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histoire 

D U 

GOUVERNEMENT 

D E 


VENISE 

Par le Sieur Amelot 
de la Houssaie, 



Chez Frédéric Leonard, Imprimeur 
ordinaire du Roy , & du Clergé 
de France. 


M. DC. LXXVI. 

Avec Privilège du Roy. 

t 






NSEIGNEUR, 


A MONSEIGNEUR: 


LE MARQUIS 

LOUVOIS 


ET DE COURTENVAUX; 

Commandeur & Chancelier des 
Ordres du Roy , Secrétaire 
& Miniftre d’Etat. 


&Mo 


Bien que la République de Venifi 
foit aujourd'hui dans fin déclin 

y 

a îy 
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E P I T R E. 

Elle ne laijfe pas en l'état quelle eft 
de conferver encore de la MajcHé, 
Elle eÜ "vénérable par fin âge qui 
pajfe douze fiécles s Illuflre par le 
Chriftianifme , dont Elle a fait pro- 
fcjfion dés fa naijfance s Fameufi 
par les Roiaumes qu Elle a pojfedez^ 
en Levant , ft) p*r ks Guerres 
qu Elle a foutenues contre le Eure; 
Célébré par la forme de fin Gou- 
vernement, qui eft un Chef-d'œuvre 
de Politique s ft) recommandable 
par fin ancienne alliage avec la 
Monarchie Franqoifi , qui ta eue 
quelquefois pour la Compagne défis 
Armes de fis Victoires. J ai cru. 

Monseigneur,^»* cesrau 
Jons pouroient vous faire agréer- 
l Hiftoire que fai maintenant thon- 
neur de vous préfenter . le fai bien 
néantmoins qu'il ne faudroit pas 
expofer un Ouvrage de fi peu de 
valeur aux yeux d'un fi grand Mi- 
niftre j fgl quun Nom comme k 
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Votre que toute la France refyect'e 
çt) qui cH confacré aux Afaires 
Publiques ne doit pas efire emploie 
librement pour les particulières. Ce 
qui 'véritablement nia fait balan- 
cer entre le defîr 3 que favois de 
vous témoigner mon %ele , & ht 
crainte ouj étois de paroître témé- 
raire. Mais après avoir confideré 
que vous avez, autant de bonté que 
de pouvoir 3 f ai conçu une ferme 
cfiérance que vous voudriez^ bien 
en étendre les éfets jufques à moi 
qui dés longtems admire vos ver- 
tus dans le Jtlence ; ces vertus , dif- 
je, que vous ave%héntées par avan- 
ce de Monfeigneur votre Père , ft) 
qui vous rendent comme lui un 
tres-parfait Minifire. î admire cet- 
te force d eftrit qui vous fait Jufi- 
re feula tant de diférentes afaires , 
fans que la dificulté votts en emba- 
raffe, ni que la multitude vous aca- 
ble i Cet atachement fidele ft) defîn- 
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térefié pour votre Prince, que vota 
, aimez, bien plus pour fa Perfonne 
que pour fa Couronne s Cette refie- 
fôucufe liberté a<vec laquelle vous 
parlez, a lui , çt) mn p(/int à fa 
fortune , confirmant toujours par 
un rare ficret la dignité de votre 
Charge (&r l'honneur de fis bon- 
nés grâces , Cette conHance héroï- 
que qui vous met au dejfus de tous 
les traits de l envie (&r de la haine % 
dont vous ne craigne\point de vous 
charger quand il y va du firvice 
du Prince (efi de fan Etat. Enfin , 
Cette incomparable vigilance , qui 
vous tient toujours en atlion ; qui 
vous porte en tous les lieux ou vô- 
tre prefence efi nécejfaire ; & qui 
vous fait tout voir , tout entendre 
g) tout examiner. Car c efi la , 
Monseigneur, ce que l'on 
dit de vous a la Frontière (dfi dans 
nos Armées , ou l'on vous a vcu 
Jbuvent pajfir Us nuits entières d 
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cheval , expofer 'vôtre perjonne aux 
dangers, faire les fondions les plus 
pénibles de la Guerre , pour don- 
ner l exemple aux Officiers (ëf aux 
Soldats , (d*r leur impofer par 11 
une neceffité abjoluè de faire leur 
devoir. Ainfi , Monseigneur, 
ce n'etl pas fans fujet que le Roy 
vous aime (df vous comble de Jès 
grâces & de fes bienfaits. Il fait 
honneur 1 fa juftice en vous éle- 
vant , (djr vous ôtes l'ouvrage de 
fa Jagcffie pluftofi que de fa faveur. 
Il vouloit un Miniftre habile , 
exact , agiffiant , infatigable , & tel 
qu'il le faloit pour remplir la pLi- 
ce de vôtre inimitable R ère. Il a 
trouvé tout cela en vous a mefitre 
qu'il a mis vôtre induftric a té- 
preuve des plus dificiles emplois. 
Son choix montre vôtre prix , 6 ? 
vos allions montrent que vous 
étiez, digne de fon choix. Il eftheu- 
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r eux en Miniftre ) & Vous en Ma.î~ 
tre: & I on voit entre Lui @r Vous 
cet agréable concert d' AuguHe £s? 
de Mecenas , je veux dire , ce com- 
bat perpétuel de la générofité du 
Prince & de la reconnoijfance du 
Sujet. le ni aperçois que je me bif- 
fe emporter infenfiblement a vos 
loiianges , qui me viennent en fou- 
le fans les chercher. Mais quoi- 
qu'elles partent d'un véritable fen- 
timent , £ÿ que la fiaterie ri y ait 
point de part , néanmoins pour ne 
pas blejfer vtitre madeStie , je pajfe 
toutes les autres. Il ne me refle donc 
plus , Monseigneur, qu'à 
vous fUptier très - humblement de 
vouloir acordcr votre proteUion à 
cette Hifioire , dans laquelle vous 
verrez . 3 comme dans un Miroir], 
les plus délicates Maximes des Vé- 
nitiens. Je fouhaiterois quelle fuft 
moins imparfaite , mais j'encre que 
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vous en excuferex. tous les défauts , 
& que vous en louëre\ peut-être 
lentreprife qui étoit doutant plus 
dificile 3 que Venifè cfl un lieu ou 
le fearet eft impénétrable aux 
trangers 3 & particuliérement aux 
Ambajfadeurs & à tou$ les autres 
Minières , a qui l'on ne parle 
que par gefles & par fignes. Ou- 
tre que l'on ne voit prefque rien 
dans ce Gouvernement , qui ne Joit 
couvert d'une nuée d'aparences & 
de prétextes fort éloigne x. de la 
vérité. Four moi , j'ai tâché de 
la dire par tout , vous le re- 
connaître ^ fans peine , Mon- 
seigneur, V jus qui la dites 
toujours , & qui fawex. fi bien la difi 
cerner d'avec le menfonge. Cepen- 
dant je meflimerai tres-heureux fi 
ce Travail , quieSlla première pro- 
duction de mon cjpîit & de ma fo- 
litade , me peut aider À vous 
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perjuctder que je fuis <mec toute lu 
< vénération & tout le dévouement 
pojfible s. 


MONSEIGNEUR» 




Vôtre très • humble Se tres- 
obeiflàntfèrviteur, Amelot 

DE LA HOUSSAIE. 
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PREFACE 


Î E crois que je fais allez 
comprendre mon deflèin 
par le feul Titre de ce Li- 
vre , pour n’avoir pas befoin 
d’expliquer que ce n’eft pas 
une Hiftoire de Venife que 
j’e'cris , ce qui feroit fort fu- 
perflu après toutes celles que 
nous en avons de tant de cé- 
lébrés Ecrivains • mais une Re- 
lation fidele de fa Police , de 
fes Confeils , de fes Magiftrats 
& de fes Loix. A quoi peu de 
gens ont mis la main , ceux 
mêmes qui l’ont fait n’en aiant 
touché que la fuperficie. De 
forte que fi le fujet n’eft pas 
nouveau , je puis dire au moins. 


PREFACE, 
fans me louer , que la manière 
dont je le traite elt toute nou- 
velle. Ce neil pas toutefois , 
Ami Leéteur , par ou je pré- 
tens rendre mon Ouvrage plus 
recommandable , veu quil l’eft 
bien davantage par la bonté 
des matériaux dont je me fuis 
fèrvi ; qui font les Lettres , les 
Mémoires & les Frelations des 
Amba£fadeurs que l’on ma 
communiquées -, les anciennes 
Annales de cette République,, 
d’où j’ai tiré les éxemples & les 
faits que je raporte^ & princi- 
palement les Inftru&ions que 
j’ai eu lieu de puifer à la fource 
même , aiant eu l’honneur 
d’eftre emploie' dans les Afaires 
de l’Ambaflade de France à Ve- 
nde. Qui elllaraifon pourquoi 
j’ai entrepris cet Ouvrage , au- 
quel je n’eufTe jamais penfé au- 
trement. Je ne doute point que 



PREFACE, 
les Critiques n y trouvent beau- 
coup de chofes à redire, les uns 
dans 1’ (Economie du Deflein ou 
dansle langage^ôdes autres dans 
les penfées & dans le raifonne- 
ment. Ils en jugeront comme 
il leur flaira, car j’aurois trop 
à faire a leur répondre , & per- 
drois toû jours ma caufe avec 
des gens qui font profelîion 
de méprifer tout ce qu’ils n’ont 
pas fait. Je leur dirai léulement 
ce que Quintilien a dit d’un 
certain Cal vus, que j’avois bien Cahnm 
la volonté de faire mieux , mais intellex & 

i ejHldmtlius 
que mon elprit & mes forces ejfet , nec 

ne répondoient pas à la gran- 
deur de mon idee. Tout ce qui m ù s & 
me confole , c’eft qu’étant le Citlti ' us di - 
premier des François qui ai 
écrit de ce Gouvernement , je ac vires de- 
dois elperer que les performes^*'^' 
raifonnables excufèront les dé- 
fauts de mon Travail d’autant 


PREFACE, 
plus volontiers , que d’ordinai- 
re tous les commencemens Font 
imparfaits , aufli bien dans les 
productions de l’Efprit, quen 
celles de la Nature. Outre que 
cette ébauche grolîiére poura 
donner envie à de plus habiles 
gens de faire quelque chofe de 
plus régulier & de plus achevé. 

Cependant , Ami Leéteur , 
comme le principal objet de 
mes peines, & toute la recom- 
penle que j’en atens ,eft vôtre 
aprobation , vous m’acorderez, 
s’il vous plaift, un demi-quart- . 
d’heure de tems pour vous ren- 
dre compte de l’ordre & du tilïii 
de l’Hiltoire que je vous pré- 
fente. 

Je l’ai commencée par la 
defcription du Grand-Conleil , 
qui elt à mon avis la partie la 
plus defagréable de tout le 
Corps de cet Ouvrage. Ce qui 
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fera dire ians doute ( & il me 
femble de l’entendre ) *que je 
fuis bien pey. ' verfé dans l’Art 
décrire , d’expofer tout d’a- 
bord à la veue du Leéteur des 
ronces & des épines , au lieu 
de lui montrer des fleurs & 
des rofes , comme font tous 
les autres , pour le ravir & 
pour le concilier fon eftime 
ôc la bienveillance. Je répons 
à cela , que le Grand - Confeil 
étant la lource de tous les au- 
tres Confeils , & de tous les 
Magiftrats, je ne pouvois en 
traiter ailleurs*fens renverfer 
l’ordre naturel de mon fujet* 
& que par conféquent , fi la 
matière elt épineulè d’elle-mê- 
tne, l’on ne doit pas s’en pren* 
dre à moy qui n’ai pas eu la 
liberté du clioix. Et fi l’on 
nfobje&e que j’aurois pu me 

pafler de décrire la forme em- 

* 
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PRÉFACÉ, 
brouillée des élections & de$ 
balotations du Grand Confeil. 
J’ai à repartir que cela étoit 
néceiTaire pour rendre mon 
Travail plus complet , comme 
aufli pour ne laifler rien à défi- 
rer à la curiofité du Leéteur. 
Car s’il y a eu des François 
qui en paffant par Venife ont 
demandé l’entrée du Grand 
Confeil , pour y voir baloter , 
il y en aura aulïi , je m’afliire , 
quelques-uns , qui feront bien 
aifes de lire ce qu’ils ont veu 
confusément) & qui me loue- 
ront peut-être d’avoir pris la 
peine de débroiiiller cette ma- 
tière. En quoy j’ai imité enco- 
re plufieurs grans Auteurs i 
qui n’ont pas dédaigné de coin* 
pofer des Volumes entiers pour 
nous expliquer la forme des 
Comices de la République Ro- 
maine , au lieu que je com- 
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prens toutes celles des Comi- 
ces de Venife en trois ou qua- 
tre pages , dont la leéhire né 
fera pas fort ennuieufe. Mais 
enfin fi cet endroit deplaiit à 
quelqu'un j il lui fera fort aifé 
de paffer en un moment dans 
un plus beau parterre; 

J’ai traité fort amplement dit 
Sénat , parce qu’étant la plus 
noble & la plus excellente par- 
tie de la République , j’en de- 
vois faire aufli la principale 
de mon Ouvrage j poiir le pro- 
portionner à fon fujet. Au con- 
traire je ne me fuis pas arrêté 
longtems aü College, veuqué 
ce n’ell , pour ainfi dire , qud 
l’Antichambre du Sénat. 

Après avoir parlé des Con- 
feils en général ^ je viens aù 
détail des Magiftrats qui les 
compofent , commençant par 
le Duc qui en eft le Ghef, 6i 

é ij 


PREFACE, 
continuant par les autres lui- 
vant la dignité & l’importan- 
ce de leurs Charges. J’ai fait 
comme autant de petits Trai- 
tez particuliers du Doge , des 
Procurateurs de Saint-Marc , 
& des Décemvirs , qu’ils apel- 
lent le Confeil de Dix, non pas 
à caufe que ce font les pre- 
miers Magillrats de la Ville - r 
mais parce que la matière , 
quoique belle & çurieufe , n’a 
point encore été bien touchée. 
Tous ceux qui ont fait des Ré- 
lations de Venife nous difent 
que le Duc n’a pas plus d’au- 
torité qu’un autre Sénateur, & 
qu’il elt fujetanx Loix-, Que le 
Confeil de Dix eù un Tribu- 
nal de grande importance , où 
tous les Nobles & tons les Cri- 
minels d’Etat font jugez avec 
une forme de Juftice extraordi- 
naire. Tout cela çft feu de tout 
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le monde , & il ne faut point 
de Livres pour l’aprendde. Mais 
de dire comment les Vénitiens 
en ufent avec leur Duc • En 
quoi confifte fa grandeur, quel- 
les font fes fonctions & fes 
oblig ations ; de quel âge , de 
quelle humeur & de quel ef- 
prit on le veut -, il me femble 
que ce font des chofes qui mé- 
ditent bien d’être écrites, vert 
quelles fervent à la connoif. 
lance parfaite de ce Gduverne- 
ment. Pour la mefme raifort 
j’ai tâché de tirer le Confeil dé 
Dix au naturel , eftimant que 
ce portrait feroit d’autant plus 
agréable, que l’on y vérroit 
en racourci toutes les plus dé- 
licates Maximes de la Répu- 
blique , & les mifteres les plus 
cachez de fa Domination. Et ms arcavta 
je ne crains pas que perfonne Tac * Ann * 
m’acufe de hatine ni d’aigreud 
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contre les Vénitiens ( que je 
n’ai aucun fujet de haïr) puif- 
que je n’ai rien avancé que fur 
de bons Mémoires , & que j’ai 
pour garans leurs propres Hi- 
ftoriens , plufieurs Ambafïa T 
deurs , & 4 Foy Publique qui 
mettent la mienne à couvert. 
D’ailleurs ? comme ces Répu- 
blicains , ainfi que le refte des 
hommes , font mêlez de bien 
& de mal , je n’ai point lupri- 
mé , ni meme exténué leurs, 
loüanges & la gloire de leurs 
belles actions , lors que le fil 
de mon difcours me les a pré- 
fentées. Il n’en faut pas davan- 
tage pour ma défenie. Je pafie 
donc aux dernières confidera- 
tions pour finir cette petite 
Préface. 

Si j’ai comparé quelquefois 
les Magiftrats de Venilè avec 
ceux de Sparte & de Rome ^ 


P R E F A C E, 
ce n’a pas été tant pour cher-, 
cher des ortiemens étrangers 
à mon Hiltoire , bien qu elle 
en euft bon bcfoin , que pour 
montrer ce que la République 
de Venife a emprunté des deux 
autres , & le bon ufage qu’Ellc 
en a feu faire -, quiefl: une mar- 
que de (a rare prudence. Ou, 
tre que ces fortes de compa, 
raifons inftruifent & divertiE 
fent tout enfemble l’efprit du 
Leéteur , & fur tout celui des 
François , qui aiment à apren, 
dre phiheurs chofes à la fois. 
Et d’ailleurs j’ai luivi en cela 
l’exemple d’un excellent Hi- 
storien Grec , qui a fait ain(i 
les Paralelles des Cartaginois 
avec les F.omains, &c de Ceux-ci 
avec d’autres Nations. Mais il 
*y a cette difërençe que les liens 
contiennent des pages entié, 
res , & que je çomprens tous 
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les miens en trois mots , ex-' 
cepté deux feulement, l’un du 
Doge avec les Rois de Sparte ^ 
& f autre, des Efores avec le 
Confeil de Dix , que peut-être 
l’on ne laifTera pas de trouver 
beaux. 

Pour le langage , je ne l'ai 
ni afeété, ni négligé' • car j’ai 
tenu un milieu entre la trop 
grande contrainte & la trop 
grande liberté de la di&iom 
Et ü je n ? ai pas alfez choifi les 
paroles en de certains endroits, 
ça été pour conferver la force 
& l’énergie du fens que des 
termes plus élégans & des fra- 
ies à la mode n’eufïènt pas ren- 
due toute entière. Aufli, ai- je 
dû faire plus d’état d’une bon-, 
ne penfee que d’une bonne pa- 
role , & de l’Eloquence des 
chofes que de l’Eloquence des 
mots , qui n’efl que le métier 
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d’un Grammairien. Outre qu’un 
fujec femblable au mien de- 
mande plus de folidité & de 
poids que de politeflfe & de 
brillant - y Qui efi pourquoi les 
Vénitiens fe moquent de ceux 
qui veulent parler Romain ou 
Tofcan dans leur Sénat. Au 
refte , j’âürois bien de la joie, 

& m’en trouverois quite à bort 
marché, fi l’on ne me cenfuroit 
que pour des mots , ou pour 
les avoir mal arangez, Voilà , 
mon cher Leéteur,à peu prés les 
raifons que j’avois à vous dire, 

& j’efpere que vôtre bonté les 
rendra encore meilleures quel- 
les ne font en éfet. 
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OUÏS PAR LA GRACE 
de Dieu Roy de France et 
de Navarre. A nos amez 
& féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maiftres des Requeftes ordinaires, 
de noftre Hoftel , Baillifs , Scnefchaux , 
Prevofts , leurs Lieutenans , & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra j Salut. Noftre 
pien amé Frédéric Leonard noftre Im- 
rimeur , Marchand Libraire en noftrç 
onne Ville de Paris, Nous a fait remonftrer 
qu’il luy aeftémis entre les mains un Livre 
intitulé jFJifioire du Gouvernement de V e»ijèr y 
lequel il defireroit donner au public , s’il 
avoir nos Lettres de Privilège fur ce ne- 
ceflàires , lefquelles il Nousatres-humble- 
ment fupplié de luy vouloir accorder , afin 
de prévenir le dommage qu'il recevroit , fi 
apres les grands frais neceftàires pourl’Im- 
preffion dudit Livre , d’autres entreprç- 
noient de le contrefaire. A ces causes. 
délirant traiter favorablement ledit Leo- 
nard , Sc empefcher qu’il ne foit fruftré de. 
fon labeur , Nous luy avons permis & ac- 
cordé , permettons & accordons d’impri- 
mer ou faire imprimer , vendre & débiter 
ledit Livre dans tous les lieux de noftre 
obeïffànce, en telles, Marges, Voulûmes, & 
Caraâeres qu’il voudra , pendant le temps 



& efpace de vingt années ' à compter 
du jour que ledit Livre fera achevé d’im- 
primer pour la première fois : Faifant tres- 
exprellès inhibitions fie défenies à tous 
Marchands Libraires fie Imprimeurs , fie à 
tous autres de quelque qualité fie condition 
qu’ils foient , de l’imprimer ou faire impri- 
mer , contrefaire , vendre ny diftribuer par 
toutes les Terres fie Seigneuries de noftre 
obeïflance d’autre imprelïîon que de celle 
dudit Expofant , à peine de trois mille li- 
vres d’amende, applicable un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hofpital General 5c l’autre tiers 
audit Expofant , ôc confifeation des Exem- 
plaires contrefaits, 5c de tous dépens , dom- 
tnages 8c interefls : à la charge de mettre 
deux Exemplaires dudit Livre en noftre Bi- 
bliothèque publique , un en celle du Cabi- 
net de nos Livres de noftre Chafteau du 
Louvre, 8c un en celle de noftre tres-cher 8c 
féal Le Sieur d’Aligre. Chevalier, Chancelier 
de France , avant que del’expofer en vente, 
à peine de nullité des Prefentes. Si vous 
mandons que du contenu en icelles vous 
fa/Iîez 8c fouffriez jouir fie ufer plaine- 
ment 8c paifiblement ledit Leonard 8c ceux 
qui auront droit de luy , fans fouffrir qu’il 
leur foit donné aucun empefchemer.t. Vou- 
lons qu’en mettant au commencement ou 
à la fin dudit Livre Copie des prefentes , ou 
«n Extrait d’icelles , elles feront tenues 
pour bien fie deuement fignifices , 8c que 
foy y foit adjoutée ôc aux Copies col- 
lationnées par 1,’un de nos amez 8c féaux 





Confeillers Secrétaires , comme à l’Orig- 
nal. Mandons au premier noftre Huilliec 
ou Sergent fur ce requis , faire pour l’exe- 
cution des Prefentes , tous exploits, faifies, 
8c autres a£kes requis 8c neceflàires , fans 
demander aucune autre permiifion, nonob- 
ftant toutes oppofitions ou appellations 
quelconques , Clameur de Haro , Chartres 
Normande, Prife à Partie , & Lettres à ce 
contraires , dont nous nous refervons la 
connoillànce , Sc à noftre Confeil. Car tel 
eft noftre plaifir. Donné à S. Germain en 
Laye le vingt. fixiéme Décembre, l’An de 
Grâce milfix cens foixante-quinze , & de 
noftre Régné le trente troificme. Signé par 
le Roy en fon Confeil, Desvihux. 

Rfgifiré fur le Livre de la Communauté def 
Libraires & Imprimeurs de Paris le io. 
Tevrier 1676, fuivant V Arreft du Parle- 
ment des 8 , Avril 1655. & celuy du Con- 
feil Privé du Kcy du 17. Tevrier 1 66p. 
Signé , D. Thierry, Syndic. 

Achevé d’imprjqner pour la première fois le 
düc-feptiéme jour de Mars 167 6 . 
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DU GOUVERNEMENT 

• DE VENISE. 

’E'cris l’Hiftoire du Gou- Deflein de 
vernemenc de Venife, qui eft l’Authcur. 
iàns contredit le plus beau de 
1 Europe en Ton genre , puifque 
c’eftune fidele copie des ancien- 
nes Républiques de la Grece , & comme 
l’alTèmbîage de toutes leurs plus excellentes 
Loix. Quelques Ecrivains ont traité cette 
matière avant moÿ, & entre les autres le 
Cardinal Contarin , Sanfovin & Jannot , 

<jui font les principaux : mais ils n’ont fait 
tous trois que de (Impies delcriptions des 
Magiftrats , 8c des Tribunaux de Venife ; 

8c bien loin d approfondir les mifteres de 
la domination de cette Seigneurie ; Us n’y 
ont pas melme voulu toucher en paiïànc , 
pour des intérêts particuliers qu’ils avoienc 
à ménager avec Elle. C’eil: pourquoi j’en- 
treprens .cette Relation , dans la penfée 
que j’ai , quelle pourra {àtisfaire les hon- 
neftes gens , par l’importance & la variété 

A 
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2 Histoire d u Gouvernement 
des chofes que j’y dois traiter j parmi Ief- 
quelles l’on en verra , peut-eftre quelques- 
unes , qui fortant pour la première fois du 
Cabinet , auront du moins la grâce de la 
nouveauté. 

Pour commencer avec ordre , il melèm- 
ble à propos de dire auparavant quelque 
choie des divers états de cette République 
depuis fa fondation ; ce qui fera comme 
l’Epitome de toute fon Hiftoire , & fervira 
tout enfemble de plan èc de trace à mon 
Ouvrage. 

Venife a changé plufieurs fois la forme 
de fon Gouvernement. Car Elle a eu pré- 
miércment des Confuls , dont l’adminiftra- 
tion fut de peu de durée ; & puis après des 
Tribuns, qui s’élifoient tous les ans par le 
Peuple de chaque Ifle , qui faifoit alors une 
•République féparée , à peu prés comme les 
Cantons de la Suille , ou les Provinces- 
Unies des Fais-Bas. Et c’eft à ces Tribuns 
que Calïïodore adrellcfes Lettres avec cette 
fufeription : Tribunis Afaritimorum : Mais 
pareeque fort fouvent ces Magiftrats ne 
s’accordoient pas bien enfemble , 8 c que Tes 
Lombards a profitoient de leurs divifions, 
pendant qu’ils perdoient le temps à contef- 
ter les uns avec les autres j le Peuple en- 
nuié de toutes ces longueurs , voulut goû- 
ter de la domination d’un feul , Ôc pour cela 
créa un Duc , à qui il abandonna la fou- 
veraine puiflànce dont il jouïlfoit depuis 
2,70. ans : neanmoins s’étant lalfé bienttoft 
de fes Ducs , il en abolit le nom & la di- 
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gnité en la perfonne du troilïéme , qui abu- 
loit de Ton pouvoir , & leur fubftitua un 
Tribun des Soldats,appellé dans leurs vieilles 
Annales, Magifter -Mil itttm , 8c par cor- 
ruption Afaftromiles , dont la Charge eftoit 
annuelle. Cette Magistrature fut fupprimée 
dans la cinquième année de fon inftitution, 
Fabrice Ziani le dernier Titulaire étant de- 
venu odieux au peuple , alors tres-difficile 
à contenter. En forte que ces Infulaires 
regrettant leurs prémiers Ducs , par lacom- 
paraifon du prélènt avec le palté , rétabli- 
rent d’un commun çonfèntement la dignité 
Ducale, 8 c mirent fur le Trône Téodat, 
fils de leur dernier Prince. 

Depuis cette éle&ion qui (b fit en l’an 741. 
jufques en 11,73 ^ y eut 34* Ducs de fuite,qui 
gouvernèrent les Ides avec une autorité (i 
abfoluc , qu’il ne le fout pas étonner s’il y 
avoit tant de révoltes & de conjurations 
contr’eux j les uns aiant été chaflèz ou 
aveuglez , 8c les autres cruellement maf- 
focrez. 

Après la mort de Vital Michieli iècond du 
nom , qui fut tué le propre jour de Pafques , 
le Peuple laite de la longue domination 
de fes Ducs , reprit le Gouvernement , b 8c 
continua pourtant d’élire un Prince , pour 
donner plus de crédit aux afoires ; mais il 
reflèrra fon pouvoir à un point , qu’il ne 
lui lai fia prefque plus rien que le Titre 8c 
la prefleance. c Et tout fe foifoit alors par 
le Grand Confeil , qui étoit compofé de 
>470. Citoiens , nommez par n. Ele&curs, 
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J. B. Con- tirez des fix Quartiers de la Ville , qu’il» 
tarin. Hilt. appellent Sefiierr t 8c ces 470. Ce changeoient 
Ven, 1. 7. t()US j es an$ j e j our f a j nt ^ afin 

• de contenter tout le monde à Ton tour. Ce 
qui dura jufques au temps du Duc Pierre 
Gradenigue fécond , qui reforma le Grand 
Confeil l’an 1198. en faifant paflèr dans la 
* Voyez Quarantie* Criminelle,une nouvelle Ordon- 
Qnaramie nance , dont la teneur étoit : Que tous ceux 
dans les Re- qui dans cette année-là compofoient le 
marques. Corps du Grand Confeil , ou en avoient 
été dans les quatre années précédentes , 
en fu (lent eux 8c leurs defeendans à per- 
pétuité, obtenant iz. fufrages dans la Qua- 
rantie , 8c que tous les autres , quels qu’ils 
fullènt, Nobles ou Populaires (car ilsap- 
pefioient Nobles ceux qui venoient des an- 
ciens Tribuns) fullènt exclus à jamais de 
l’adminiftration Civile. Si bien que ce De- 
cret ayant été propofé dans l’AÏIèmbléedu 
Grand Confeil par Leonard Bembe , 8c 
■Marc Badoer , au nom de la Quarantie, 
8c puis reçû à la pluralité des voix , la 
Puiirance fut transférée du Peuple aux No- 
bles. Ce changement produifit , comme il 
, * eft: ordinaire dans toutes les mutations de» 

Etats , la fameufe conjuration des Quirins , 
des Tiépoles, 8c de quelques autres Familles 
anciennes , qui furent exclues totalement ,' 
ou en partie ; car il y en eut beaucoup 
qui fe trouvèrent partagées entre la Servi- 
tude 8c la Liberté. Témoin les Nani , les 
Navagiers , les Trivifans 8c les Pafquali- 
gues , qui virent par le fuccez de cette 
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jOrdonnance , leurs Maifons méfiées de 
Nobles 8c de Populaires ; de Maiftres & 
de Sujets ; fur quoi les Quirins fondoient 
leurs plaintes : difant , que cette réforma- 
tion coupoit le nœud de la concorde de 
toutes les Familles' Vénitiennes , & alloit 
allumer une guerre Civile : Mais ce fut en 
vain que l’on en murmura, 8c l’entreprife 
de Marin Bocconi d’enfoncer les portes du 
Grand Confèil , pour y tuer le Duc , n’eut 

J ioint d’autre fuccez , que fon fupplice , 8c 
a ruine de fon parti* 

Cependant le nouveau Gouvernement -, 
qui n’étoit encore qu’une Oligarchie 1 '', fè * v °y ez ’ cs 
perfectionna peu a peu , & devint une ve- V oj ez An- 
ritable Ariftocratie , par l’adjon&ion de ftocratie 
plufieurs Familles illuftres , à qui le fort dans lesRe- 
avoit donné l’exclufîon ; 8c par l’établiilè- marques, 
ment du Confeil de Dix , qui imprima le 
refpeét 8c l’obeïlïànce dans le cœur du Peu- 
ple , toujours à craindre , s’il ne craint 
pas. Ainfi l’on peut dire juftement , que 
la Republique de Venife a commencé par 
le Prince Pierre Gradenigue , puifque c’eft 
lui , qui furmontant toutes les difficultez 
par fon adredè 8c par fon courage^’a tirée 
de la lie du Peuple , pour lui donner cette 
excellente forme qu’elle a préfèntement. 

TahU molis erat V enHornm cond.tr t gentem. 

Venife a donc efté gouvernée par les 
Confuls & les Tribuns dans fon enfance, 
qui a duré 170 , ans j pendant lefquels elle 
e’eft tenue dans fes lagunes , comme dans 
fon berceau -, Elle a pafïc fon adolefcence 

A iij 
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1 fous 37. Ducs Souverains ; fçavoir de- 
puis Lucius Anafeftus , jufques à Sebaftien 
Ziani. Cet âge comprend 470. ans ; dont 
Elle emploia une partie à combattre contre 
lès voifins , Sc l’autre à porter fes armes 
6 c fes conqueftes plus loin , à mefure 
qu’Elle fentoit croiftrefcs forces j le Peuple 
l'aiant retirée de la Tutelle des Ducs , prit 
la conduite de la jeunelle ‘ 1 qui véritable- 
ment fut robufte & vigoureuie, mais tra- 
vaillée , comme il arrive d’ordinaire dans 
cet âge , de plufieurs grandes maladies , 
c’eft à dife de guerres & de révoltes ; Sa 
Virilité a commencé foûs les Nobles , & a 
duré depuis la réformation du Gouverne- 
ment? qu’ils appellent// Serrar di ConfegltOy 
par où finit la Démocratie ,* jufques a la 
guerre de la Ligue de 4 Cambray , qui eft 
proprement le commencement de fa Vieil- 
lefie. Quoi qu’il en foit, Venile a cet avan- 
tage de s’eftre maintenue plus long-temps 
que toutes les plus fomeufes Républiques 
de l'Antiquité ; Sparte n’aiant duré que 
700. ans ; Athènes , Thebes 6 c Rhodes 
aiant perdu plufieurs fois leur liberté j Co- 
rinte aiant gardé la fienne peu de temps ; 
6 c Rome la plus illuftre de toutes , s’étant 
à peine conlervée libre 500. ans. Témoi- 
gnage aifeuré de l’excellence du Gouverne- 
ment de Venile , dont il eft maintenant 
queftion de foire voir l’état & la difpofition 
préfente, qui eft le but que jemeluispro- 
pofe dans cet Ouvrage. 

• Il y a trois principaux Confeils à Venile -, 
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Sçavoir le Grand Confeil, qui comprend 
tout le Corps de la Noblelle • le Pregadi, 
qui eft le Sénat j 8c le College où les Am- 
baflàdeurs ont Audience. Car je ne compte 
point le Confeil de Dix , qui eft lèulemei^ 
un Tribunal inftitué pour juger tous les 
Criminels d’Etat. A. tous ces Conleils pré- 
fide la Seigneurie , qui eft un Septemvirat, 
compofé du Duc , & de fîx Conlèillers , 
quils appellent encore , le Petit Confeil* , * il Cenfi. 

parce que c’eft l’abregé de tous les autres, glietto. 

De forte que la Seigneurie eft comme la 
tefte du Corps de la République , dont le 
Duc eft la bouche 8c la langue , puifque 
c eft à luy de répondre aux Àmbaflàdeurs. 

Les Confeillers en font les yeux &c les oreil- 
les , leur fon&ion étant de voir les Lettres 
que l’on écrit au Sénat , 8c tous lès Mé- 
moires 8c les Requeftes que l’on prélènte 
au Collège , & d’écouter les Miniftres des 
Princes , les Députez des Villes , 8c les au- 
tres gens qui ont à traiter avec le Public. 

Le College eft comme le col de ce Corps 4> 
Politique ; veu que c’eft par où partent 
toutes les Affaires qui doivent aller au Pré- 
gadi , que l’on peut dire en eftre l’eftomac 
& le ventre , puilqu’il contient toutes les 
parties Nobles du Corps de l’Etat , 8c lui 
fournit toute fa nourriture. Les Magiftrats 
particuliers en font comme les nerfs Sc les 
os qui le foûtiennent 8c le font mouvoir ; 

8c le Confeil de Dix en fait tous les liga— * 
mens , empefehant que ces parties ne Ce 
dénouent les unes d’avec les autres } 8c 

A iiij 
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qu’un mouvement violent ne les jette hor2 
de leur place naturelle. 

Mais comme le Grand Conlèil eft la baie 
de cette République , c’eft aufïï , ce me 
^rmble , par où je dois commencer la def- 
cription de Ton Gouvernement , pour venir 
en fuite au détail de toutes les parties qui 
le compofent. Ce que je tafeherai de faire 
avec le plus d’ordre , de méthode, & de 
brièveté qu’il iqg fera poflible. 





PREMIERE PARTIE. 



dv gran"d Conseil. 

E Grand Confeil eft l’Aflèmblée 
générale de la Noblellejquifefait 
tous les Dimanches 8c toutes les 
Feftes,pour élire les Magiftrats. 
Il eft appelle Grand Conlèil , 
parce qu’il comprend tous les autres , qui 
pour cela cellènt quand il le tient ; comme 
celloient tous les Magiftrats de Rome du- 
rant la tenue des Comices. Et c’eft pour- 

? uoi l’on a choifi les Dimanches 8c les 
eftes pour le convoquer , afin de laiflèr 
tous les autres jours libres aux Tribunaux 
de la Ville , 8c de n’interrompre point le 
cours des affaires. 

En efté le Grand Confeil fe tient le matin 
depuis huit heures jufques à midi ; & en 
hiver , depuis midi julques au coucher du 
Soleil. Les féances du matin commencent 
au rtfais d’ Avril , & finiflènt à la T oullaints , 
où commencent celles de l’aprefilinée. 

Les Magiftrats s’y élifent en cette manière. 
JLe Grand Chancelier aiant lû à l’AUèm- 
blée le Mémoire des Charges qui font à 
remplir, 8c les A vogadors * , les Chefs du 
Confeil de Dix , 8c les Cenfeurs aiant prêté 


la forme 
de l’éleâion 
des Magi- 
ftrats. 

* Voyez les 
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le ferment de faire obferver les Statuts du 
Confeil , les Nobles tirent au fort pour de- 
venir Electeurs. LesEle&eurs , qui font tou- 
jours au nombre de 3 6. Sc font quatre 
1 C'efl le 1 Mains ou Bandes feparées , nomment cha- 

Biotdu Pays, cun un Compétiteur , qui eft baloté en fuite 
par une Main d’Eleébeprs. 

Pour entendre ceci , il faut fçavoîr qu’il 
. y a trois Urnes élevées 'fur des guéridons 

de la hauteur ordinaire d’un homme ; afin 
que l’on ne puirtè pas voir dedans. L’une 
eft placée devant le Duc , Sc les deux au- 

• très aux deux bouts du fiége des Confèil- 
lers , trois defquels en gardent chacun une_ 

Dans les Urnes de la droite Sc de la 
gauche on met autant de boules blanches, 
qu’il y a de Nobles au Confeil à 60. prés, 
qui font dorées ,30. par Urne , Sc dans celle 
du milieu l’on en met 60* fçavoir , 36. do- 
rées , Sc 14. blanches. Les Nobles viennent 
deux à deux , un de chaque côté , Sc tirent 
au fort ; fi la boule eft blanche,' ils la jet- 
tent dans une petite boifte au deflbus de 
l’Urne , Sc retournent à leur place , comme 
n’aiant rien fait : Mais fi elle eft dorée , ils 
la préfentent au Confèiller de l’Urne oft 
ils l’ont prife, & vont tirer à celle du mi- 
lieu, où leur venant une baie blanche , ils 
font exclus ; au lieu que s’il leur en vient 

• une dorée , ils font reçus pour Electeurs de 
la première Main. Après quoi ils vont s’af- 
feoir fur un banc placé devant le Trône 
Ducal , le vifage tourné vers le Prince •, afin 
que perfonne ne leur faflè ligne pour & 
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«commander à eux , & font proclamez à 
haute voix par un Secrétaire du Confeil. 
Et s’il arrivoit que dans la première Main 
le fort tombaft fur deux Nobles de mefme 
Famille , le fécond fe réferve pour la féconde 
Main , & tous les Gentilshommes de cette 
Maifon fe retirent du Confeil , la Loy leur 
donnant ce jour-là l’exclufion , parce qu’il 
n’y peut avoir plus de deux Electeurs d’une 
mefme Famille parmi les 36. Si bien que 
chaque Main eft compofée de 9. Gentils- 
hommes de neuf diférentes Familles. 

La première Main étant faite, un Se- 
crétaire prélente au plus jeune de ces No- 
bles la Note des Charges qui font à rem- 
plir , & les meine tous dans une Chambre 
hors du Confeil ; où il les fait tirer au fort 
dans un Vafe qui contient 9. boules mar- 
quées chacune à leur chifre depuis 1. jufques 
à 9. qui répondent au nombre des Magi- 
ftrats à nommer ; de façon que le Noble 
qui a tiré le numéro 1. nomme ün Compé- 
titeur pour la première Charge ; ainfi de 
tous les autres. Chaque Compétiteur eft 
baloté enfuite par cette Main , & s’il a les 
deux tiers desfufrages , il obtient la Compé- 
tence ; au lieu que s’il ne les a pas , il faut 
que celui qui l’a nommé en propofe un au- 
tre , jufques à ce qu’il y en ait un qui paflè, 
6c le Secrétaire écrit le nom & les qualitez 
de celui-là au deftbus de la Note de la 
Charge dont il eft Compétiteur. Ce qui 
s’obferve pareillement dansles autres Mains. 
Où il faut obfèrver qu’elles nomment toutes 
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quatre aux mefmes Charges , 6c qu’ainl» 
chaque Magiftrature à quatre Concurrens. 

Apres que les Compétiteurs font faits , 
les Ele&eurs fe retirent , à moins qu’ils ne 
foient Confeillers ; Sagef-Grans ; Chefs du 
Conlèil de Dix ; Avogadors ou Cenlèurs j 
ces Magiftrats ayans droit de rentrer au 
Confeil pour y foire valoir leur éleékion. 
Et les quatre Secrétaires des Mains Electo- 
rales apportent la Note des Compétiteurs au 
Chancelier , qui en lit les noms à l’Aflèm- 
blée; afin que l’on fçache s’il y en a quelqu’un 
in dlvieto ; c’efl à dire qui foit exclus par la 
Xoy. Apres quoi il exhorte en peu de mots 
la Nobleilè à quiter leurs inimittez fècrétes 
pour l’amour de la Patrie , Sc à préférer leur 
devoir à leurs pallions. Cependant les Com- 
pétiteurs de la prémiére Charge fortent du 
Conlèil avec tous leurs proches parens , à 
qui il n’eft pas permis de baloter , à caufe 
de leur intéreft particulier. Cela foit, quel- 
ques enfons qu’ils appellent Balotins , vont 
recueillir les Balles avec de certaines Boites 
Ils appel- doubles , dont l’une efb blanche , Sc l’autre 
îent ces boi- verte ; celle-ci pour exclure, Sc celle-là pour 
jes Bo/fbli. admettre } prononçant le nom du Compé- 
titeur. Les baies qui font d’une étofe blan- 
che & fort mince, fe mettent dans le blanc, ou 
dans le vert , par une bouche commune ; de 
forte que l’on ne craint point les yeux de fon 
voifin , qui ne fçauroit voir où l’on met , Sc 
C[ue ceux qui ont donné l’exclufion peuvent 
jurer furement à leur ordinaire, Caro Signor , 
i'bo fervita , fi (U fervitor vero . Les Balç& 
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étant recueillies on les porte aux Confèil- 
lers pour les compter ,& celui des Concur- 
rens qui en a davantage emporte la Charge, 

Le Chancelier nomme enfuite ceux de la 
féconde Magiftrature , quife retirent aufïï- 
toft avec leur parenté, les premiers reve- 
nant au Confèil pour y baloter ceux-ci. Ce 
qui s’appelle Rtnder il parttto , parce qu’ils 
rendent ce qu’on leur a prefté. Il en va de 
mefme de tous les autres. 

Que s’il arrivoit que pas un des Compé- 
titeurs d’une Charge n’euft plus de la moitié 
des Baies , elleferoit vacante jufques à l’au- 
tre féance ; mais les Concurrens ne feroienc 
plus les mcfmes ; veu que le fort ne donne- 
roit pas les mefmes Electeurs. De mefme fl 
quelqu’un des Compétiteurs reftoit à balo- 
ter au coucher du Soleil , il perdroit entiè- 
rement fon droit •, car comme il n’eft pas 

( >as permis de baloter ni de rien foire dans 
e Grand Confèil de Venife, non plus qu’au- 
trefois à Rome de délibérer 1 dans le Sénat, a Ant* exer- 
aprés le Soleil couché , ce qui lèroit nul , tum Solcm 
la nomination de fa perfonne ne luy fauroit * ut *Î M * 
plus fervir. Et fl des 4. Compétiteurs il y 
en avoit trois in divieto , Celui qui re&e-fultnm irrita 
roit ne fèroit point baloté faute de Con- *ft v*rro, 
current. Mais au contraire , fl toutes les h o pusenim 
Mains avoient élû un mefme Noble,comme ru 
il arrive quelquefois , il faudroit le balo-^ I+> ' CW * 
ter,parcequ’il feroit Compétiteur de lui- 
mefme. Et cette régie vaut encore pour 
ceux qui ont la nomination de deux 
Mains. Ce que le Chancelier ipécifie dans. 
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la proclamation des' Compétiteurs. 

Pour l’éleéhon du Doge , la forme eft bieii 
diférente de celle que je viens de racon- 
ter. La voici en peu de mots. 

Tous les Nobles qui ont 30. ans paflèz 
étant allêmblez dans le Palais faint Marc, 
l’on met dans une Urne autant de boules 
qu’il y a de Gentilshommes préfens , trente 
defquelles font dorées. Ceux à qui le fore 
les donne, en mettent devant la Seigneurie 
9. dorées parmi 14. blanches , 8 c les 9. 
Gentils-hommes à qui elles viennent , font 
Ele&eurs de 40. autres , tous de Familles 
diférentes , entre lefquels il leur eft permis 
de fe comprendre eux mefmes. Le fort les 
réduit à 12. ces iz. en élifent 25. le premier 
trois ; 8 c les onze autres , chacun deux. Ces 
25. tirant au fort comme les précédens , le 
réduifent à 9. qui en nomment 45. fçavoir 
chacun cinq. Les 43. reviennent à onze par 
le fort, & ceux-ci en élifent enfin 41. qui 
font les derniers & les principaux Eleâeurs 
du Duc,apres qu’ils ont efté confirmez par le 
Grand Conleil.Or ce n’eft pas fans fujet que 
les Vénitiens ont établi cette bizarre forme 
d’éleétion ; car c’eft par tous ces divers 
changemcns d 'Electeurs que le rompent tou- 
tes les mefures des Particuliers ; veu .que 
tout dépendant du choix de ceux que le 
fort favorife ( ce que l’on ne peut pas devi- 
ner ) tous les artifices 8 c toutes les brigues 
font inutiles. D’ailleurs , c’eft un moien de 
contenter prelque toutes les Familles , par la 
part quelles ont à l’éle&ion de leur Prince, 
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Les anciens Ducs de Venife écoicnt élus par b Duces pri- 
l’acclamation du b Peuple, mais cette forte mumpepuli 
d’élcéfion étant confufe & tumultuaire , l’on • 

en établit une autre après la mort de Vital géin" 
Michieli fécond, donc le fucceflèur fut nom- juftin. 
mé par onze c Electeurs, dont le nombre fut c Primat 
augmenté .jufques à 40. dans l’interregne Se ^ a fl- z, *~ 
fuivant, & 60. ans apres,fixéà4i.pourlever 
la difficulté qui fe rencontroit lorfque les cxeM us. Id« 
voix eftoient mi-parties. Ce qui a été ob- 
fèrvé depuis le Duc Marin Morofin,jufques 
â prefcnt , avec cette feule diférence , qu’il 
fuhfoit alors d’avoir 2,1. voix pour eftre élu , 

& qu’il en faut aujourd’hui du moins zj. 

Dans l’éleétion des Magiftrats , il 11’y a 
point de voix douteufes,veu que l’on a allez à 
choffir parmy les Compétiteurs pour n’eftre 
pas en doute de ce que l’on veut faire: 
mais il y en a dans les balotations des avis 
qui le propofènt touchant les affaires , 
comme auflfi dans les Jugemens Criminels 
où elles font comptées pour la partie la 

1 >lus foiblc. Par exemple ; fi un Noble à qui 
’on fait le procez à moins de voix dans la 
balotation quefes accufateurs,les non-fincefe , 

( c’eft ainfi qu’ils appellent les voix dou- 
teufes)font pour lui , avec quoi s’il fe trouve 
encore inférieur à fa partie adverfe , il eft 
condamné j comme au contraire il fcroit ab- 
fous fi avec les riort-fincere elle avoit encore 
moins de voix que lui. Mais s’il ne l’emporte 
que par l’adjonétion des non-fincere , il faut 
recommencer la balotation jufques à ce que 
l'une ou l’autre partie ait plus de la moitié 
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des voix contradiétoires de s't ou de n'o ,vetl 
que les non-fincere ne fervent qu’à fufpendrp 
le Jugement, comme dit le Code Vénitien, 
Non facimt jtidicwm,fcd Hlnd impedtunt. 

Au refte , il y a aflèz d’abus dans les Elec . 
tions 8c les Jugemens de ce Confeil , où 
tout va foüvent félon le caprice 8c l’ignoran- 
ce des jeunes gens dont il eft rempli. Do 
forte que le Sénateur Jean Sagrede avoir bien 
Voycz Frân. raifon de dire dans fa Harangue pour le Gé- 
Morofm lierai Moroftn, qu’il ne falloir pas s’étonner 
dans les Re- fi pluralité des voix étoit allée d’abord à 
marques. l'Avogador Correr fon Accufateur , parmi 
tant de jeunes Nobles qui recevoient aveu- 
glement les prémiéres imprefïïons, 8c fe laif. 
foient emporter à la Marée ; c’eft le motdonc 
il ufa , apres avoir comparé le Grand Confeil 
à une Mer orageufe. D’où l'on peut juger 
fî la Seigneurie a lagement fait , d’accorder 
aux Nobles la voix délibérative dés le jour 
, de leur entrée au Confeil , où ils faifoient 

autrefois un Noviciaxde deux ans avant que 
d’y baloter. 

La Vénalité des voix eft encore un plus 
gtand mal , les riches achetant les fuffra- 
ges des pauvres , qui deviennent par là les 
valets de leurs égaux. Il eft vrai que ce com- 
merce eft peut-eftre le nœud de la concorde 
entre les uns 8c les autres. Quoi qu’il en 
foit , c’eft un abus qui en entraine beaucoup 
d’autres. Du commencement la brigue des 
Charges étoit défendue ; aujourd’hui elle 
Voyez les eft en régné parmi eux, &le 1 Brogl.oefk, 
Remarques. . une Foire publique 4 établie par la corruption 

des 
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_ des mœurs, où toutes les Magiftratures fc 
marchandent. 

La Loy ne permet pas aux Nobles d’en- 
trer au Grand Confeil avant l’âge de 
ans, mais la Seigneurie ne laillèpas d’y en 
admettre tous les ans un certain nombre 
que l’on apelle les Barber ins. Ce quelle 
fait par la voie du fort,pour éviter l’envie Sc 
le mécontentement des Prétendans , qui 
n’ont aucun fujet de fe plaindre, ni ne 
reçoivent point de confufion quand le fort 
ne leur a pas été favorable. La chofe le 
pafîè de cette forte. 

Le 3. de Décembre les Poftulans fe pré- 
fentent devant les Avogadors pour véri- 
fier leur âge, qui doit eftre de 20. ans 
acomplis , comme aufii leur naillànce légi- 
time de parens Nobles Vénitiens. Aprez 
quoi le Gréfier de l’Avogadorie leur don- 
ne une atteftation lignée de ce Magiftrat, 
qu’ils portent au Secrétaire de la Qua- 
rantie Criminelle, qui écrit leurs noms fur 
autant de billets féparez. 

Le lendemain jour de Sainte Barbe ce 
Secrétaire prefente les billets au Collège, 
où il y a deux Urnes placées devant le 
Duc , dans l’une defquelles on met autant 
de boules de cuivre , qu’il y a de Préten- 
dans -, mais jamais plus ni moins de 31. 
dorées , quelque grand ou petit que foie 
le nombre de ceux-ci. Dans l’autre Urne 
font les billets que le Duc tire un à un, 
& que le Secrétaire reçoit à mefure pour 
en lire publiquement le nom qui y eft 
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4crir , Sc puis le Balotin » qui n’eft qu’un 
enfant, tire une boule de la première Ur- 
ne pour le Gentil-homme proclamé, qui 
eft admis au Grand Confeil , fi elle lui 
vient dorée ; mais exclus , fi c’en eft une 
blanche. Ainfide tous les autres. 

La Seigneurie difpenfè auffi quelquefois 
les Nobles pour l’âge , en récompenle des 
fèrvices de leurs pères ou de leurs frères* 
Elle vend mefinepar fois ces difpenfès d’â- 
ge, comme elle fit durant la guerre de 
"Candie. Et cét argent s’apelle il depofito del 
Configlio , le déport du Confeil. 

Il faut obferver ici que les Nobles ne 
font du Corps de la République , que du 
jour qu’ils entrent au Grand Confeil, qui 
eft pour eux un fécond jour natal , veu 
qu’il les met en pollèfïïon de la vie Civile, 
8c les fait membres de l’Etat , au lieu 
d Ante hcc < î u ^ s ne feifoient auparavant que partie 
domus pars de leur Maifon. d 

•videmur , Ceux qui demandent la Nobleflè , pré- 
mox Reip. fèntent une Requefteoù ils expofènt leurs 
ïac. Gerni. ra jf ons > & puis yontfept ou huit fois à la 
porte du Palais S. Marc , comme font les 
Cliens à la porte de leurs Juges > pour fè 
recommander à tous les Gentils-hommes 
• lorfqu’ils vont au Confeil. Si ces Portu- 

lans pallènt la moitié des fufrages dans la 
balotation , ils font reçus Nobles ; autre- 
ment ils font exclue. Mais fi les voix font 
mi-parties , ce qu’ils apellent à Vcnife 
impattar , la chofè eft remife à une autre 
féance , où s’il arivoit encore patta ou 
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quelque autre dificulté de la part des non~ 
fincere qui ont lieu dans cette forte de ba- 
location , tout fè remetroit à un troiliéme 
& dernier Conlèil , une mefme afaire ne 
pouvant durer plus de trois féances. 

Les Procurateurs de Saint Marc font 
exclus du Grand Confeil par leur digni- 
té , qui pour eftre la plus eminente de l’E- 
tat après la Ducale, fait qu’ils n’ont plus 
de voix paflîve dans ce Conlèil , c’eft à 
dire qu’ils n’ont plus de Charges à y pré- 
tendre, jufques à l’interregne, qu’ils peu- 
vent eftrç élus Doges» Or c’eft une 
Loy à Venife que les Nobles qui n’ont 
point voix pallïve dans les Conleils , n’y 
aient point aulli voix aéfcive» Mais quand 
les Procurateurs font Sages-Grans, qui 
eft une Charge de la nomination du Sé- 
nat , ils vont d’abord au Grand Gpnfeil 
comme Sages-Grans, &c non point comme 
Procurateurs. 

Quelques-uns difent que la caufe de 
cette exclufion eft que ces Seigneurs font 
obligez de veiller à la Garde du Palais & 
ide la Place S» Marc pendant la tenue du 
Grand Confeil , afin que s’il arivoit pour 
lors quelque émute populaii#, il y euft 
des gens d’autorité qui pullènt y remedier 
fur le champ» 

Mais bien que le Grand Confeil com- 
prenne tout le Corps de la Noblellè , il 
n'a pas pourtant toute la puiftànce de 
l’Etat. Car les droits de Majefté font di- 
vifez cncre.ce Confeil Sc le Sénat, Le 


lannct, de 
Rep. Ven. 
& Sanfor. in 
defer, di 
Ven, 
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Pouvoir du premier a 'l'autorité de faire des Loix, ou 
G. Confeil de les abolir , d’élire les Magiftrats Sc les 
& u Sénat. autrcs (^onfcils ; de confirmer Sc de callèr 
les éle&ions du Sénat , qui en cela lui eft 
• inférieur , comme l’étoit celui de Rome 

au peuple, félon cét ancien mot, auttoritas 
in Senatt* > potejias tn populo. Le fécond 
a le pouvoir de faire la Guerre &la Paix, 
des Trêves & des Ligues j de mettre des 
impofts {k des tailles fur les peuples , Sc 
le prix à la Monnoie, avec l’entière difpo- 
fition des Finances ; de donner toutes les 
Charges militaires de Mer Sc de Terre, 
Sc toutes celles qu’ils apellent Cariche à 
tempo qui ne fe créent que dans le bc- 
foin *, d’envoier du lecours aux Alliez ; 
de nommer les Ambafiàdeurs , les Rcfidens 
Sc les Secrétaires d’Ambaflàdes , qui dé-, 
pendait tous fi abfolument de lui, qu’il 
peut les rapeler , les continuer , les châ-, 
tier ou les recompenler comme bon lui 
fcmble. De forte que les droits de Majeftc 
étant également partagez par le Grand 
Confeil, qui eft le peuple de la Nobleftè; 
& par le Sénat qui en eft toute l’élite } 
on pourroit dire que la République de 
7r 4'^‘Venife eftptelqueune Arifto -Démocratie 
faxaih. comme 1 etoit celle ' de Sparte apres 1 111 - 
ftitution des Epbores ; Sc celle de Rome 
ofl l’autorité étoit divifée entre le Peuple 
& le Sénat, qui faifoient feparément des 
Loix , le prémier les Plebifcita , & le fé- 
cond les Senaiw-Confulta ; bien qu’à le 
prendre à la rigueur, ce foit une pure 
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Âriftocratie, puifquele Duc eft fans pou- 
voir , 8c que le peuple n’a point de part • • 

dans l’àdminiftration publique. 

Il y a parfois conflit de jurididion en- 
tre le Grand Conleil 8c le Sénat , ainfi 
qu’il ariva dans l’afàire du Général Moro- 
fin , où le Sénat nomma un Inquifiteur 
pour informer contre ce Gentil -homme, 
quoique le Grand Conleil en prétendift 
la nomination. Mais outre que ces difé- 
rens font rares , ils le terminent toujours 
fans bruit & fans defordre. 

C eft dans le Grand Conleil que les % 
Nobles font jouer tous les reflbrts de leurs 
inimitiez lècretes, pour exclure des Char- 
ges tous ceux qu’ils n’aiment pas, lans nul 
egard à leur mérite. C'eft-là véritablement 
qu’ils fe balotent , non pas tant avec de 
petites baies d’étefe blanche , qu’avec des 
éfets tout contraires à leurs promeflès. 

Dans une Monarchie * il fufit de plaire * Voiez les 
au Prince , mais dans une République il remarques, 
faut plaire a tous. Ce qui eft d’autant plus 
dificile, ou mefine impofïïble, que la Naif. 
fànce , les biens , les honneurs 8c la ver- 
tu e mefme vous y font des ennemis , fi c Noliliuu, 
tout cela n’eft ménagé avec une prudence opes, omifli 
extraordinaire. Ainh , ce Noble-là étoit 
bon politique qui difoit qu’il ne mettoit nort> 
point de diférence entre les Nobles Vé- ' , „ r _ 
nitiens 5 que toutes les familles luy pa- tiftmumtxi- 
roilloient égales j 8c qu’il n’y en avoit tint». Tac. 
pas une dont ;il ne vouluft bien eftre. Car u 
en feignant t d’ignorer cette diftinékion 
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• Voyez les bdieule de Café * Pecchte & Café tt ovf-ÿ 
Remarques, jj f e concilioit l’afeékion & la faveur des. 

deux tiers de la Noblellè , 8c s’en aflùroic 
les fufragespour le befoin. 

Au relie, puifque c’eft le Grand Con- 
feil qui fait les Loix , il eft , ce me fem* 
ble , néceflaire d’en toucher ici les princi- 
pales , telles que font celles qui regardent 

{ >articuliérement la partie dominante dç 
‘Etat, c’eft à dire la Noblellè, 
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DO gouvernement 

DE VENISE. 

E S Eccléfiaftiques , auflï 
bien les Nobles que les Po- 
pulaires, font exclus de tou- 
tes les Charges & de tous 
les Conleils publics , au lieu 
que l’Evefque &c les Curez de la Ville y 
entroient avant la dernière réformation du 
Gouvernement faite en U98. Ce Regle- 
ment ferme la porte à toutes les enrrepri-. 
iès de la Cour de Rome fur le temporel. 
Car comme le Pape a la nomination des 
Evefchez,&de prefquetous les Bénéfices 
de l’Etat , il lui leroit aifé d’avoir un parti 
dans le Sénat, & d’en balancer les déli- 
bérations par le moien des Nobles , qui 
comme Eccléfiaftiques,déç>endroientde lui, 
& en atendroient des récompenfes. La 
Loy exclut encore les Nobles qui ont un 
•Frere, un Oncle, ou un Neveu Cardihal, 
de toutes les délibérations qui fe font 
touchant les Ecdéfiaftiques , & interdit 
pareillement l'entrée du feint Office à tous, 
ceux qui poftulent le Cardinalat , ou quel; 
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que autre dignité à Rome , de peur que 
leur intéreft ne les fift complaire à cette 
Cour pour en obtenir leurs demandes. 

I I. Il n’eft pas permis aux Nobles d’é- 
, xercer la Marchandé , de peur que les 

afaires publiques ne foient retardées par 
les particulières. Outre c^ue cela ne s’a- 
corde pas avec la Majefté du Gouverne- 
ment ; qui eft la raifon pourquoi le Com- 
f Qutjlus merce croit interdit aux Sénateurs f Ro- 
omnis Pfitri. mains. 

III. Tous les Nobles font fujets aux 
^vius. Loix de 1 a g e , & qu il n y en a pas un a 

qui il ne faille atendre les années, 8c com- 
mencer fa courfe par les petites Magiftra- 
tures , & comme ils difent , fin dalle ultime 
vnojfe , c’eft à dire depuis un bout de la 
Carrière jufques à l’autre. Si bien que l’on 
ne peut parvenir aux grandes Charges que 
dans un âge meur, non plus qu’autrefois 
en* Lacédémone , où il faloit vieillir pour 
ariver aux honneurs. D’où eft venu le 
Proverbe , in fola S parta expedit fenefeere. 
Et c’eft ce que lignifie le Simbole des deux 
Paniers de Nefles couvertes de paille que 
l’on voit à l’entrée du grand Efcalier de 
Saint Marc par où l’on monte au Grand 
Confeil 8c au Pregadi , pour montrer que 
comme les Nefles meuriiïènt dans la paille, 
il faut de mefrae laillcr meurir l’elprit de 
la Jeuneire dans l’atente,jufques à ce qu’elle 
ait aquis allez d’expérience ôc de mérite 
pour entrer dans le Gouvernement. C’eft 
d’ailleurs une bonne politique de conduire 
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les Nobles par degrez , & pour ainfi dire à 
pas comptez de Tribunal en Tribunal, 
afin de les entretenir dans une perpétuelle 
envie de bien faire, & de les animer d’a- 
vantage au fervice de la Patrie par l’ef- 
pérance de parvenir un jour aux plus hau- 
tes dignitez. Au lieu que fi les jeunes No- 
bles obtenoient les grandes Magiftratures 
à Venilè, où il n’y en a point de perpé- 
tuelles, ils refuferoient enfuite toutes les 
autres. Ce qui n’y arive déjà que trop fou- 
vent , ceux qui ont éxercé de belles char- 
ges croiant qu’ils fe ravaleroient s’ils en v 

acceptoient de moindres. C’eft pourquoi 
la Seigneurie a figement fait d’avoir pref- 
crit des bornes à la recherche des hon- 
neurs pour ne point enorgueillir les jeu- 
nes gens naturellement' ambitieux ôc in- 
folens, en les y apellant de trop bonne ^ ^ 
heure , comme le difoit Tibère S au Sénat ^obileVade- 
deRome. lefentium 

I V. Les Nobles ne fauroient tenir plu- animes pn- 
fieurs Magiftratures à la fois, quelque pe- 

tites quelles foient. Ce qui fait que le^‘ r $/ 4 * 
Public en eft mieux fervi , &c qu’il y a extelUnt. 
plus de gens emploiez. Mais il eft permis Tac. ann.4. 
de quiter une Charge que l’on exerce 
pour une meilleure à laquelle on eft nom- 
mé, quoique l’on n’ait pas encore achevé 
fon tems. 

V. Les Nobles qui refufent les Charges 
aufquelles ils font élus font obligez de 
paier une., amande de zooo. ducats au 
Public , qm du moins profite de leur défi 
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obéïflànce * 8c de s’abfentcr pour deux ans 
du Grand Confeil 8c du Brogllo » Ce qui 
eft une efpéce d’éxil. 

V I. Il eft défendu de féliciter les nou» 
veaux Magiftrats fur leur élection ; pour 
couper la racine de la flaterie , qui eft or» 
dinaire en ces rencontres , & contenir les 
Nobles dans la modeftie convenable à des 
Citoiens de République. La Loy excepte 
le Duc & les Procurateurs de S. Marc, à 

, caufe du grand mérité de ceux qui arivent 

à ces deux éminentes dignitez. 

VII. Les Magiftrats de la Ville' 8c du, 
dehors ne fauroient dépofer leur Magif- 
trature , bien qu’ils aient fait leur tems , 
que le Grand Confeil ne leur ait donné, 
auparavant un Succefleur. Ils ne peuvent 
non plus s’abfenter delà Ville, ni des au- 
tres lieux où il font emploiez, fins la per- 
miffion de la Seigneurie , qui ne la leur 
acorde pas fans de bonnes caufes. De forte 
que le fervice public n’eft prefque jamais 
interrompu. Il ne l’eft pas mefme par la 
maladie des Oficiers , car on leur en fub- 
ftituc bien-tot d’autres fi l’on voit que le 
mal doit eftre de durée. Et quand cela 

* Voyez les Girvicnt aux ReCfceurs * des Villes , le Ca- 
cmar^ucs. f a .j t j a c {, ar g e d u Podeftà , le Po- 

deftà celle du Capitaine, & à leur défaut, 
l’un des autres Oficiers Nobles Vénitiens 
qui fe trouvent fur les lieux , jufques à 
ce que la Seigneurie y ait pourveu : Ainfi 
il n’arive point de retardemeiu dans les 
afaires, ni de contradiction au^udres du 
Commandant, 
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VIII. Les Nobles qui fe font Cheva- 
liers de Malte n’ont plus de part au Gou- 
vernement , non plus que s ? ils n’étoienc 
pas Nobles , parce'que cette Chevalerie les 
alïùjetit aux Loix 8c aux Statuts d’irn 
Prince Etranger. Auflî, n’y a-t-il d’ordi- 
naire que deux Gentils-hommes Vénitiens 
qui entrent dans cétlOrdre, l’un de la 
Mailon Cornarre , 8c l’autre de la Famille 
Lippomane, pour conferver deux bonnes 
Commanderies dont ils ont le Patronat , 
le prémier celle de Trévife avec le titre 
de Grand Commandeur de Chipre ; 8c le 
fécond celle de Conillan dans la Marche 
Trévifane. 

I X. Il eft défendu aux Nobles de rece- 
voir des préfèns 8c des penfions des Prin- 
ces Etrangers, comjpe au/fi d’acheter des 
Terres dans leurs Etats , fous peine de dé- 
gradation de Nobleftè , de confifcation de 
biens, 8c de bannillèment. Qui eft le vray 
moien de les obliger à la défenfe commu- 
ne de la Patrie, où font tous leurs biens 
ôc toutes leurs efpérances j au lieu que 
s'ils avoient un établiilèment afliiré ail- 
leurs , ils trahiroient fouvent la Caufe 


qui ils auroient à perdre. Ce qui renver- 
feroit bien-tôt tout le Gouvernement. Et 
c’eft par où la République de Gennes s’eft 
allujetie au Roy d’Efpagne , qui fait bien 
fe prévaloir dans les rencontres de la folle 
ambition que ces Nobles ont eue d’a- 
quérir des Fiefs 8c des Principautez dans 


blique pour complaire aux Princes 
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le Roiaume de Naples, , ne leur permet- 
. tant P as de les vendre qu’à d’autres Gé- 

nois , afin de conferver toûjours (on au- 
torité fur eux , & de le les atacher par 
One perpétuelle fervitude. 

X. Les Nobles ne fauroient non plus 
aquerir ni Fiefs ni Seigneuries dans l'Etat 
de Terre ferme. Pour empefeher que les 
uns ne relevent & ne dépendent des autres, 
ce qui ruineroit l’égalité entr’eux; Outre 
qu il en ariveroit encore du deiordre par 
la jaloufïe que. les anciens Nobles, qui 
feroient pauvres , auroient contre les nou- 
veaux, qui étant riches pour la plûpart, 
acheteroient toutes les Terres. Il ne leur 
ctoit pas mefîne permis autrefois d’y avoir 
des Maifons de Plaifmce , ce que l’on a 
relâche depuis : De forte qu’il en eft bien 
autrement de Venife^que de Gennes, où 
les Particuliers font riches, ôc la Commu- 
nauté eft pauvre : au lieu qu’à Venife ils 
font pauvres en comparaifon du Public, 
hTrivétu, qui a la propriété de tous les fonds, com- 

erat brlvis , me ^ ans a République Romaine. 

Commune ‘ ^ L Les Nobles ne peuvent fe marier 

magnum, avec des Etrangères, ni marier leurs hiles 
Horat. à des Gentils-hommes fujets d’un autre 
. Prince -, pour, conferver chez eux toutes 
leurs richellès , qui fè tranfporteroient in- 
fenfiblement ailleurs par les Mariages qui 
fe feroient tous les jours hors de l’Etat ; 
pour arefter le cours de l’ambition des an- 
ciennes familles, qui pouvant prendre des 
alliances avec les Princes ou Seigneur 
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“Etrangers mépriferoient celles du Pais; 8c 
enfin pour ofter à ces Maifons l’efpéran* 
ce d’un afile alluré chez les Princes avec 
qui ils s’allieroient. Ce qui les rendroic 
aulïï plus hardis à entreprendre contre 
leur Patrie , où ils auroient oien de la peine 
à le contenter de l’cgalité.. Il feroit d'ail- 
leurs impolïîble de garder le fecret dans un 
Sénat où il y auroit des Nobles atachez 
aux intérêts des Princes étrangers ; qui le- 
roit une fource de faétions 8c de divifions 
inteftines. Mais ils peuvent marier leurs 
filles à des Gentilf-hommes de Terre fer- 
me, qui deviennent par là plus afeétion- 
nez à la Noblellb Vénitienne, dont ils font 
bien aifes d’acheter la proteétion. La Loy 
permet aulïï aux Nobles de (è marier avec 
des Citadines , pour fortifier le parti de la 
Noblelle contre le menu Peuple , au cas 
qu’il lui prift envie de fe foûlever contre 
les Nobles , qui bien loin de communi- 
quer par là leur puillànce , l’afermillènt au 
contraire par l’atachement des Citadins 
qui font un Corps capable avec celui de 
la Noblelle, de réfilter à la multitude de 
La Populace. C’eft: aulïï un moien que les 
Nobles qui font pauvres ont de fe marier 
avantageufement , n’y aiant point de riche 
Citadin qui ne foit tres-aife de s’allier avec 
lin Noble Vénitien, veu qu’il en revient de 
l'honneur 8c de la proteétion à toute la 
Famille. En quoy la Seigneurie trouve en- 
core fon propre intérefl: , ces fortes de Ma- 
riages mettant les Nobles en état de fervir 
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le Public dans les Amballâdes & les autres 


x he pas pourtant que les Nobles qui 
époufent ces Bourgeoises, ne foient quel- 
quefois méprifés parles autres, quiapel- 
lent leurs enfans amphibies. Cependant 
cela fe voit tous les jours a Venife , ainfi. 
que les Nobles de la nouvelle impreiïïon 
époufer des Gentil, donnes de la plus an- 
cienne Noblefle , ceux-cy achetant leurs 
Femmes , ôc celles-là leurs Maris. Mais 
quand un Noble époufe une Citadine, il 
faut qu’il fallè aprouver fon Contrat dans 
le Grand Conlèil , fans quoi les enfans ne 
feroient pas reconnus pour Nobles Véni- 
tiens. 

Le Corps des Citadins comprend les Se- 
crétaires de la République , les Avocats , 
les Notaires, les Médecins , les Marchands 
de Soie & de Drap , & les Verriers de Mu . 
ran. Et fi quelque Noble prend une Fem- 
me hors de cette Catégorie , fes enfans 
ne font pas Nobles , mais feulement Cita- 
dins. Ainfi , le Procurateur Jean-Batifte 
Corner- Pilcopia fut obligé d’acheter du- 
rant la Guerre de Candie la Noblefi'e pour 
fes deux enfans, dont la Mère étoit fille de 
Gondolier. 

XII. Il n’y a point de droit d’aineflè 
parmi les Nobles. Cette Loy va de con- 
cert avec la forme du Gouvernement, & 
confèrve la paix entre les Nobles, où le 
defordre le metroit bien-tôt fi les Cadets, 
qui ont autant de part dans l’adminiftra- 



lois où il faut dépcnfer. Ce qui n’em-* 
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tion Civile que leurs aînez, fe voioient de 
pire condition qu’eux pour les biens, étant 
certain que plufieurs deviendroient enne- 
mis de leur 1 Patrie , 8c remucroient dans i cùm enim 
Tocafion les nuuvaifcs humeurs de l’Etat, multitudo 
Outre qu’il y auroit des Particuliers qui 
deviendroient trop puilîans. C’eft pour- ce jj- e e ji ] am 
quoi la Seigneurie obligea une fois trois evitatem 
Freres de la Maifon Cornare, de le marier, e ff e pi*»*™ 
fous peine de banniîïèment 8c de confif 
cation de leurs biens qui montoient à plus 
xle-iooooo. écus de rente , qui étoit alors 
un revenu exceflïf. Enfin l’égalité du par- 
tage les rend tous capables de fervir le 
Public,au lieu que fi les Aînez avoient tout * 

le bien de leur Maifon , la Seigneurie fe 
priveroit du forvice de beaucoup de No- 
bles , qui pour eftre Cadets lui fèroient 
inutiles pour leur pauvreté. Et ce partage 
n’empêche point que les Familles ne fe 
confervent , veu que d’ordinaire tou^ les 
Freres vivent enfemble , 8c qu’il ne s’en • 

marie qu’un , (avoir le plus jeune , à qui 
les autres fe contentent d’amaflèr du bien, 
pourveu qu’il foit homme de bon acord. 

XIII. Tous les Nobles, (ans en excep- 
ter le Duc mefme , font fujets aux charges 
publiques durant la Guerre , 8c chacun 
paie à proportion de fes revenus, ainfi 
qu’il fe pratiquoit à Sparte, oiUes Rois 8c 
les Sénateurs étoient mis à la Taxe com- 
me les autres , ce qui rend le Peuple d’au- 
tant plus afeétionné 8c obéillànt à la No- 
blcilè, que par cette égalité de traitement 
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Elle lui donne un exemple de juftice ÔC 
de modération , & femble retenir encore 
quelque chofe de l’ancienne forme du Gou- 
vernement de Venife. 

XIV. Les Magiftrats qui jugent les Cau- 
fes Civiles ne peuvent recevoir aucune vi- 
fîte des Parties , ni aucune recommanda- 
tion d’amis en leur faveur , fous peine de 
dépofition & d'amande. Mais pour les afai- 
res criminelles les félicitations font per- 
mifes , pourveu que ce ne foit pas une ma- 
tière d’Etat. La raifon des Vénitiens elt 
que dans le^ Afaires Civiles il lèferoitde 
continuelles injuftices, fi l’on avoic la li- 
berté de prier les Juges : au lieu que dans 
les .Afaires Criminelles il faut tailler tou- 
tes les portes ouvertes à la défenfe des 
Acufez , & à la conipaffion de leurs amis. 
Aulfi, pour peu que l’on en ait de bons à 
Venilè , il elt aifé de fe tirer de peine. 

XV. Les Nobles peuvent éxercer la pro- 
feffion d’Avocat, lans déroger. Et il y a 
100. ans que 1 tous les Avocats étoient 
Nobles Vénitiens , & le créoient par le 
Grand Confeil au nombre de 24. Et pour 
lors ils avoient tous une penfion du Pu- 
blic , veu qu’il leur étoit défendu de pren- 
dre des prefens ni de l’argent , afin que 
cette noble Profelfion 11e fuit point fouil- , 
lée par un vilain commerce, & que ce 
fuit leur intéreft de faire vuider prom- 
tement les Procez. Mais tout cela n’efl: 
plus en ufage , n’y aiant guéres de No- 
bles qui lé veuillent donner cette peine , 

non 
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nôn plus que d’enfeigner publiquement le 
Droit à Padouë , comme ont fait autrefois 
leurs Patriciens , qui bien loin de craindre $ 
de le ravaler par cette Profefïïon , en fai- 
l'oient leur principale gloire» Audi , depuis 
que cette vertueufe émulation a celfé par- 
mi eux , on y a veu fucceder la débauche 
6c l'ignorance au grand préjudice du Pu- 
blic. 

XVI. Les Nobles doivent parler le lan- « 
gage Vénitien dans les Confeils , afin d’é- 
viter l’envie du commun de la Nobleilè, 
qui n’en lâchant point d’autre, n’en peuE 
fuporter un meilleur» C’eft pourquoi l’on 
a louvent batu des mains, 6c crié en plein 
Confeil contre des Nobles qui vouloient 

E arler Romain. Tant les Républiques font 
izarres, 6c les nouveautez y font odieufes! 

11 eft vrai qu’il eft néceflàire à Venife que 
tous les Gentils-hommes parlent de mef» 
me , fur tout dans les Conleils * pour n’en 
empêcher pas plufieurs d’y propolèr leurs 
avis par la honte qu’ils auroient de ne pou- 
voir pas parler comme les autres. Mais 
enfin fi l’on eft éloquent , c’eft là qu’il faut 
diflimulcr , comme faifoit ce Député k des k Cojfut 
Suides envoie à Cecinna, car autrement la unuttx ^ t \ 
haine des éditeurs l’emportera toujours fâcundul/id 
fur la force des raifôns de l Oratcur. dictndi ârtt 
XVII. Toute forte de correfpondance » ptâtrepida - 
avec les Ambafiàdeurs 6c les autres Minif » t,one tccul - 
tres Etrangers eft défendue aux Nobles 
fous peine de la vie. Par où Ce conferve le 
£cret du Sénat qu’il feroit fort aifé de ti- 
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rer de* plüfieurs Gentils-hommes par de* 
prefcns 5 Témoin ce Corner dont le Mar- 
quis de la- Fuente corrompit la fidelité 
par de bonnes Lettres de Change» C’eft 
pourquoi L’Empereur Claudins interdis 
fit l’entrée du Sénat- dë Rome aux Pa- 
triciens qui n-avoient pas de quoi foû tenir 
leur dignité. Mais comme la forme d’une 
Ariftocratie ne foufre pas cette exclufion , 
, • qui détruiroit l’égalité des Nobles , & que 

les pauvres , qui font toûjours en plus 
grand nombreque les riches, l’atribucroienc 
m mépris , choie infuportable à des Répu- 
lnu“ïtt<do >m Wicains,& qui leur feroit haïr le j Gouver- 
inefumeftin nemenrj la Seigneurie a été obligée de 
civttate prendre d'autres mefures , ainfi qu’Elle a 
tsjemque ab fait en défendant aux; Nobles tout com- 
hononbut n)erce je Lettres 8c de paroles avec les 
^hhftres des Princes 8c leurs domeftiques. 
Ge qui soblèrve avec une telle rigueur 
que 11 un Noble fe rencontroit quelque 
part avec un Gentil-homme ou quelque 
autre perfonne.de la Maifond’un Ambaf* 
fadeur, 8c que cela vinftà la counoiilànce 
des Inquifireurs d’Etat avant (a dépofition, 
il ne feroit pas en vie deux heures après. 
Un jour un Sénateur delà Maifon Tron 
m'aiant trouvé chez le Curé d% Santa Ma- 
ria Mater Domini, s’enfuît comme fi la* 
contagion eufi: été dans le logis. Un Pro- 
curateur m’y rencontra deux fois , mais 
jjar un trait de bravoure qui euft été fatal 
a beaucoup d’autres, il relia quelque temst* 
dans laBibiiotéque où j etois , 8cne vou*. 


Çtviuutm 
effe plénum 
boftiumReib 
Arilt. j. 
fol.y. 


% e V i n 1 s i» $ 

tut pis loufrir que j’en fortifie. • 

Cette défenlè que l’on commençoit à 
négliger, fut renouvelée en l’année 1618. 
après la découverte de la conjuration du 
Triumvirat' Efpagnol contre la Républi- « L« Du* 
que , qui depuis ce tems-làena ufé avec d’Oflone 
tous les Anabafiàdeurs des Princes comme Viceroi de 
avec des: Ennemis couverts. Et pour les Q^ C p 
tendre encore plus odieux à la Noblefle , le Tolcde * 
Sénat a fait adroitement courir le bruit Gouv. de 
que le Marquis de la Fuente avoit lui-mcf- M> lan , & 
-me trahi le Corner , afin de pouvoir rete- 
nir la fomme d’argent qu’il avoit ordre de ^mb d*E*fp, 
lui comter. i Yenife. 

Mais qaoiqûe toute forte de communi- 
cation avec les Ambafiàdeurs foit défen- 
due au*x Nobles , il y a néanmoins des 
lieux privilégiez où ils fe peuvent trou- 
ver enfemble à la faveur du maftjue , 
comme dans les Brelans qu’ils appellent 
Ridotti , 8 c dans les Bals qui fe donnent 
chez les Particuliers durant tout le Carna- 
val , outre plufieurs Feftes 8 c Cérémonies 
de Noces de Gentil-donnes qui le font 
en divers tems. Mais il eft vrai que ce 11e 
(ont pas des lieux de ConVerfition , fur 
tout, les Réduits . Car on y garde mieux le 
fllence qu’au Sermon , 8 c l’on y Voit des 
gens perdre tout leur bien fans defièrrer * 

les dens. Ce qui fait palier les Vénitien# 
pour très-bons joueurs. 

Quant âux Statuts que la Seigneurie 
de Venife a faits pôur fes propres Ambafi* 
fadeur# auprès des Princes, je dois les 
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raporter ici, d’autant qu’ils font trcs-dignes 
de remarque. 

XVIII. Les Ambafladeurs Vénitiens ne 
peuvent partir du lieu de leur réfidence, 

. , . que leur SuccelTeur n’y foit arivé, 8c qu’ils 

ne l’aient préièhté au mcfme Prince. Au- 
. trement ils feroient traitez à leur retour 
m "Redire comme des deferteurs. m II faut qu’ils re- 
frtprofere me ttent l’Ambalfade de main en main , 
dejtrcr* 01>m qu’ils inftallent le nouveau venu dans fa 
Charge, 8c l’inftruifcnt de vive voix de 
tout ce qu’il a befoin de favoir pour s’a- 
quiter dignement de fon emploi. Us fe ren- 
dent ce fervice de tres-bonne grâce les 
uns aux autres , tant pour obéir aux Or- 
dres exprès du Sénat, que pour s’honorer 
eux-mefines , en faifànt tenir à ceux qui 
leur fuccédent, la route qu’ils ont te- 
nue. 

Ils font obligez de prélcnter au Sénat 
Une Rélation manuferite de leurs Ambaf- 
fades à leur retour , qui cil: une tres-bon- 
ne maxime. Car bien qu'ils aient rendu 
compte en détail de toutes leurs négocia- 
tions particulières dans leurs dépefehes. , 
il eft encore du fervice public d’en avoir 
un abrégé , qui en contienne toute la fub- 
ftance , pour s’épargner la peine de relire 
• une infinité de Lettres 8c de Mémoires, ce 

qui feroit ennuieux ; Outre que toutes ces 
pièces , qui font autant de lambeaux , étant 
ramallees & miles en œuvre par leur Au- 
teur, l’on y voit mieux la fuite des afaires 
8c l’habileté du Miniftre qui les a maniées. 
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Et c’eft par ces Rélacions que le Sénat 
connoift toutes les forces des Princes, l’é- 
tat de leurs Provinces , de leurs Armées, 
de leurs revenus , 8c de leur dépenfè. Ce 
qui eft une efpéce détournai femblable à 
celui qu’Augufte n avoir fait de l’Empire n gw* cun- 
Romain , fur quoi la Seigneurie régie lès manu 
afaircs , 8c oi\ les Nobles qui vont en Am 
ballade puifent toutes les meilleures le- Tac.ann". r.. 
çons de la plus fine politique. 

Ils doivent remettre au Sénat les pré- 
fens ordinaires qui leur font faits à la fin 
de leurs Ambalfades, pour en difpofer com- 
me il lui plailj, , témoignant par là qu’ils , 
font contens de la "gloire d’avoir bien fervi 
le Public 8c que s’ils ont mérité quelque o Hsquic- 
récompenfe, ils ne la doivent recevoir que q^amex pu. 
du Sénat . Il eft vrai qu’ils ne font jamais ptttr 
fruftrez de ces marques d’honneur , qu’ils i aUi t em y tnt 
n’aient manqué à leur devoir. Atiminiftrati 

Ils font refponfables des fautes de leurs ** *P- 
femmes, s’ils les meinent avec eux, ainfi "j^™***™** 
qu’il fe pratiquoit à Rome P à l’égard des 
Gouverneurs & desMagiftrats Provinciaux. p cavendum 
Les eiifans du Doge ne peuvent point Senatut- 
eftre Ambafladeurs du vivant de leur pé- Ctnfulto 
re, non- pas pour épargner leur bourfe Zçonm^t 
niais de peur que le Duc ne les chargeait gijt r *tns 
de quelques inftruétions fècrétes pour Pin- Provinciali - 
téreft particulier de là Maifon. 

XIX La Noblelle ne peut eftre ven- '** M 
due qu’à des gens Catoliques , non pas au ^ m f u i f 
tant pour empefcher que le Corps de la pleStrentur^ 
Noblelle ne foiç point divifé par la diver- Tac.ann.*, 
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fité des Réligions , que pour ne point ob- 
fcurcir la gloire de la République, qui a 
cet avantage pardeflus tous les autres Etat* 
& Princes de l’Europe, que d’eftre née 
fille de l’Eglife, En vertu de quoi elle a 
t v . ^ honorée, comme la France, du glorieux 
Itcnu7quçs? [ urnon ? tres-Chrétienne * par les Papes 
oc par les Conciles, C cft pourquoi le F on-, 
feque Marchand Portugais eut tant de pei* 
ne à#ftre reçu durant la guerre de Can- 
die , n aiant pû produire fon Extrait Ba- 
ti(taire , quoique d’ailleurs il euft toujours 
vécu en bon Catolique. 

X X, Les Seigneurs Etrygers , qui font 
gobies Vénitiens par mérite ou par hon- 
neur , comme les Neveux des Papes , & 
plufieurs autres, lè trouvant à Vcni(è,peu- 
vent bien entrer au Grand Conieil , 8c y 
. baloter j mais ils ne peuvent éxercer aucu- 
ne Charge dans l’Etat , ne faifànt pas leur 
refidence ordinaire dans la Ville, Et pour 
entrer au Confeil , il faut qu'ils prénent la 
Robe , l’Etole 8c le Bonnet de laine. Néan- 
moins de mon rems le Prince Borgueiè y 
fut reçu par grâce avec lcpéç , mais non 
jpas fans djficùlté. 

Je ne raporterai point les autres Loi* 
qui regardent les Magiftrats particuliers , 
yeu que j’aurai lieu d’en toucher quel- 
ques-unes en, parlant d’eux dans ma fécon- 
de Partie, 

Au refte , il fè fait tous fies jours do 
ÇpuveUe$ Ordonnances à Venife , maisf 
P ou f çftte trop fréquentes, n’y font 
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•oint obfervées. .'D’oùefl venu le (prover- 
be du Pais , Paru Ve»etlarta dura una finir 
mana. Mais la Seigneurie difïïmnle par foi® 
cét.abus., .pour tromper le Peqple., ,par de 
fauilès apparences de liberté , & lui faire 
trouver (on Gouvernement plus doux. 

.Enfin le Grand Confèil a fait itoutes 
les Charges annudlles oudefeiie mois, pour 
tenirles Nobles dans Patente, les acon- 
tumer à la modération par cette vicifiltu* 
de continuelle d’obéir Bc .de .commander. 

Car fi les hommes s’énorgueillifiènt des » 
honneurs .annuels, que fèroit-ce s'ils les 
poflèdoient à vie ? q iEt.fi-ceux.quiont été q superbin 
exclus dans la balotation, ont toujours ^ .*”* ,, * , 
quelque mécontentement, quoiqu’ils foient 
conlolez par 1 elperance prochaine, com- quidfthono - 
ment pouroient-ils fuporter un refus qui rem fer 
les fruftreroit d’une charge pour tout le ?»»»?*»«»>»** 
tems de la vie du ■PolPefleur ? C eft d’ail- a i lttnt } 
leurs par ce changement que s’éxerce l’in- ac * ann -*>- 
duftrie de tous les Nobles.. Platon vouloir 
que les Magiftrars fullènt perpétuels , afin 
que le long ufàgede leurs 'Charges les ren- 
dift plus habiles , & leur conciiiaft plus de 
refpeét parmi le ‘ Peuple. Mais les Véni- r Qff* maj»t 
tiens trouvent que de les changer, c’eft le 
meilleur moien de les. contenir dans leur nvtrtmi** 
devoir , veu qu’ils fê ménagent pour ob- frpularibm 
tenir dans la fuite d’autres Magiftratures./^ 

Ajoûtez à cela que leur dépendance en eft 
bien plus grande , & leur autorité bien 
moindre , principalement des Magiftrata. 
Provinciaux, qui ne font, pour ainfi dire* 

# • ~ C iüi 
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que palier, à peine s’écant établis qu'il 
faut retourner à Venife, 8c y rendre comp- 
te de leur courte adminiftration. De forte 
que les Villes foufrent d’autant plus volon- 
. tiers leurs Reéfceurs , quels qu’ils Ibient , 

que les avantages des uns récompenlène 
$ Nequi hic j es défauts des autres ,* 8c que le mal , s’il 
mtliorumin - Y en a > ne dure jamais long-tems. Voila 
ttrventu tout ce qu’il y a à dire du Grand Con- 

f enfant ur. fèil. 

T^c. hift. 4 . Devant que de palier au Sénat , qui eft 
• l’autre membre principal du Corps de la 
République, il faut parler du Collège, qu$ 
çn eft comme la clef. 
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E Collège eft cçmpofé de 1 6. 
Nobles , lavoir du Duc 8c de 
fix Confeillers , que l’on traite 
de Séréniflime Seigneurie , par- 
ce qu’ils repréfentent conjoin- 
tement la Majefté publique ; de trois Dé- 
putez de la Quarantie Criminelle , qui le 
changent tous les deux mois; de fix Sages- 
Grans , qui reprélèntent le Sénat ; de cinq 
Sa ges appeliez de Terre-ferme , à caufe 
qu ils en manient toutes les Afaires ; 8c 
enfin de cinq Sages des Ordres quiavoient 
autrefois la direction entière de toutes cel- 
les de la Mer. C’eft pourquoi cette Cham- 
bre eft apellée Collège , qui veut dire l’Af- 
lèmblée des principaux Membres del’Etat, 
dont elle eft encore comme la main , veu 
• que c’eft elle qui diftribuc les afaires à 
tous les autres Confeils , & fur tout au 
Sénat, où elle les porte toutes ébauchées» 
C’eft dans le Collège <jue les Amballà- 
deurs des Princes, les Députez des Villes, 
les Généraux d’Armée , 8c tous les autres 
Oficiers ont leurs Audiences , &*que fe 
prélèntent toutes les Requeftes 8c tous les 
Mémoire* qui doivent eftre portez aq 
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Prégadi. Apres quoi le Collège leur donne- 
la réponfè du Sénat par écrit , qu’ils apel- 
* Voyez les lent *Parte. * 

Remarques. A l’Audience les Ambafladcurs ufent de 
cette apoftrophe , Séréniffme Prince , Très- 
Illnjlres & Très Excellent Seigmwrs : au 
lieu que dans le fiécle pafle l’on ne la fai- 
toit qu’au Duc , comme fi l’on n’euft traité 
qu’avec lui feql. Ce que le Sénat a réformé 
par jaloufie , pour montrer que la itépu- 
plique ne dépend pas du >Duc , qui n en 
eft: qu’on fimple Membre, comme lesautres 
.Gentils-hommes. Et pour lamefine raifon, 
quand il eftabfènt , les Miniftres ne: lai lient 
•pas d’emploier letitre ordinaire de Sert-, 
nijfime Prince , er de Sérénité , pareeque 
le Prince eft par tout où eft la Seigneu- 
rie. 

Le Collège ife léve:& fe découvre ,ipour 
Cfrémonies i e jsjonce du .Pape; &les Ambafladeursdes’ 
du College. Ç) OU ronnes ,du moment qu’ils iparoifïent.a. 

la porte de la Sale , ■& qii’ils font .la jpre- . 
miére révérence , mais le Duc n’ofte point 
ion Bonnet > ce qu’il ne fait que pour les 
iPrinces Souverains , les Princes du Sang.de # 
Jrance , & les Cardinaux. Les Ambailà- 
deurs font aflis à la droite du Duc. iLes 
Ambaflàdeurs des Ducs ont bien la mefme 
.place jimaisleCollége ne'fè lève qu à leur 
fécondé Gdutation , qui fe ifait au milieu de 
la Sale, &mefe tient debout à leur Sortie* 
.pareillement, que Jufques à la féconde ré- 
vérence. Tous les Généraux Etrangers- oc- 
cupent aufEla place des Amballàdeurs , au 
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lieu que les Généraux .Nobles Vénitiens 
ne font alïïs qu’aprés les Confeillers, mais 
la Seigneurie les laifle tous entrer & for- 
tir fans fe lever. Le Receveur de Malte, 
qui eft toûjours un Commandeur de l’Or- 
dre , eft affis immédiatement après les crois 
Chefs de la Quarantie Criminelle , par oïl 
il eft diftingué de tous les Réftdens qui 
parlent de bout , & mefiné celui de l’Em- 
pereur , qui pour ce fujec ne leur envoie 
qu’un Agent avec la qualité de Secrétaire. 

Car d’ordinaire il ne tient point d Ambaf- 
fadeur auprès d’eux. 

Le Nonce & les Ambaflàdeurs Roiaux 
font reçus à leur entrée publique par foi- 
Xante Sénateurs , & complimentez par un 
Chevalier * de l’Etole d’Or , qui eft la * Vo y” 
marque des Nobles qui ont paflè par les Rcmar 4 ues * 
Ambaflades j Mais pour les Amhaftadeurs 
des Ducs , le Collège ne les fait recevoir 
que par quarante Nobles du SousrPtcgAdi, 
qui ne font que de ûmpAes Affiftans du 
Sénat. Il n’envoie perfonne au devant des 
Réfidens , qu’il ne met pas au nombre des. 

Rttblici Rapprefentanti. 

Pour les Députez des ^Villes & des 
Communauté® de l’obéiilànce de la Sei- 
gneurie , ils ne font jamais admis à l’ Au- 
dience du Collège fans ces trois condi- 
tions , favoir , une Créance du Reéteur ou 
Podeftà du lieu d’où ils font envoie e ; 
un Mémoire de leurs demandes écrit de la. • 
propre main de ce Reéteur , 8c une autre 
Lettre cachette de lui, où il propofe fori 


♦ 


f 


1 


■I 





44 Histoire du Gouvernement 
avis au Sénat, afin que le Prince ne puif-’ 
fe eftre furpris. Mais fi ces Députez 
viennent faire des plaintes contre leur Po- 
• deftà , ce qui cft rare , il fufit alors qu’ils 

aient une Créance de leur Communauté , 
pour eftre admis. 

Enfin , c’eft au Collège qu’il apar- 
tient de convoquer le Sénat, mais par une 
mutuelle dépendance il lui obéit aurti * 
éxécutant fes réfolutions 6c fès ordres. 
L’un propofe , & loutre difpofe , 6c toû- 
jours ces deux Confeils agiflènt, de con- 
cert. Quand le Sénat a reçu quelque mé- 
contentement d’un Prince , 6c veut, en té- 
moigner du relïèntiment , il fait refufer 
l’Audience à fbn AmbafGideur , ou à foa 
Miniftre par le Collège. Elle fut ainfi re- 
fufee au Nonce du Pape Urbain VIII. à 
eau fè de l'injure faite à la Seigneurie par la 
i6]f. fuppreflïon de l’Eloge des Vénitiens, * tou- 
rnis par Pie chant le rétabli flèment du Pape Aléxandre 
la V Sale' 1S ***• * R° me >^ ant ^ vouloit abolir la mé- 
Roialc du nioire. 

Vatican. . Dans l’Interregne lesMiniftres des Princes 
n’entrent point au Collége,fi ce n’eftpour y 
faire les Complimens ordinaires de condo- 
léance fur la mort du Duc. Car il ne fe traite 
point d’afaires jufques à l’éledio d’un autre.. 
Je ne dirai rien ici des fondions des Ma- 
giftrats qui compofent le Collège , cette 
matière apartenant à la féconde Partie de 
• cét Ouvrage, où j’en dois traiter. 

Je parte donc au Sénat le plus important 
de tous les Confeils de la. République,. 
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E Sénat eft l’Ame de la Ré- 
publique , comme le Grand 
Confeil en eft Je Corps. C’eft 
la fource où fe puiient tous 
les Confeils de la Paix 8c de la 
Guerre , & l’équilibre qui conferve la juf- 
ceflè & l’harmonie de toutes les parties de 
l’Etat. Il eft apellé Prégadi , c’eft à dire 
l’Aflèmblée des Priez, à caufe qu’autre- 
fois n’y aiant point de jours réglez pour 
tenir ce Confeil , on f invitoit les prin- 
cipaux de la Ville quand il en éroit beloin. 
D’où lui eft refté le nom de Prégadi , bien 
que ce ne foit plus le mefme uiage. 

Du commencement le Sénat ne fut 
compofé que defoixante Sénateurs. Mais 
lorfqu’il furvenoit quelque afaire d’impor- 
tance, l’on créoit un eGittnta de 15.01130. 
autres Sénateurs, dont la Côminîon celîbit 
après la Délibération. Ils en uférent de la 
forte du tems du Duc Jean Delfin, pour 
traiter la Paix avec Louis Roy de Hon- 
grie , environ l’àn 1360. fous le Duc Lau- 
rens Celfe, durant la révolte de Candie, 
en l’an 1363. 8c fous le Prince Michel Sten 
à l’occàfion de la Guerre de Ferrare, con- 
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tre le Marquis Albert d’Efte en 14*6» 
Mais celle dé Lombarbie aiant fuccédé 
quelques années après, les Vénitiens éta- 
blirent en l’an 1435. une Ginnta perpé- 
tuelle de foixante Sénateurs , pour fournie 
au befoin 8 c â la quantité des afaires quils 
avoient fur les bras. Etc’eft ce qu’ils apel- 
lent aujourd’hui le ‘Prégadi extraordinai- 
re. Ainn le Corps du Sénat eft compofé de 
. izo. Gentils-hommes qui y ont tous voix 
délibérative , fans autre diférence des Sé- 
nateurs ordinaires, 8 c de ceux de la G innta, 
que celle du nom 8 c du rang* 

Il entre encore au Prégadi beaucoup de 
Magiftrats , les uns avec voix en vertu de 
leurs Charges , comme les Procurateurs , 
les Dix, 8 c tous les Juges de la Quarantie 
Criminelle j 8 c les autres feulement ’ pour 
écouter , & pour âprendre, que l’on apelle 
U fotto-Vri- J e Sons- Prégadi. De forte que le Sénat de 
g**'. Venife eft compofé de trois Ordres , com- 
me l’étoit celui de Rome , de Sénateurs 
ordinaires, qui relfemblent aux cent Pères 
créez par Romains; de Sénateurs adjoints, 
qui répondent aux Pères confcrits des Sa- 
bins, affociez par Romulus avec les pré- 
miers ; & enfin de fimples Afîîftans, fem- 
blables à ceux que l'on apelloit à Rome 
Pedarii , qui n’ont point droit d opiner. 
Et tout cela monte à joq. Nobles, parmi 
lefquels il eft merveilleux de voir garder 
le fecret , comme fi perfonne n’y avoit eu 
a Hendieam p art ^ „ ou comme s ’il étoit au pouvoir d*un 

Z7m\Ln. chacun d'oübiier cc qu U doit taire . Tïte- 
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Live raporte que le Roy Euménes aianc difecreJtrts, 
Acufé le Roy Perfée eu plein Sénat à Ro- V ,0i i x * m 
me , & traité des rnoiens de lui faire la mt,ltoru,, l 
Guerre > 1 on ne put en lavoir rien davan- rat comm if m 
tage quel’introduéHon de ce Prince à l’Au- fum. Valcr. 
dience. Vende fournit des éxemples qui qe 1 * 1 ^*». 
font pas moins finguliers. L’an 1495.1e Pape, 
le Roy des Romains , le Royd’Efpagne 8 c 
le Duc de Milan , traitèrent & conclurent 
fi (écrêtement une ligue avec cette Répu- 
blique contre, le Roy Charles VIII. que Bemb. Hijt, 
Filippe de Commines fon Ambaflàdeur , Ven ‘ 
qui voioit tous les jours les Miniftres des 
Princes colliguez entrer au Collège , 8 c 
conféroit avec eux , ne découvrit jamais 
rien de cette importante négotiation , qui 
avoit duré plufieurs mois , & en reçut le 
prémier avis par la bouche du Duc Au- 
guftin Barbarigue. Louis Sforce Duc de Guichardin 1 
Milan ne fut la Ligue ofenfive faite con- 4 * 
tre lui par le Roy Louis XII. & le Sénat, 
que plufieurs mois après la conclu fion , 
quoiqu’il fuft le plus fin 8 c le plus péné.. 
trant Prince de fon tems. Quelque tems 
auparavant leur Général François * Car- * Voyez les 
mignole revint à Vende , (ans avoir pu non Retnarqucs. 
plus prelïèntir rien de la réfolution que le 
Sénat avoit prife huit mois devant de fe 
défaire de lui à fon retour , bien que cela 
fuft (eu de tout ce qu’il avoit d’amis par- 
mi la Noblelïè. De forte que le filence 
n’eft pas en moindre vénération a Venife 
que chez les Perfes qui en faifoient une 
Divinité. m 
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Cependant les V énitiens auroienc pu ré- 
duire leur Sénat à un plus petit nombre de 
gens , Sc mefine avec d’autant plus de fa* 
cilité,que le Prégadi le renouvelant tous 
les ans , tous les Nobles auroient eu bonne 
efpérancc d’y venir à leur tour. Mais ils di- 
lent que le Corps de la Noblellè étant fort 
grand, les parties principales le doivent 
eftrc à proportion ; quainh le nombre des 
Nobles montant bien à 2500. ce n’eft 
pas trop d’en admettre 306. dans le Sénat, 
tant jmur éviter le défaut de l’Oligarchie* 
par où l’Ariftocratie commence à fe cor* 
rompre j que pour contenter plus de gens 
à la fois , Sc rendre les délibérations du 
Sénat plus plaufibles Sc plus inviolables 
au Peuple, qui révéré toujours davantage 
ce qui a pâlie par le jugement d’une grande 
Allèmblée. Outre que la prudence publi- 
que a pourveu fufifamment au lècret par la 
rigueur de fes Ordonnances contre les No- 
bles , à qui elle aoftétousles moiens de 


b Adtrrfto 
fer tnquifi • 
ilotits O'io- 
que mit au- 
diendiqut 
commerao. 

Tac. Agric 


parler Sc d’entretenir commerce avec les 
Miniftres des Princes; b 
Quoi qu’il en foit, il eft tres-afluré que 
les afaires n’en vont pas mieux d’eftre ma* 
niées par tant de gens , ou du moins elles 
ne tireroient pas en longueur comme elles 
■ font, s’il n y avoit pas tant d’avis à prendre, 
ni de harangues à écouter; 

Quelques-uns trouvent à rédire que le 
Sénat de Venile le change tous les ans , 
d’autant que les afaires d’Etat qui deman- 
dent une longue expérience font toùjours. 

traitée» 
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, traitées par de nouveaux Sénateurs , qui 
par fois n’cn prénent pas le fil ni la fuite 
faute d’eftre bien inftruits du commence- 
ment. A caufe de quoi Licurgus ordonna 
que les Sénateurs de Sparte fuil'ent à vie , 
ce qui leur tenoit lieu de toute récompen- 
se c après de longs Services, Et Solon les c Hic Map* 
fit perpétuels à Aténes d’annuels qu’ils ,T *‘ US f rAm 
çtoient auparavant , jugeant que le Sénat AriJl 
d’une République devoit eftre fixe , étant poi. ‘ x> 
la bafe de l’Etat , 8c le Pôle fur lequel tout 
le Gouvernement roule. Mais ce défaut, li 
c'en eil un , ne II pas {ans caufe ni fans re- 
mède àVenife. Car comme les Sénateurs 
peuvent ellre continuez par une nouvelle 
éleélion , il en relie toujours une partie des 
Anciens. Outre cela il y a tant de Magif- , 
trats qui entrent au Pregadi, qu’il y en de- 
meure aulli toujours quelques-uns , qui 
aiant été aflîftans, le trouvent informe* 
des négotiations précédentes. Et c’eft pour 
cela que l’on permet l’entrée du Sénat à 
tant de Nobles , afin qu’en écoutant ils le 
forment peu à peu aux afaires qu’ils doi- 
vent manier à leur tour. Que fi l’Empe- 
reur Soliman difoit qu’un Prince, pour 
eftre bien conleillé, ne devoit jamais fe fer- 
vir qu’une feule fois du mefifte Miniftre, 
d’autant que ledefir d’aquérir l’eftime 8c isej anus iu- 
les bonnes grâces dit Prince , eft un puif- àpiente ad - 
Tant moien de le faire agir comme il faut , hut posent iÂ, 
aitifi que faifoit J Sejanus dans les com- b °' us con fi~ 
mencemens de fa faveur. Cela fè reconnoift t r t‘v»Ub»t.“ 
ÿifiblement à Venife , oit la dignité de Sé- j ac . ann. 4 , 
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nateur étant feulement annuelle , chacun 
tafche d’y fignaler fon zélé & fon induf- 
trie , afin de le rendre agréable au Public , 
& de pouvoir eftre continué dans la pro- 
chaine élection. Enfin c’eft par ce change- 
ment annuel, que la porte eft toujours ou- 
verte au mérite , 8e que l’on peut, fans 
ofenfe, rejeter au bout de l’an ceux que 
l’on ne trouve pas propres aux afaires , 
8e leur enfubftituer de plus habiles. Au 
heu que le Sénat étant perpétuel, il fau- 
droit également garder les bons 8e les 
mauvais , qui eft ce qu’Ariftote a remar- 
qué pour un défaut dans le Sénat de Spar- 
te , veu qu’il y a des gens dont l’elpric 
t'Efi tn'tm vieillie auffi. bien que le corps , e & qui pac 
confisquent deviennent incapables de gou- 
menti fine, verner. 

Ühs. Polit, i. Il faut voir maintenant comment le Sé- 
nat procède dans fes délibérations fie dans 
fes élections. Après quoi je traiterai à fond 
de fa Pqlitique au dedans , 8e de les intel- 
ligences au dehors , qui font les deux points 
ou confifte tout le Gouvernement Civil. 

Pour ce qui regarde l’ordre que tient le 
Prégadi dans la difcuflion des afaires , j’ai 
déjà dit que rien ne s’y traite jamais qui 
n’ait pâlie par le Collège , qui fait à peu 
prés la mefme fonction à l’égard de ce 
Confeils, que le Sénat de Rome faifoit à 
l’égard du Peuple , c’eft à dire , en lui pro- 
posant fur quoi l’on doit délibérer. Et 
comme d’ordinaire les avis du Collège font 
partagez , un Secrétaire les marque tous 
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avec le nom de leurs Auteurs , &: en porte 
la note au Prégadi , où la lecture en étant 
faite , chacun expofe à Ton tour les raifons 
qui fortifient fon avis , auquel enfuite cha- 
que Sénateur peut contredire. Et l’on pro- 
cède enfin à la balotation en la manière fui- 
vajite. 

Pour chaque avis il y a un Sécrctaire 
qui receuille les voix , 8c va de main en 
main nommant fon Auteur , comme fai- 
foient à Rome les Rogatorts fnffr*giorttm>. 
Ces Sécrétaires tiennent chacun une boifte 
blanche , 8c les Nobles donnent leur baie 
à celui qu’il leur plaîft. Il y a deux autres 
Sécrétaires qui fuivent les prémiers , l’un 
avec une boite verte pour recevoir les ba- 
ies de ceux qui rejétent tous les avis pro- 

{ >ofez ; 8c l’autre avec une boite rouge pour 
es no» Jinceri. Ce qui répond au non li - 
tjnet des Romains. Et l’avis qui a le plus 
de fufrages , pourveu qu’il pallè la moitié 
des voix de l’Aflèmblée , eft reçu par un 
Arreft du Sénat, comme le Senatns-Con- 
fnltnr» de Rome. Mais fi aucun de ces avis 
n’a obtenu le nombre fufilànt des voix, on 
rejéte celui qui en a eu le moins, 8c l’on re- 
commence la balotation pour les autres, 
rejetant toûjours le plus foible, pour faire 
qu’il y en ait un qui pallè. Autrement il 
faut propofer de nouveaux avis , comme 
ftuili lorlque dans la prémiére balotation 
les non Jinceri ont plus de la moitié des voix, 
qui eft un ligne que l’on n’agrée aucun des 
avis propofez. 

P 
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Mais quoique tous les Nobles qui en* 
, trent au Sénat y puiilènt parler pour ré- 
futer ou pour confirmer ces avis , néan- 
moins pas un d’eux, à l’exception du Duc, 
des Confcillers d’enhaut, & des Sages- 
Grans, ne fauroit y propofer lefien pour 
cftre baloté en fon nom. Mais fi quelqu’un 
de ces Confeillers ou de ces Sages veujt 
s’en déclarer l’Auteur , comme jugeant l’a- 
vis utile au Public , il le fait baloter. Cç 
que le Sénat a tres-prudemment ordonné, 
pour éviter la confufion 8c la longueur 
qu’il y auroit dans les afaires, s’il étoit peF* 
misa 300 . Nobles qui le compofent, d’y 
proppfer de leur chef. 

Quant aux Magiftrats qui fe créent par 
le Prcgadi , le fort n’a point de part dans 
leur éle&jon , qui pour cela s’apelle Scrutin, 
vçu qu’elle fe fait par une véritable con- 
noifiànce 8c «liflmélion du mérite , qui ne 
f Sorte & fe peut difçerner par le f fort. Outre que 

"non ItÇcerni ^ ^ tant modèle & l’image d’une 
T&c.Rill™' pSffiÛW! Autocratie, il ne doit rien don» 
(Sors deenàt ner au fort, qui tombe fouvent fur des 
ad parum perfonnes incapables , 8c n’eft d’ufàge que 
idoneos. dans un état populaire. S C’eft pourquoi 
“ n "sJftitio te f° rc a Ut 11 dans le Grand Conleil , qui 
Rnp. pemo. eft connue le Peuple de la Nobleflc , Sc la 
cr Alice, pro - forme de l’ancien Gouvernement de Venife, 
pria cjt. q U j ^ tÇ) j c pémocratique. 

Il me relie pré&ntement à dilcourir des 
• m ax imes , des fins, 8c des intérêts de celui 

d’aujourd’hui , comme aulïi des bonnes ou 
mauvaifes dilpoûtions des fujets de la Sei* 

t ; < - 
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gneurle , cette matière apartenant de plein 
droit au Sénat, puifqu’il a toute la direction 
des afaires , 8c donne le mouvement qu’il 
lui plaid à toute la machine de l'Etat,. 

Le Sénat contente le Peuple en le Iaiflànt Politique 
vivre dans l’oifiveté 8c dans la débauche ^ du Sonar, 
n’y aiant pas de meilleur moien de l’avilir 
& de le rendre obéiflant , que de ne lui 
contrôler point lès plaifirs & cette vie li* 
centieufe , qu’il nomme liberté , quoique- 
ce foit en éfct le principal infiniment 'de là 
Servitude. C’eft ainfî que les Perfès apel- 
loient Cyrus, leur père, parce qu’il les en- 
tretenoit dans la moleflè , bien que vénta- 
blement Ton defTein fuft d’en faire de bons 
efclaves. Les Romains ufoient encore de 
cette politique, aflîijétiflânt mieux les Peu- 
ples par les délices, les fpedacles & lés 
ieux publics , que parles Amies. h Le me- j* 

«u Peuple de Venife admire la bonté 8c la 
complaisance de fes Maîtres , quand il voit Avenus 
Je Doge venir tous les ans avec le Sénat à fubjectos ■ 
Sainte Marie Formofe , * pour aquiter une v\ am ar ~ 
.promeflè de fès Prédéccfïèurs , 8c ne'dcdai- 
gner pas un chapeau de paille 8c deux bou- 
teilles de vin , que les Artifans de la Paroif- * i.de Pé.. 
fè lui préfbntent pour fa peine : comme vr ‘ er «- 
auffi lorfqu’il voit tout le Sénat a flirter au 
maflàcte d’un Taureau le jour du Jevidi 
gras , & à plufieurs autres Feftes popu- 
laires. Car rien ne plaift davantage au 
Peuple, que de voir Son Prince s’acom- 
moder à fes coutumes , 8c prendre part 
à fes plaifirs. Et c’eft par où l’Empereur 

P üj 
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Augufte'afeéfcoit de s’en faire aimer. 

D’ailleurs le Peuple de Venife aime d’ait- 
tant plus le Gouvernement, que la No- 
blefle de Terre-ferme n’y aiant point de 
part , il prend plaifir à voir des Gentils- 
hommes qualifiez, compagnons de fa for- 
tune. D’où l’on peut bien juger du peu 
d’afeélion que cette Nobleflè a pour celle 
de Venife : au lieu que s’ils étoient fous 
une autre domination, ils tiendroient un 
rang confidérable par leur naiftànce , & 
pouroient par leur induftrie parvenir aux 
plus grans honneurs. Ce qui leur eft tout 
a fait împolïible à Venife , où leur mérite 
lie fert qu’à les expofer davantage à la ja- 
loufie de leurs Supérieurs , & où ils ne 
gagnent rien par la patience , que d’eftre 
maltraitez plus impunément. 

Le Peuple de Terre-ferme croit auflî le 
Gouvernement de la Seigneurie le plus 
doux 8c le plus jufte du monde , quand il 
voit les manières populaires de fes Podef- 
tats , chez qui l’entrée eft aulïï libre que 
dans les Temples , & qu’il voit tenir les 
Grans-jours pour la recherche des Nobles 
du Pais, qu’il hait à mort , & les Inquifi- 
teurs d’Etat écouter fi favorablement fes 
plaintes contre eux , d’autant qu’il s’ima- 
gine que c’eft pour le feul intéreft de fa dé- 
fenfe , bien que ce ne foit véritablement 
que pour exterminer avec quelque forme 
de juftice toutes les maifons riches. De 
façon que ces Gentils-hommes font entre 
les Nobles Vénitiens & le Peuple , ainfi que 
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le Poiflon entre l'huile bouillante 8c le feu» 

Et pour comble de mal-heur , ils fe ruinent 
eux-mefmes par leurs inimitiez, qui les 
fontdeyenir Acufateurs les uns des autres. 

Cependant les Redeurs font fonner bien 
haut à la Commune, la bonne juftice , l'a- 
bondance 8c le repos, fane in Piaz.z.4, ginf- 
titia in Palazjej). Après quoi il ne faut pas 
s’étonner fi le Peuple , qui juge fur de fi 
belles aparences , ne voudroit pas changer 
de Maîtres , veu que d'ailleurs on lui dé- 
peint tous les Rois comme des Tirans & 
des Loups qui dévorent leurs fujets. On 
ne parle jamais du Roy d’Efpagne aux Bref- 
fans & aux Bergamafques, qu’avec des exa- 
gérations horribles des violences 8c des 
injuftices de fes Miniftres. Et comme les 
prémiers font naturellement mutins 8c en- 
treprenans , le Sénat les traite avec beau- 
coup de douceur , évitant de les fâcher , & 
leur envoiant toûjours des Redeurs d’une 
prudence confommée , qui Ce contentent 
de les inviter à leur devoir , par des re« 
montrances; & quand ils en font fbrtis, 
les y rameinent par des careflès , comme 
des gens capables de l'obéiilànce , mais 
non encore de la fervitude. k Qui e ft un k Demiti ut 
artifice de la Seigneurie, pour leur rendre 
fà domination plus agréable par la compa- ■”' 
raifon du traitement que les Efpagnots Agricola. 
font aux Milanois leurs voifins , 8c autre- 
fois leurs compagnons. En éfet , fi le Sénat 
en ufoit de mefme avec le refte de fes fu- 
jets , véritablement il n’y auroit pas de plus. 

P H . ’ 
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doux Empire que le lien. Mais s’il a tant 
d’égard pour les BrelTans , c’eft qu’il les 
apréhende 8c n’olè pas leur commander 
abfolument, Car au contraire il traite les 
Padouans , les Trevifans 8c les Vicentins 
• - . avec des rigueurs extrêmes , parce qu’ils 
craignent. Les Breflànsaffiégent leurs P o- 
deftats dans leur Palais , pour en obtenir 
leurs demandes , forcent en plein jour les 
priions , méprilènt chez eux les Nobles 
Vénitiens, le moquent de leurs Tribunaux 
quand ils y font citez , s’opolènt à l’exé- 
cution des Sentences rendues contre eux , 
• 8c tiennent publiquement des Bondis: 8c 
le Sénat ferme les yeux, 8c pardonne tout, 
1 la rigueur n’échaufe leur cou- 

fpt -venu, ra § e * Mais Ii les Padouans on les Vicen- 
perunxcià tins dilènt une parole , ou font la moindre 
Mcctdcuntur, choie qui déplaife , on les bannit aulfi-toft, 
HilL'4* & leurs biens font confifquez. Ce qui eft 
lî fréquent dans ces Villes , qu’il eft aile 
de voir que le Sénat ne cherche pas la 
juftice , mais le profit , dans la condamna- 
nt Ne duliü tion de ces mal-heureux, m qui très -fouvent 
b*betetur ne font coupables que d’eftre riches. Il eft: 
^eeunUma- vra ' l a Noblelïe de Terre v a befoin 
A> venijfe, fl’eftre purgée de tems en tems , pour aref- 
Wn,j, ter le cours des humeurs bilieufes dont 
çlle eft remplie. Mais le remede que l’on 
y aporte eft toujours plus violent que le 
mal. Voici un éxemple qui fera connoiftrc 
évidemment ot\ vont les dellèins du Sénat 
•à l’égard de cette Nobleflè. 

François Esivfi Lieutenant. Général â 
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Udine , depuis Doge , voiant que la No- 
bielle du Frioul vivoit en paix & en bon*, 
ne intelligence , réfolut de la mettre en di- 
vifion , pour l’engager à faire des folies 01T 
le Sénat trouvait à gagner. Pour cela il fe 
fit venir une Commiluon , pour donner les 
titres de Comte ôc de Marquis à ceux qu’il 
jugeroit a propos. 'D’où naquit la jaloulie 
de plufieurs familles qui prétendoient cét 
honneur contre celles qui l’avoient reçu , 
les nouveaux Comtes & Marquis voulant 
marcher au dcll'us des autres Gentils-hom- 
mes, à qui ils cédoient auparavant. De forte 
que les exclus , pour foûtenir leur premier 
rang, en vinrent aux mains avec ces Titu- 
laires, & s’égorgeoient tous les jours les 
uns les autres , quand ils fe rencontroient 
par la Ville, où quelques-uns marchoient 
avec une efcorte de vingt ou trente Braves 
bien armez , qui pour leur intéreft échau- 
foient encore davantage la queréle. Cette 
fureur fe répandit parmi les plus proches 
parens , y aiant des Cadets qui violoient 
tous les droits de la nature pour l’emporter 
fur leurs Aînez , qui n’étoient pas Comtes 
comme eux. Cependant le File s’enrichik 
foitdes biens de ces Gentils-hommes, & le 
Sénat éteignoit par de continuelles faignées, 
le feu qu’üyenoit d’alujner. 

Mais de tous les fujets âc la Seigneurie, 
il n’y en a point de fi maltraitez que les 
Padouans , veu que le Sénat les considérant 
comme les anciens Maîtres de Venife , il, 
fupofe que ce font des fujets par force, qifi 
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contemplent la félicité des Vénitiens com- 
m Pari doit- me leur infortune , m 8c les tiennent pour 
rttommoi x d cs Ti rans . En éfet , ils en parient dans 
fuas inju- * eurs converlations lecretes avec de pro- 
tias mttiun - fonds reflèntimens. Audi a-t-on dépeuplé 
far.Hift.i. leur Ville par la foufta&ion des plus pui£ 
fàntes familles , dont quelques-unes ont 
été contraintes de s’établir à Venife pour 
allurance de leur fidelité. Et pour comble 
de mifére, l’on a donné tant de liberté aux 
Ecoliers de l’Univerfité de Padouë , que 
les Bourgeois en font devenus les Valets. 
Ce qui leur fait regréter ineelTamment les 
Seigneurs de l’Efcale 8c les Carrares , fous 
l’Empire defquels leur Ville étoit une des 
plus floriflintes de toute l’Italie. 

Quant au Peuple de Veniiè en particu-. 
lier , le Sénat qui en apréhende l’union & 
les forces , entretient à deflèin deux partis 
les Cafte- contraires dans la Ville , l’un apelle des 
lans & les Cafte llans , & l’autre* des Ntcolotcs , parmi 
Nicolotcs lefquels il y a une telle émulation, qu’ils ne 
de Venife. s’apliquent qu’à fe contrecarrer inceflam- 
• ment les uns les autres , jufque-là mefine 

que les enfans de ces factions ne fe ren- 
contrent jamais dans les rues, fans fe batre 
,à coups de poing, s’ils fè reconnoiflènt, 
8c l’on ne les fépare point qu’il n’y en ait 
un auparavant qui Ait fait faigner fon ad- 
versaire , afin d’ànimer le vaincu à prendre 
* Pu S'j_ alu une autre fois là revanche du vainqueur. 
* 'muUtionc ^ es en f ans Sparte fe batoient de cette 
conundunt, forte enfemble , au raport d’un excellent 
Xenoph. Hiftorien , 11 mais le deflèin des Lacédcmo-. 
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hiens étoit de former 8c d’acoutumer la ' 
jeunefle au métier de la guerre , au lieu 
que les Vénitiens n’ont point d’autre but, 
que de divifer & d’afoiblir une Populace 
qui feroit fort à craindre , fi elle avoir l’efi 
pritdeconfidérerfon nombre 8c lès forces, 
ainfi que Manlius le remontroit à r celle 
de Rome, difimt qu’ils lèroient autant d’en- 
nemis contre un feul , qu’un feul avoit de 
Cliens 8c de Courtifans. 0 C’eft pour cela o Quo ufqne 
que le Sénat de Venile permet aux Cita- 
dins de porter le mefme vêtement que les ^ \ 
Nobles , de peur que s’ils étoient diftin- rate faltem 
guez d’habit, le Peuple ne reconnuft trop quotipjifiiù, 
vifiblement le petit nombre de ceux qui le f ut f a ^ vtr - 
gouvernent. P C elt autli pourquoy il agre- J fis &ugt 
ge encoreau Corps delà Noblellè tant de tnlm cliente* 
nouvelles familles , en la place des ancien- cire* fingulos 
nés qui s’éteignent de jour en jour. faiftis patro- 

Ainh Ion ne doit pas croire que les 
Combats publics des Caftelans avec les Ni- unum ho~ 
colotes , foient pour donner du divertill e-ftes eritit. 
ment au Peuple 8c aux Etrangers , qui y Livius. 
acourent en foule , mais bien pour ne laif- p 5 }jip aren ^ 
fer pas morfondre l’ardeur 8c l’animofité turhhenïnï, 
de ces deux partis , qui fortifient fans y manifeftatn 
penlèr l’autorité du Sénat , qu’il leur Ce~f tr * P enun * 
roit aifé de ruiner par leur union. Et com- 


tngenuorum. 
Tac. ann.ij 


me les Nieolotes ont un Doge particulier , 
dont les Caftelans le moquent , c’eft en- C’eft toû- 
core un fujet perpétuel de queréle entre ces j®!?” Ar “ 

partis. ^ quartier S. 

Le Sénat en ufe avec les Citadins d’une Nicolas, 
ftianiére , qu'ils en font , ou du moins en 
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paroiflent tres-contens. Car il les diftin* 
gue du refte du Peuple par des Privilé, 
ges , des Exemtions & des Emplois confia 
dérables. Te fervant deux pour les Rélî-t 
dences , & pour les Sécrétariats de tous 
les Confeils , & de toutes les Ambaffàdes,. 
Par où ils femblent eftre égalez en quel- 
que façon aux Nobles , & préférez aux 
Gentils-hommes de Terre-ferme, qui en 
font exclus. Outre qu’ils ont parc aux. 
Evefchez de l’Etat , à l’exception de fept 
ou huit qui doivent eftre remplis par les 
Nobles , avec qui ils ont encore cela do 
commun, de ne pouvoir jamais eftre con. • 
dânnez aux Galères pour quelque crime 
que ce foit. 

Les Marchands de Venife , qui font aufli 
du Corps des Citadins , trouvent leur 
condition fort heureufe, voiant que tes 
Nobles veulent bien s’aflbeier avec eux 
pour le Commerce. Car quoique toute 
forte de trafic foit défendu aux Nobles, ils 
ne laiflènt pas d’eftreen compagnie avec 
les Marchands, fans eftre nommez. Ce que 
le Sénat diflimule à caufe du lervice qu’it 
en tire, en envoiantees Nobles en Arnbaf-. 
fade, oft ils dépcnlènt une bonne partie- 
de ce qu’ils ont gagné , au lieu qu’il man-. 
queroit fouvent de gens riches pour fou- 
tenir ces emplois onéreux , fi les Nobles 
êtoient privez de ce moien de s’enrichir x 
qui d’ailleurs ocupant leur efpric , les em- 
refehe de former des défions contre; 
l'Etat, 
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Il fcmble que les Eccléfiaftiques au- 
roienc fujet de fe plaindre du Gouverne- 
ment où ils n’ont aujourd’hui’ aucune part. 

Ce qui failoit dire au Cardinal Zapata, 
qu’ils étoient de pire condition à Venife f 
que n’étoient les Ifraêlites fous Pharaon. 

Mais le Sénat les confole entièrement de. 
cette exclusion , par la liberté qu’il leur 
donne de vivre à leur mode , 8c par la 
tolérance de tous leurs dércglemens. De 
forte que bien loin de trouver leur condi- 
tion mal-hurçufe fous l’Empire Vénitien, 
ils s’y plaifent au contraire comme dans le 
Paradis terreitre. 

Pour ce qui regarde les Nobles , lo 
Sénat prend un foin tout particulier de 
les entretenir dans une parfaite union, fa- 
chant bien que les inimitiez font tres-dan- 
gereufes dans la liberté , q 8c que ladivifion <J VrricuU- 
des Commandans eft l’écueïl où les R é-r T ‘ s J Hnt 
publiques font naufrage. Témoin celles * 

de Florence 8c de Vérone , qui ne fe font btrutem. 
ruinées que par les queréles 8c les fa&ions Tac. Germ. 
de leurs principaux Citoiens. C’eft pour- 
quoi il prend conoiflànce de tous les di- 
férens qui arivent entre les Nobles, 8c 
fans atendre que le feu fait alumé , il en 
étoufe d’abord les moindres étincelles par 
fa vigilance, &en arefte toutes les fuites 
par Ion autorité. De forte qu’il faut obéir 
promtemént , ou encourit l’indignation du 
Sénat , quelque fujet que l’on ait de pouf- 
fer plus loin fa vangeance. Il y a quelque* 
années que les Vidmans étant en procès 
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avec ceux de la Maifou Nave , où leur 
grand-pére avoit long-tems fèrvi d’Em- 
baleur , ceux-ci leur reprochèrent en plei- 
ne Audience la balîèlle de leur origine. 
Mais le Sénat leur impofa bien-tôt fi- 
lence , 8c ordonna aux Juges d’acorder les 
Parties , pour apaifer une queréle qui des- 
honoroit le Corps de la Noblelfe. Un 
Gentil-homme de la Famille Da Ponte 
en menaçant un autre nommé Qana- 
le de lui montrer que les Ponts étoient 
au dertiis des Canaux , à quoi celui-ci ré- 
pliquoit que les Canaux étoient avant les 
Ponts , & que les Ponts n’étoient faits que 
pour les Canaux , le Sénat leur fit dire 
qu’il pouvoit combler les Canaux & aba- 
tre les Ponts , ces fortes de difputes lui 
étant d’autant plus odieufes,qu’elles bief, 
fent l’égalité , qui cft lame d’une Républi- 
que. Et fi les nouveaux Nobles femblent 
inférieurs en quelque chofe aux Anciens, 
parce qu’ils n’entrent pas fi-tôt dans les 
grandes Charges , cela ne fe fait que pour 
éprouver leur induftrie dans les petits em- 
plois , & félon la maxime de Silla , leur 
faire manier l’Aviron devant que de leur 
r infita mr- abandonner la conduite du Gouvernail. 
tahbtu natu- s ans q U0 j jj s f ero i enc expofèz a l’envie du 

Tliorum'fc- Peuple C I U ^ d’ordinaire méprife ceux qu’il a 
luitatcm <- veus fes égaux. r 

gris ocuiu D’ailleurs le Sénat n’a pertnis les mo- 
introfp itéré, des Françoifes aux Dames Vénitiennes, que 

^ûovsàiu P our °^ er P ar un nouveau luxe une diftinc- 
H>°{ïï*. ere ‘ tion quelles afe étoient dans leur ajufte- 
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ment , les Gentil-donnes ilïues des ancien- 
nes Maifons fe coifant à la Guelfe, & les 
autres à la Gibeline. D’où il nailïoit une 
certaine émulation , qui éclatoit fouvent 
en queréle , & qui paflànt jufques aux ma- 
ris , troubloit le repos des Nobles , 6c 
l’harmonie du Gouvernement. Car il n’y 
a rien de plus dangereux dans toute forte 
de Républiques , que la mef-intelligence 
qui fe met entre ceux qui en ont l’adini- 
niftration , le parti ofenfé délirant toujours 
le changement 6c la nouveauté. Et c’eft 
ainll qu’un certain Héracléodore en Eubée, piutarquc. 
aiant pris fes Collègues en haine , y éta- 
blit une nouvelle forme de police, par où 
l’autorité , qui étoit entre les mains des 
Nobles , fut transférée au Peuple : comme 
au contraire le Duc Pierre Gradenigue de 
Venife, la transféra du Peuple aux Nobles, 
pour fe vanger du prémier qui avoit tra- 
verfé fon élection au Dogat. 

Au refte, comme le Sénat fe gouverne 
par des maximes de paix, il ne veut point 
aguerrir les Nobles ni fesfujets, de peur 
qu’il ne leur prift envie de remuer, s’ils 
étoient élevez dans les Armes. Il conoift 
que l’ambition eft inféparable de la bra- 
voure militaire , 6c que les grans courages 
ne fauroient fuporter l’obicurité d’une vie 
— privée , comme nous en avons un bel 
exemple dans la République Romaine , qui 
n’a pas eu allez de toute là puiflànce pour 
abatre celle de fes Capitaines. Et cette 
maxime eft d’autant meilleure, que les Ve- 
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nitiens ne fongeant plus aujourd’hui à s’a- 
grandir par des Conqueftes , mais feule- 
ment à conferver ce qu’ils ont en le dé- 
fendant , ils n’ont pas Seioin d’avoir chez 
eux des Conquérant , dont l’ambition les 
tiendroit toujours en alarme , n’y aianc 
que trop de ces eiprits orgueilleux qui 
^ croient qu’il eft permis de tout faire pour 
• si t/tel wdu r £g ner & que c’eft une extrême folie de 
*pT*' renoncer a ^ Souveraineté , & à foi-mef- 
1 liclavuit eft. me , pour ne manquer pas à fon devoir* 
Eurip. Outre qu’un Capitaine de République, 
qui fe voit adoré de fes Soldats , & favo- 
rifé de la fortune & de location , a bien 
de la peine, s’il n’a bien de la modéra- 
c tion , à dépofer l’autorité qu’il lui eft aifé 

, <le retenir , 8c à garder la^fidélité à fes 

égaux , lorfqu’il peut leur commandeT* 
C’eft pourquoi le Sénat a pour maxime 
fondamentale de fon Etat, de ne métré ja- 
mais le commandement des Armées de 
, _ Terre entre les mains des Nobles , veu que 

pour aprendre ce métier , il faudroit qu’ils 
paflàllent la meilleure partie de leur vie en 
Terre-ferme , 8c qu'ils cherchaient de 
l’emploi chez les Etrangers. Ce qui divi- 
feroit bien-toft le Corps de la Noblellè en 
faéhons , étant certain que les Nobles 
qui auroient été long-tems abfens de la 
Patrie , 8c qui dans le icrvice des Princes 
auroient pris un air de vie , 8c des coû- 
tumes toutes contraires à celles de leut 
Pais , ne s’acomoderoient pas fort aifément 
avec leurs Compagnons élevez dans l’oi- 

(iveté 
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fiveté de la paix. Par où la République ne 
tarderait guéres à eftre travaillée par lès 
propres Citoiens. 

Ainlî , lorlqu’Elle a la Guerre en Terre, 
Elle apelle à Ton lèrvice quelque Prince 
ou Seigneur Etranger, à qui Elle allîgne 
une grollè Penlion avec le titre de Gené- 
ralijfimc de Terre. Je dis le titre , parce 
qu’il n’en a pas pour cela l'autoiité ni la 
puillance , le Sénat lui donnant toujours 
pour Ton Confeil, ou plûtoft pour Tes Et 
pions, deux Sénateurs, que l’on apelle Pro- 
véditeurs Généraux de l’Armée , lefquels 
ne le perdent point de veuë , & làns qui 
il ne fauroit prendre aucune réfolution , ni 
exécuter aucune entreprilè. Bien au con- 
traire , il eft toujours obligé de faire tout 
ce qu’ils veulent , 8c quelque expérience 
qu’il ait des chofes de la Guerre , ils ne dé- 
férent prefque jamais à fon lèntimenr, ces 
Nobles étant par jaloufie ennemis de tous 
les avis dont ils ne font pas les Auteurs, 
comme s’ils le piquoient de montrer par 
leur opiniâtreté qu’ils font les Maîtres. 
Audi ne veulent-ils pas des Généraux plus 
braves ni plus habiles qu’eux , veu que 
d’ordinaire ces gens-là n’ont pas allez de 
complaifance ; qualité , qui tient lieu d’un 
grand mérite auprès d’eux. 

En l’abfence du Généraliflime, le Général 
de l’Infanterie , pareillement Etranger , a 
le commandement , par un ulagetout con- 
traire à celui de tous les autres Princes. 
Ce qui eft toujours un fujet de méconten- 
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• tcinent pour le Général de la Cavalerie^ 
Et c’en fut un au Prince de Modéne de 
quiter le fèrvice des Vénitiens durant la 
Guerre de Mantoue. 

Le Sénat ne prend pas feulement des 
Généraux Etrangers , mais encore tout ce 
qu’il lui faut de Soldats , évitant fur tout 
de donner les Armes à fes Sujets ; non pas 
qu’il ignore les inconveniens du fervice 
étranger , après en avoir fait fouvent des 
épreuves tres-facheufes, & particuliérement 
dans la fameufe Guerre de la Ghiarra-d- 
* Voyez les adda * où la plûpart de leurs Troupes 
-Remaïqucs. déferrèrent ; mais parce qu’il aime encore 
mieux eftre mal fervi , que de hazarder fà 
liberté. 

La peine qu’ils ont à trouver des Sol- 
dats , à caufe de la captivité où l’on fait 
quils les tiennent ( ce qui en a obligé 
quantité de fe jeter par défefpoir parmi les 
.Turcs ) cette dificulté , dif-je, les contraint 
de recourir à leurs Alliez , pour en avoir 
du fècours. Mais ils ne le font qu’à la der- 
nière extrémité , fe défiant egalement des 
Troupes qui les défendent , 6c de celles 
qui les ataquent. Et c’eft pourquoi ils chan- 
gent fi fouvent les Soldats auxiliaires de 
poftp , les féparent avec tant de foin , & 
tâchent de les incorporer dans leurs autres 
Troupes, pour rompre tous les dellèins 
que les Commandans pouroient avoir. 
Quelquefois mefme ils contraignent ces 
Capitaines de fe retirer de leur propre 
Hwuyement , en lalïànt leur patience pat 
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mille fortes de mortifications* Et quand 
ce font des gens qui ne quitent pas aifé- 
inent la partie , ils ne font pas grand feru- 
pule de s’en défaire par d’autres moiens^ 

Témoin Dora Camille de Gonzague , qui 
mourut il y a quelques années à * Capo- 
d-Iitria. Après quoi ils en font quites pour 
lui Service folennel , 8c une Oraifon fu- 
nèbre prononcée en préfence du Sénat. ' 

Souvent ils font une Paix honteufe plu— 
toll que d’emploier des Troupes Auxiliai- 
res à leur défenfe , tant ils abhorrent ce * 
genre de milice qu’ils comptent pour une 
léconde forte d’ennemis. Car c’eft la coû- 
tume de ceux qui ont trompé tous leurs 
Voilins 8c leurs Alliez, comme les Véni- 
tiens ont fait , de craindre toujours d’eftre 
fur p ris à leur tour , jugeant de leurs amis 
par ce qu’ils feroient s’ils étoient en leur 
place. Audi le Sénat n’entre jamais en 
Guerre que par nécedité , 8c après avoir 
conjuré la tempefte par tous les moiens 
imaginables, n’y aiant point de foûmi fiions 
qu’il ne falîè pour Ce délivrer de ce fléau', 
d’autant plus que fes afaires iè maintien- 
nent bien plus par la réputation que par 
la force. t La feule averfion de la Guerre , t Mugis fa- 
au témoignage mefine d’un Sénateur de ma quant vi 
* Venifè , leur a fait changer Saint T éodore P*™ ret 
leur ancien Patron , parce qu'il étoit Sol- xac’ann.^. 
dat , 8c qu’il reilèmbloit trop à Saint Geor- 
ges , qui eft celui des Génois. La ftatuc du *Anir.Moe- 
prémier, que l’on voit fur l’une des Colon- ^tiltcamtr 
nés 4e 1 a Place Saint Marc , armée de tou- 
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tes pièces , mais avec la lance à la mairi 

f auche , & le bouclier à la droite , montre 
ien que ce n’eft pas le métier des Véni- 
tiens de manier les Armes , quoiqu’ils di- 
fènt que par ce fimbole le Sénat fait en- 
tendre qu’il n’entreprend jamais la Guerre 
de fon propre mouvement, Sc qu’en la fai- 
sant il n’a point d’autre objet que d’ariver 
à une bonne Sc fure Paix. 

Que s’ils ont été A puiflàns en Italie 
dans le treiziéme Sc le quatorzième fiécles, 
il cft aifé de reconnoître qu'ils ne l’étoient 
pas devenus par la voie des Armes, mais 
par argent Sc par adreiTe , comme Filippe 
de Macedoine fit dans la Conquefte de 
la Grèce. Par éxemple , lorfqu’il arivoit 
quelque diférent entre leurs voifîns, le 
Sénat trouvoic quelque moien d’entrer 
dans la confidence des parties , fous cou- 
leur de les accommoder enlèmble , mais en 
éfet pour les brouiller davantage , en fo- 
mentant fècrétement l’animofité des uns 
contre les autrcs,en excitant les plus forts à 
la vangeancé, Sc en donnant fous main du 
lecours aux plus foibles , pour faire durer 
la Guerre , Sc confirmer peu a peu ceux 
qui la faifoient. Si bienqu’aprés avoir épui- 
fé Sc lalle les uns Sc les autres , il n’a- 
voit pas grand’ peine à les dépolféder tous 
par la nécellité qu’il leur impofoit enfin 
de lui remettre en déport les Places contef- 
•tées , ou du moins d’y recevoir garnilon 
Vénitienne. L’an 1404. ils eurent Vicence 
par le moien du fecours qu’ils envoiérent 
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aux Habitans de la Ville contre les Pa- 
doüans leurs ennemis mortels. Ils dépouil- 
lèrent prefque tous les Seigneurs de la 
Romagne, les uns par promettes , les au- 
tres par complots 5c par fùrprife ; 5c quel- 
ques-uns fous le fàcré nom d'amitié , Sc 
fous une faullè aparence de proteftion. 

Ils en uférent ainfi avec les Seigneurs de 
Ravenne delà famille Polenta , les Man- 
frédes de Faience, les Malateftes de Rimi- 
ni 5c plufieurs autres. Car ils ont eftimé 
toujours plus glorieux de vaincre l’enne- 
mi par la rufè que par la force ; Et l’on 
peut dire deux comme des Romains, 
u qu’ils ont remporté beaucoup de viétoi- feden^^ 
res alïïs dans leurs Confiais de dans leurs c ir. ° “ 
Cabinets. Mais auffv , quand les Princes 
leur ont fait la Guerre, fans s’amufèr à 
traiter avec eux , où eft tout leur fort 5c 
tout leur bon-heur , ils n’ont jamais man- 
qué de les mettre à la raifon. Et fi le Pape 
Paul V. euft fait comme Sixte IV. & Ju- 
les II. qui joignirent les Armes temporel- 
les avec les fpi rituelles , il les euft afsûré- 
ment trouvez plus obéiflàns , quoiqu’ils 
défendiftène une bonne caufè. Dans le fié- 
cle patte, ils ne virent pas plûtoft l’Armée 
de France fur leurs Terres-, qu’ils en vin- 
rent à des foûmiflions fi honteufès , que 
les Princes de la Ligue furent furpris de 
rencontrer fi peu de courage en des gens 
qui auparavant fe flatoient de l’efpérance 
de chafler Louis XII. de Milan, 5c de s’em- Gnichardiit 
parer de ce Duché , pour établir enfuite 1 ‘ 
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leur domination par toute l’Italie, comme 
ilsavoient fait dans la Romagne, La per- 
* Voyez les te d’une bataille à Vaila * fit crier mifé- 
Remarques, r i corc J e à ce Sénat qui méprifoit les Rois, 
& les apelloit les fils de .Saint Marc , 
comme s’ils en euilènt été déjà les Vaf- 
faux. 

Je remarquerai ici en palïànt que les 
Vénitiens en plufieurs occafions le font 
fait très-grand tort en montrant leur foi- 
blelïè à leurs Ennemis. Toutes les prières 
8c les foûmilïïons qu’ils firent au Seigneur 
de Padouc François Carrare durant la 
Guerre deGennes, lui donnant dans leurs 
[ij 79 . Lettres le titre d’AltelIê, *+* qui étoit alors 
celui des Rois ; &le fupliantde vouloir é- 
couter Ô.Ambaflàdeurs qu’ils lui envoioient 
> ( honneur qu’ils n’avoient, jamais fait ni 
aux Papes ni aux Rois. ) Ces abaiflèmens, 
dif-je, ne fervirent qu’à le rendre plus 
hardi 8c plus ardent à la vengeance, & 
toute la latisfoéfcion qu’ils en . eurent fut, 
Qtt il n entendrait point leurs sîmbaffadeurs, 
c/tt'tl neuf fait amener auparavant les qua- 
** La Lçt- tre Chevaux de Bronze du Portail de Saint 
tre du Sénat Marc, qui font des Chevaux que Marin-, 
étoit conçue £en, prémier Podeftat de la République à 
mesvénî- Conftantinople , envoia à Venife en l’an- 

tiens. Ma- n ^e 
gnifico e Po- 
tentt S ignore 

Francefco da Carrara. Difcrtto Imperia! Vicario General Andréa 
Coniari/ii. per Dio gratta Ttofe eii Vinegta.Net Prcgamtl' Àl- 
°ft ra qualmente ut facçia de mandar vofire Lettere de fat- 
ve tonitti» de venir alla prefenx>a dcll' Altex.x.*yoftra , aldendo 
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tiberament* U neftrt Atnbajfadou Pitre Zufti*nxn Procurator l 
yicolo Mcrefini P. Giacoma Priait P. e tre altri del Nojirï 
Çonftglio de Pre^i, &c. Annales M. S. de Venil'e. 

La Neutralité , qui eft une de leurs ma- 
ximes fondamentales , pour confcrver la 
Paix , leur a été aufii fort préjudiciable, & 
quelquefois mefme leur a atiré la Guerre, 
comme il leur ariva pour avoir voulu fc 
maintenir neutres entre le Roy Louis XII.. 

& l’Empereur Maximilien qui étoient en 
Guerre pour le Duché de Milan. Car ces 
deux grans Princes également piquez con- 
tre la République , dont ils voioient que , - " 
l'amitié ne fervoit de rien à leurs afaires,, 
fe réunirent tnfcmble par un commun 
dépit , & formèrent le projet de cette Li- 
rue de Cambrai , où ils firent entrer tous 
Ses Potentats d’Italie. En éfet , la conjon- 
cture étoit telle, qu’il faloit absolument fe 
déclarer pour l’un ou pour l’autre. Mais 
le Sénat aiant pris le parti du milieu , qui 
eft toûjours le pire dans les grans dan- * 
gers, x bien loin de fe conferver l’amitié de x ÿuti inter 
ces Princes , comme il fe l’imaginoit , il fe ancipiti * te. 
les rendit tous deux ennemis. De forte temmu eft. 
que l’on peut dire de la République de ac * * ** 
Venife , ce qu’un Hiftorien * a dit autre- * pUrut. 
fois de Marfeille, que de firent la Paix elle hift,*. 
fe précipite dans la Guerre qtt elle apre- 
hende \ ou ce qu’ Alfonfe Roy d’Aragon di- 
foit des Siénois, les comparant avec ceux 
qui ocupent le fécond étage d'une Maifon, A»t. Pantr~ 
lefquels font incommodes de la fumée des mua ‘ 
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Chambres de dellous , fie des eaux de celles 
de delTus. Et véritablement , lî la Neutra- 
lité n’eft bien ménagée , nmi feulement 
elle ne fait point d’amis, nWn’ofte point 
y Neutrah - d’ennemis , y mais elle expofe les Souve- 
tv m que ra j ns qil j en onc f a i t i cur capital, comme 

amicos pz- , n . . , . „ , r , , , 

rit, nique l es Vénitiens , au mépris fie a la haine des 

inimités toi- Vainqueurs , qui félon la remontrance ju- 
lit, Polyb. dicieufe de cét Ambaflàdeur Romain à 
_ ceux d’Achaïe, z ont coutume de mal-trai- 
dspsitate ter , fie sus peuvent, de ruiner ceux qui 
premium n’ont pas voulu embraser ouvertement 
•vittoris eri- leurs intérefts , fie courir leur fortune. Té- 
***• moin la République de Florence , qui vou- 

lant demeurer Neutre entre le Pape Jules 
Gutchardin jjj. J e Roy de France , fie le <Roy d’ A ragon, 
v,u * n’axai là point le premier qui étoit fort ir- 

rité contre elle ; ofenla le fécond qui en 
atendoit du fecours comme ami : fie enfin 
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n'eut point de part aux avantages du troi- 
fiéme , avec qui elle pouvoit auparavant 
faire de tres-bonnes conditions. 

Au refte , autant que le Sénat a d’aver- 
fion pour la Milice de Terre , autant a- 
t-il d'inclination pour celle de Mer , doit 
dépend abfolument la confervation defon 
Etat , qui a pris de-là tout fon accroiile* 
ment. Il met toujours dans lès Galères un 
certain nombre de jeunes Nobles pour 
aprendre la Marine , fie donne de bonnes 
Penlions à tous ceux qui veulent embraf. 
1er cette profelïïon. Il oblige encore les 
riches Marchans qui ont des Navires fur 
Mer, à y entretenir à leurs frais deux ou 
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trois pauvres Gentils-hommes , à qui il 
permet de porter une certaine quantité de 
Marchandiies fans paier les droits de for- 
tie; ou s’ils n’ont pas le moien d’acheter 
de quoi trafiquer durant leur voiage , de 
vendre leur privilège à d’autres pour faire 
une (bmme d’argent. Ce qui foulage beau- 
coup leur miférc , Sc leur fait aimer un 
métier où ils rencontrent leur intéreft; 
Outre l’efpérance qu’ils ont d’ariver un 
jour au Souverain Commandement des Ar- 
mées Navales de leur République , qui 
11’en donne jamais les Charges , non plus 
que le Sénat de Sparte , qu’aux Nobles , 
afin qu’ils ne (oient pas firuftrez de tous 
les moiens d’aquérir de la réputation Mi- 
litaire , la fituation de leur Ville les in- 
vitant d’ailleurs à ce genre de Milice. En 
quoi il faut avouer que les Vénitiens ont 
fi bien réuflî, qu’ils méritent de tenir en- 
tre tous les Italiens la primauté pour la 
icience Sc la puilîànce de la Mer , comme 
les Aténicns l’avoient autrefois parmi les 
Grecs. Mais il faut confefïèr aufli que leur 
République feroit bien plus floriflànte au- 
jourd'hui , fi leurs Prédécefièurs fe fuilènt 
contentez d’eftre les Maîtres de tant de 
riches Ides dans l’Archipel, fans mettre le 

J ?ied dans la Terre-ferme , qui a corrompu 
eurs anciennes mœurs , Sc leur a fait pren- 
dre des coûtumes Sc des façons de vivre , 
toutes contraires à celles qu’ils avoient, 
Sc qu’il leur faloit pour fe maintenir dans 
leur grandeur , en cela d’autant plus bla- 
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niables, qu’ils avoient l’exemple des Lacé- 
démoniens, qui étant les plus heureux de 
tous les Grecs à combatrepar Terre, ren- 
verférent toute la Police de leur Ville, 8c 
, avancèrent la ruine de leur Etat , pour 
avoir voulu fairç la Guerre par Mer aux 
Aténiens , qui par l’ufage continuel de la 
• Marine étoient devenus en ce genre les 
plus habiles gens de la Grèce. Mais il fem- 
me que les Vénitiens ont voulu imiter 
les fautes de cette fameufe République , 
comme ils en ont imité les Maximes 8c les 
Ordonnances. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur cét 
Article de la Mer , dont j’aurai lieu de di- 
re encore quelque choie en traitant des 
Généraux de Mer de Vende. Je parlerai- 
, donc maintenant des forces ordinaires avec 
lefquelles cette Seigneurie contient les Vil- 
les de fon Etat dans I’obéüïànce. 

Le Sénat a en tout tems un Corps d’In-: 
fanterie , qu’ils apellent Cernidc , c’eft A 
Milice des dire „ cns chojfo d e tout pptat, bien que 

* ce ne loit qu un amas de milerables Pai- 
fans 8c de toute la Canaille de Terre- 
ferme. Mais aufïï il ne lui coûte guéres à' 
entretenir durant la Paix , n’y aiant que 
les Capitaines 8c les Sergens qui en font 
puiez , les prémiers à zj. ducats y .8c les fé- 
conds à io. ducats par mois, 8c tout le- 
refte fe contentant de quelques éxemtions- 
de daces , & de quelques légères gratifi- 
cations dans les révues. Cependant cette 
Soldatefqne fert à tenir le Peuple dans le 




t 




DE VENISE. . 7; 

devoir, &c les Princes voifins dans la crain- 
te , par cét apareil extérieur de Guerre , le 
vrai moien de confèrver la Paix au dedans 
'& au dehors , étant de montrer des forces 
toutes preftes à repoufler l’ennemi. Ec 
comme la Bourgeoifie eft rarement de bon- 
ne intelligence avec la Milice, leurs hu- 
meurs &c leurs intérefts étant auffi oppo- 
fez que leur profefiïon , les Capitaines- 
Grans des Villes logent toujours celle-ci 
dans un quartier fcparé , non pas tant 
pour en décharger le Peuple , & le garan- 
tir contre l’infolence & les infultes du Sol- 
dat, comme ils difent , que pour' fouftrai- 
re le Soldat mefme à la fureur du Peuple 
qui s’en défcroit aifément s’il étoit divifé; 

& pour le mettre à couvert de toutes les 
furprifes , en tenant toute leur Milice af- 
femblée » & prefte à obéir au préinier fi- * Vt r mu 
cnal. Outre que cette Milice a peu près ( )p trent ^ n u- 
femblable à celle que les Romains apel- mcrôqnc & 
loient Milites fnbitaril , étant fufilante, ™bore Jidu - 
pour aréter le premier éfort d’une fédition cta 'tf 15 ' ,n 

r „ ,1. 1 1» CÂleros me - 

ou d une- révolté, donne le tems d aten - lus cndert . 
dre le fecours des Villes voifines qui n £tnr,..fi 
manque jamais, & tient le Peuple des Villes qwdftibiiu 
dans la crainte. mgru*t,ma- 

La Cernide eft divifée en C om Ç a ~ fubveniri . 10 

gnies i & monte à 14. ou ijooo. hommes. Tac. ami. 4 . 
mais qui ne valent pas grand’ choie. Aulïi 
la République ne s'en lert à la Guerre , 
que comme les Lacédémoniens des Ilotes, 
qui étoient leurs Efclavcs , pour garder le 
bagage , & faire montre aux Ennemis en 
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b Ne hojli. Ja place des morts, h plûtoft que pour corn- 
bus videur,- barre, qui n’eft nullement leur métier. 

Z rcdLT L’Infanterie qu’ils apellenr Capdete , eft 
in quodhbet ™en d l, ne autre confidération. Le Sénat 
Jlratum de- lui confie la garde de Tes meilleures Places 
tnortuerum de Terre , l’aiant toujours reconnue tres- 

tituerunt. a *f& ,onn ée à Ton fcrvice & tres-enne- 
Athenxus. mie Turc.. Cependant il ne laiflè pas 
de la féparer en diverfes garnifons , d’au- 
tant qu’elle lcroit redoutable II elle étoit 
toute enfèmble. Il y en a toujours deux 
Compagnies a Venile pour la garde du Pa- 
lais 8 c de la Place Saint Marc. 

Quant a la Cavalerie , il y en a toujours 
*$• Compagnies entretenues en Terre-fer- 
me , les unes apellées Compagnies grof- 
les , compofées de 60. Cuiralliers ou 
Gend armes , lefquelles le donnent partie 
aux Italiens , partie aux Ultramontains, 
c eft à dire aux Etrangers , pour récom- 
penfe de longs fervices. Car.lapaieeneft 
groftè. Et les autres, nommées Capdetes x 
prcfque lemblables à nos Chevaux-Legers, 
mêlées d Efclavons , d’Albanois , qu’ils 
ajiellent encore StracUots , de Dalmates 8 c 
de Morlaques , tous fujets de la Seigneu- 
rie. Les Cuiralliers fervent principalement- 
à foutenir 8 c a couvrir l’Infanterie dans 
le Combat, la pelanteur de leurs Armes, 
ne leur permettant pas de faire des cour- 
fes dans le Pais ennemi, comme les Ca- 
pe lets. 

Les Morlaques font une poignée d’hom- 
mes , qui aiant quité le fervice du Turc- 
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Ce font donnez volontairement à la Ré- 
publique , à qui ils font tres-utiles Sc 
tres-fidéles. Us fatiguent £ Turc par de 
continuelles courlès , enlèvent de vive 
force tout ce qu’ils rencontrent , rava- 
gent tout ce qu’ils ne peuvent empor- 
ter, & puis le lauvent dans les Montagnes, 
oi\ il eft bien plus dificile de les trouver, 
que de les vaincre , c tant ils en favent c Quot dif . - 
bien tous les pallùges 8 c les détours. Ou- fi c,lius e fi 
tre le profond rerfentiment qu’ils ont du ZuZm'debtl* 
traitement. barbare que le BalTà de la Bof u re , 
fine leur a fait dans ces derniers tems, 
l’intéreft d’un Sequin que le Sénat leur 
donne pour chaque telle de Turc qu’ils 
aportent, les a tellement acharnez contre 
ces Infidèles , & les a engagez fi avant , 
qu’ils ont perdu toute l’efpcrance de pou- 
voir jamais faire leur Paix avec la Porte; O ** 9 min o- 
qui eft tout ce que lè Sénat demande , re vtnt * 

E our arefter à fon fervice cette brave Mi- Zinculum 
ce , qu’il 11e regarde que comme des oi- feeleris. 
féaux de paflàge, que l’on ne tient pas par Tac.Hift.4, 
le pied , mais feulement par la plume, leur 
humeur étant aufli inconftante que leur 
demeure. Car ils n'ont point -de retraite 
allurée, mais campent dans les plaines, 

& s’y bâtillènt des Cabanes *fuiant la li- 
cence des Villes , 8c la fréquentation des 
Bourgeois qui corompent la difcipline 0 Mi- e In ter r?a - 
litaire. g*n" W . 

rupnor mt~ 
la. Hilt.i. 

Severius aS.tros , fi v ilium fintuniur frocul urbis illlectbris, 
ann. 4. _ 
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Enfin le Sénat entretient un certain nom- 
hre d’Officiers Ultramontains , avec des 
* perdions qu'ik appellent Conduites. Ce 
nombre pour Tordinaire eft de jo, Mais 
on l’augmente fuivant le befoin Ces Gen- 
. tils-hommes ont quelquefois des Gouver- 
nemens de Fortereilès en Dalmatie , tres- 
fouvent font pourveus de Compagnies 
groiles, ièlbn qu’ils fe rendent agréables 
au Public. Outre pluileurs Privilèges qu’ils 
ont, comme, de ne pouvoir eftre areftez 
pour detes, d’eftre aflls au College quand 
ils y viennent traiter d’afaires , de pren- 
dre rang dans les Villes où eft leur era- 

Î >loi, immédiatement aprez le Podeftà 8c 
e Capitaine des Armes 8cc. 

Pour les forces de mer, Li Seigneurie de 
Venile en fait fon capital , tant pour la 
fituation de cette Ville qui eft toute Ma- 
ritime, que pour la défenfe de fon Golfe 
8c la confervation des Ifles qu’elle poilè- 
de dans la mer Mediteranée. De mon tems 
elleavoit feulement 15. Galléres 8c 4. Ga- 
léaces avec quantité de Barques 8c de Bri- 
gantins armez pour tenir les Coftes libres. 
Mais il luy feroit aifé d’en mettre deux 
fois davantage en mer , il elle avoit des 
Forçats , des»Matelots , 8c des Soldats à fa 
difpofition, comme elle a toutes les autres 
choies néccllàires dans fon Arfenal; qui 
eft le plus beau 8c le mieux entretenu de 
Defcription l’Europe. C’eft un lieu de prez de trois 
de 1 Arfenal. j c tour cn f orme j’jfle # fitué à 

l’ujne des extremitez de la Ville , du côté 
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le plus proche de la pleine mer. Il eft fer- 
mé de murailles, & environné de Canaux 
qui lui fervent de follèz. Il y a dedans 
trois grans badins ou refervoirs qui re- 
çoivent l’eau de la mer avec communica- 
tion de l’un à l’autre, tous trois bordez 
d’une infinité deremifes de Galères faites, 
à faire , ou à radouber ( car tout cela fe 
fait en des lieux féparez ) de Magazins 
deftinez chacun à leur ufàge particulier , 

•lavoir un de cloud , un de tous les ferre- 
mens nécelliires pour les Galères ; deux 
de baies tk de boulets de Canon ; un de 
planches , un de timons , un d’avirons tout 
faits, & deux où l’on en fait * deux de 
cordages avec une corder ie de 400. pas de 
long ; un de chanvre, un de voiles, avec 
une laie pleine de femmes pour les coudre; 
un de mats , un pour la poix , un pour le 
làlpeftre, 8 c plufieurs pour la poudre. De 
plus il y a u. forges où 100. hommes tra- 
vaillent incellàmment; 3. Fonderies, & une 
fille à pefer le Canon; Une grande cour tou- 
te pleine de bois , d’ Ancres &c d'Artillerie , 

. avec plus de 800. pièce? de Canon de tout 
calibre, rangées en plufieurs fales; & enfin , 
de quoi armer joooo. hommes. Le nombre 
ordinaire des Ouvriers monte à plus de 
1100. Et tous ces Artifans ont un Chef 
appellé csfmiraglio qui conduit le Bucen- 
taure * le jour de l’Afcenfion que le Duc * Voyc2 les 
va époufer la mer. Où il faut remarquer Remarques, 
que par une coûtume ridicule , cét A- 
miral fe rend refponfable au Sénat de 


t 


So Histoire du Gouvernement 
l’incoiiftance des flots , confentant de 
mourir s’il eft accueilli de la tempeftei 
C’eft encore lui qui garde le Palais S. 
Marc durant l’Interrègne avec les sir/èna- 
lotti , 8c qui porte l’Etendart rouge devant 
< , , le Prince le jour de fon entrée , en vertu 

de quoy il a la dépouille du manteau du 
Doc;e , & les deux baffins qui lui ont fer- 
vi a jeter de l’argent au Peuple. 

L’Arlenal fait toute la défenlè de l’E- 
tat , 8c fi les Efpagnols euilènt réiiflï dans* 
le dellèin qu’ils avoient de le brûler, tout 
étoit perdu fans reflburce. Car pour les deux 
laies d’Armes du Palais S. Marc,cen’eft 
pas grand choie , n’y aiant que pour ar- 
mer une partie des Nobles , en cas de 
quelque émute populaire pendant la tenue 
du Grand Conlèil. Aulîi l’on dit que le 
Turc ne voudroit prendre Venilè que 
Hift. de pour avoir Ion Arlenal , qu’il eftime bien 
l’Emp. & de plus que la Ville , qu’il leur rendroit vo- 
Ricaur. lontiers fous la condition d’un tribut , 
ainfi qu’un Auteur Anglois raporte de 
l’avoir ouï 'dire à un des principaux Mi- 
niftres de la Porte. 

Cét Arfenal coûte à entretetenir prez 
de 500000. ducats. Les Ouvriers en font 
paiez tous les Samedis làns manquer. On 
11’y en reçoit point qui n’aient 10. ans 
paflez, & l’on ne les pafl'e Maîtres qu’au 
bout de 8. ans de fervice. Il eft gouverné 
. par trois Seigneurs, qu’ils appellent Padra- 
m ail' Arfenale , qui le changent tous les 
trois ans 5 & par trois Provcdit eurs qui ont 

le 
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le foin de choifir 8c de paier les Ouvriers. 

Mais comme les Finances font les nerfs 
des Etats , 8c en font mouvoir toutes les 
Parties , il faut , ce me femble , dire quel-» 
que chofe , en général des revenus ordi*. 
naires de la République , par où l’on poura 
juger encore mieux defes véritables forces. 

Le Duché de Venife , qui comprend la 
Ville dominante &: toutes les Ifles 8c les 
Ports d’alentour,rend tous les ans trois mil- 
lions de ducats , fans compter le revenu du 
fel qui fait encore plus d’un autre million ' 
de ducats. Ce qui 'monte à peu prez â dix 
millions de livres de France félon révalua- 
tion du ducat de Venifè à 50. fols de nô- 
tre monnoie. Car je 11e prêtons pas faire ^ 
une fupputation d’Aritmétique. 

La Marche Trcvifane qui eft un bon • 
Pais, rend zSoooo, ducats pour le moins. 
Padouc & fon Territoire. 400ooo.ducats. 
Vicence & le Vicentin. zooooo ducats. 
Verone 8c le Veronois. 360000. ducats. 
Bergame &fondiftriéh 300000 ducats 
au moins. 

Creme 160000. ducats , &peut-eftre un ' 
peu davantage, 

Breffe &:le Breflàn izooooo. ducats,dont 
la moitié eft emploiée à entretenir l'Ar- 
•fenal de Venifè. 

Le Polefin , autrement il C ont ado di Ro- 
vigo . miférable Pais. 140000. ducats. , 

Le Frioul , grande Province. 400000. 
ducats au moins. 

L’Etat de mer qui comprend Tlfiric , 
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la Dalmatie Sc partie de l'Albanie avec lei 
Mes de Corfou , de Zante, de Zefalonie, 
Cerigo , &c. raportc 800000. ducats. 

* Tout cela fe monte à plus de vingt mil- 
lions de livres de France. A quoi il faut 
ajouter les impolitions nouvelles qui mul- 
tiplient de jour en jour , les Décimes du 
Clergé , la vente de quantité d’Ofices ,les 
confifcations , &c enfin plufieurs autres 
droits tres-conlidérables. Deforteque le 
Sénat épargne tous les ans plufieurs mil- 
lions quand il eft en paix , veuque la for- 
me de fon Gouvernement l’éxemte de tou- 
tes les dépenfes qui fe font eh tout tems 
dans les Etats Monarchiques où rcgne là 
^magnificence. Il eft vrai que la Seigneurie 
de Venife a plus befoin d’épargner durant 
* la paix que nul autre Prince , n’y en aiant 
point à qui la Guerre Goûte tant qu’à elle 
qui n’eft fervie qu’à force d’argent •, & 
toujours avec peu d’afe&ioh de "la part de 
ceux qui la fervent. Outre que fes revenus 
ordinaires ne lui fufilent pas pour foûtenir 
la guerre. Mais aulfi quand elle l’a , elle 
troiwe bien les moiens de fupléer au dé- * 
faut, ou par de nouvelles daces , ou par 
une taxe extraordinaire des Nobles , des 
Ecclefiaftiques ,des Citadins &c des métiers, 
comme auflï en vendant la Nobleflè aux 
Populaires ; laveftc de Procurateur , 1 ’Eto- 
le <d or, & les grandes Magiftratures aux 
Nobles ambitieux (ce qui durant la Guer- 
re de Cambrai fit entrer une fois dans l’E- 
pargne ja fomme de jooooo. ducats ea 
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huit mois de tems ) Le Sénat vend pareil- And.Moc- 
lement la C ittadinanza , c’eft à dire , la ctn - Se ^ c *~ 
Bourgeoifie aux Etrangers , les titres de mtr ’ * 6 ‘ 
Marquis 8c de Comte aux Nobles de Ter- 
re-Ferme ; la liberté aux Prifonniers j la 
gfàite aux Criminels , 8c la,permilfion du 
retour aiix Bannis. Outre'cela il prend en- 
core de l’argent à deux ou trois pour cent 
fur les Monts de piété , comme il fit llir 
celui de Trevife en 1669. & contraint les * 
riches de lui en prêter , mais principale- 
ment les Juifs qui font des éponges qu’il 
pfeiTè quand il veut , les menaçant de les 
ehallèr à la moindre réfiftance qu’ils font. 

Durant la Guerre de Candie ceux deYeni- 
lè feulement avoient fourni cinq ou fix mil- 
lions , 8c cependant , quelques femaines a- 
Vant la reddition de la Place , il ne laiilà 
pas de tirer encore fur eux une fomme con- 
îïdérable. ' 

A la fin de cette Guerre la République 
fe trouvoit endettée de plus de 60. mil- 
lions de livres , à ce que l’on difbit com- 
munément à Venile ; Et cela n’étoit que 
trop véritable; Mais avec quelques années 
de paix il lui eft aifé de remettre toutes lès 
afaires en bon état , n’y aiant point de Prin- 
ce qui falïè moins de dépeniê fuperfluë 
qu’elle. Ce qui lui tient lieu d’un grand re- 
venu^ Outre que les Magiftrats qui m *-(? Animent» 
nient les deniers publics étant obfervez m»gn»m tft 
par tant d’yeux , & aiant* à rendre compte 
de leur adminiftration à autant déjugés 
«ju’il y a de Nobles , il leur eft impollibfe 
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de voler furement. Car commme la mul- 
titude ne fçait point diflimuler , elle ne 
pardonne aulïi jamais ; & l'intacco âl 
Cajfa ( ils apellent ainfi le péculat ) eft ir- 
rinailfible à Venife. 

D’ailieors , il ne fe fait point de paiement, 
qui n’ait été auparavant baloté dans le Pré- 
gadi , de manière qu’il ne fort rien des co- 
fres de l’Epargne qu’à bonnes enfeignes. 
Quand la Tomme qu’ils doivent eft confi- 
dérable , Hs ne la paient jamais toute a la 
fois , afin d’aréter les Etrangers à Venife , 
8c de leur y faire manger ce qu’ils ont re . 
ceu, pendant qu’ils atendent le relie. A 
quoi ils font fouvent contraints de renon- 
cer pour ne le pas con fumer en frais inu- 
tiles. Outre cela tout les paiemens fe font 
en ducats, inonnoie que l’on ne fauroit 
emporter , parce qu’elle eft de fi bas aloy, 
qu’il y auroit plus de la moitié à perdre 
hors de l’Etat de Vernie. Par où ils font 
obligez d’aler au Change pour avoir de l’or; 
ou d’einploier leur argent fur les lieux. Si 
bien qu’il Tccourne prefque toujours à la 
lburce , ou du moins une bonne partie. 

Au refte la découverte des Indes Orien- 
tales faite par îles Portugais , «en 1498. a 
bien diminué les revenus de la République. 
Car au heu que toutes les épiceries Sc les 
drogues de ces Indes venoient auparavant 
par Alep & par Alexandrie, où elles étoient 
aparté es par deîf chameaux , de de là en- 
volées par mer à Vernie, qui étoit le Ma- 
gàzin de l’Europe; Vafque de Gama trou- 
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va le moien de les amener à peu de frais 
par le Cap de Bonne Efperance. Ce qui 
a prive les Vénitiens du revenu de neuf 
ou dix millions par an. Car il mettoient 
le prix qu’ils vouloient à ces épiceries , 8s 
en fournilloient feuls toute l’Europe En 
quoi Chriftofle Colomb leur a fait lui feul 
autant de dommage par la découverte du- 
Nouveau Monde , * que tous les Génois 
enfemble learenavoient fait dans plufieurs 
Guerres , veu que c’eft lui qui a ouvert le 
chemin de ces Navigations , aux Caftil- 
lans 8c aux Portugais, qui depuis ont ame* 
ne chez eux par mer les Marehandife» 
qu ils achetoient auparavant bien chère- 
ment des Vénitiens. 

Voions maintenant ce que l'on trouve à 
redire dans la Polique du Sénat , les un 9 
blâment la vence de la Noblefiê comme 
une chofe honteufè. Les autres condam- 
nent la trop grande indulgence du Sénat 
pour les Preftres , les Moines 8c lies Reli- 
gieux. Et enfin plufieurs déclament haute» 
ment contre la proteéhon publique de» 
Courtifimes. 

Pour ce qui ell de la vente de la No- 
blellè , elle eft abfolument néceflâire, 
veu que l'es Anciennes Familles s’éteignent 
de jour en jour , & que fi l'on n’en fub~ 
ftituoit pas d’autres en leur place, le Gou- 
vernement tomberoit bientoft en Oligar-, 
chie , par oû il fèroit aifé au peuple de 
s’en emparer en challànt le peu de No-, 
blés qui refteroienu D’ailleurs , cette vçn- 
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C’clt le livre 
où l'ont c- 
crits tous les 
noms des 
Nobles Vé- 
nitiens. 


* Voyez, In- 
interdit, dâs 
les R émar- 
gées. 
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te va au foulagement du peuple qu’il fou- 
droit furcharger d’impofts pour fournir 
aux beloins delà Guerre , fi la Seigneurie 
le ’privoit d’un moien doux 8c facile de 
trouver de l’argent dans la bourle des 
Riches. Outre que les Populaires voiant 
encrer leurs parens & leurs amis dans 
l’adminiftration Civile , en deviennent 
aufîi plus afeétionnez à la Patrie. D’où 
il s’enfuit que les Nobles, qui ne fauroient 
foufrir que l’on en fade de nouveaux , ne 
font pas bons Citoiens, d’autant qu’ils pré- 
fèrent leurs pallions au véritable intéreft 
de l’Etat. Tel écoic ce Priüli qui avoiioit 
qu’il n’avoit jamais donné ni ne donneroit 
jamais là voix à ces Prétendans , dilànt 
que c’étoit une honte de vendre la No- 
bleflè qui ne le devoit accorder qu’au 
mérite, 8c d’écrire au Livre * d’or des noms 
d’Artilàns 8c d’Avanturiers. Sur quoy le 
Chevalier Jean Sagrede difoit allez plai- 
{amment, que c état faire de la faujfe mon- 
noie , que de faire de l’argent avec de fi bat, 
aloj. 

Quant aux Ecclefiaftiques , il eft vray 
que le Sénat leur eft trop indulgent , 8c 
principalement aux Moines , qui lelon le 
mot du Cardinal Elci pendant là Non- 
ciature à V énile , aur oient grand befoin que 
l’on accourcifi leur capuchon. Mais c’eft 
par ce moien que la République le mec 
en état de ne craindre pas les éfets que 
produilènt ailleurs les Cenfures 8c les Ex- 
communications * de la Cour de Rome * 
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veu que les Moines lâchant bien que nul 
autre Prince ne leur laiflèroit la libertés 
qu’ils ont à Vénife , où ils vivent heu- 
reux 8c contens , ils Te foucicnt fort peu 
de defobéir au Pape 8c à leur Général , 
aux menaces de qui ils opofent les bon- 
nes grâces 8c la protection la Seigneu- 
rie comme le bouclier d’ Achilles. L’on en 
a veu un bel éxemple durant l’interdit de 
Paul V. qui ne fut obfervé que par les Jé- 
fuitcs,les Téatins 8c une partie des Ca- 

f sucins. Car quelques éforts que fiilènt 
es Partions de la Cour Romaine qui 
préchoient à Ferrare , à Bologne 8c à 
Mantoué , que la République étoit Luté- 
rienne; qui femoient par tout l’Etat des. 
écrits féditieux , où ils enfeignoient que 
les mariages qui s’y faifoient étoient nuis, 
8c une infinité de chofes de cette nature , 
tous les Sujets demeurèrent dans l’obéïf- 
fance 8c le repos. Au lieu que h les Moi- 
nes nüeullènt pas été atachez à la Seigneu- 
rie par leur propre intereft , dans une con- , 
jonéture où le Pape étoit fécondé par 
tant de boutefeux , & fur tout par les Efpa- 
gnols , ils euilènt pù porter les Peuples à 
la révolte en déclamant contre le Gouver- 
nement , 8c en féduifant les confcienccs 
timorées , qui font les moiens avec lefqucls 
ils ont alumé autrefois le feu des Guerres 
Civile? en Italie. De forte que l’afeétion 
des Ecclefi.iftiques fervit beaucoup au Sé- 
nat avec fon bon droit , qui étoit d’ail- 
leurs foûtenu par l’intereft commun dp 
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tous les Princes de l’Europe. L’on jugea 
bien auffi dez le commencement de cette 
afoire que l’iflùc n’en feroit pas heureufe 
pour le Pape , 8c l’on difoit cpmmuné- 
• ment par allufion aux Armoiries de ce 

Pontife 8c de la Seigneurie, que le Dragon 
* Voyez les Borgnefe* ne terrafferoirpos le Lion V emtien , 
Remarques. & que fi l'tin batoit de /es ailes > / antre en 
t avait pareillement pour fe mettre a couvert • 
A quoi fe raportoit fort bien ce verfet de 
l’Ecriture fnb umbra alarttm tuarnm , qui 
fervoit alors de devife aux Vénitiens , au 
lieu de y Fax tibi Afarce qu’ils n’emploient 
que dans la Paix. Qui,eft la raifon pour- 
quoi ils mettent dans leur Eculïon le li- 
* yje fermé quand ils ont la Guerre , ou 
qu’ils fe préparent à la Elire. 

Le Sénat tire encore un autre avantage 
du libertinage des Ecclefîaftiques , lavoir, 
de les décréditer parmi le Peuple , qui tout 
aveugle 8c corrompu qu’il ell , ne laiflè 
pas de voir leur ignorance , & de haïrtieura 
• débauches. Ainfi leurs mauvaifes humeurs 
ne font pas fort à, craindre , étant cer- 
tain que le peuple n’écouteroit , ou du 
moins ne fuivroit pas volontiers des gens 
dont il fait peu de cas , 8c qu’il connoift 
incapables de bien conduire une entre- 
prit. Au refte le Sénat fait fi bien fla- 
ter les Moines en temps de Guerre , qu’il 
en tire des fomrnes immenfes d’argent 
fins les mécontenter. Car il ne les obli- 
ge pas à ces contributions par des E- 
dits & des çommandemens pofitifs ,com* 
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me le refte de' fes Sujets , mais par ces 
fortes de prières auxquelles il n’eft ja- 
mais libre de refifter s ainfi qu’il fit du- g Trectt r- 
rant la guerre de Candie. Ajoûtez à cc~ r * nt '^V**.‘ 
la que dans fes befoins il fe fert toujours ^non^eu 
du pretexte fpecieux de leur méchante Tac. Hait. 4. 
vie , 6c du fcandale qu’elle donne au 
public pour obtenir pins ailement du Pa- 

( >e la fupreflion de leurs Monaltéres , Sc 
a vente de leurs biens à fon profit. 

Et pour ce qui regarde la conduite dé- » 
réglée des Religieufes. C’eft urr mal né- 
cellàire qu’il faut diflîmuler pour ne met- 
tre pas au defefpois tant de filles que les 
Nobles jetent tous les jours par' force 
dans les Couvens , où elles ne feroient 
jamais profeflîon fi ellesne s’y trouvoient 
plus heureules qu’à la maifon de leurs Pè- 
res. II eft bien vray que l’on ne devroit 
pas les forcer à prendre un genre de vie 
où elles n’ont nulle vocation. Mais fi l’on 
confidére le penchant qtr’elles ont la plu- 
part au libertinage , leurs infimes amours 
avec des valets , 8c d’autres filetez abo- 
minables qui feroient rougir le papier de 
honte fi je les écrivcris- , Fon exc'ulèra la 
rigueur des parens qui n’auroient pas allez 
de cent yeux pour lés obfèrver.Et d’ailleurs, 
ces pauvres filles qui ne fortent prefquc 
jamais , & que la coâtume du Pais pri- 
ve de tous lés divertilïcmens de la vie , 
rencontrent plus de douceur dans un 
Couvent , où du moins il nç leu»eft pas dé- 
fendu de voir leurs Amans à la grille. 
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que dans leur Maifon , où elles ne voient 
que les murailles de leur chambre. 

Enfin la protection des Courtifimes eft 
un mal d’où le Sénat tire un bien , fc dé- 
livrant par là du fouci qu’il auroit de te- 
nir ocupez tant de jeunes Nobles , qui 
faute d’eftre emploiez, pouroient dans l’oi- 
fiveté s’entretenir de ppnfées pernicieufes 
à l’Etat. Les Courtilanes font des Sang- 
fucs qui s’apliquent aux parties de l’Etat , 
qui ont trop de fang. Ce font des éponges 
qui prénent tout le fuc des Etrangers, 5c 
que les Magiftrats prelïcnt dans les oca- 
fions fréquentes qu’ellps en donnent. Car 
fi elles s’habillent comme les Gentil-don- 
nes , ou fi elles font quelque autre faute 
contre les Loix , le Magiftrat des Pompes 
les condamne à de fi grollês amandes,qu’el- 
les en font bien fouvent réduites à vendre 
leilrs meubles, Ôc à coucherfur la dure. Une 
fois que les Signons ( ils apellent ainfi les 
Courtifanes ) s’étoient retirées de Venife, 
le Public connut bien-toft le befoin que la 
"Ville en avoit , veu que tous les jours 
on vqioit enlever 5c violer des filles de fa- 
mille, 5c mefine forcer les portes des plus 
célébrés Monaftéres. De forte que la Sei- 
gneurie fut obligée de faire venir des filles 
de joie de tous les endroits , 5c de leur af- 
figner un fonds pour vivre . avec de cer- 
taines Maifons qu’on apelloit Café- Ram-! 
ftne , d’où eft venue l’injure de Car amp an* 
à Venife. Çe qui fait bien voir qu’il y a 
des maux où il eft tres-dangereux de vou- 
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loir toucher j que les maladies d’Etat font 
incurables quand elles font vieilles, & qu’il 
vaut mieux laiiïèr en repos un Corps ca- 
cochime, que d’en émouvoir les humeurs 
par des remèdes qu’il ne peut plus porter. 

Il eft d’ailleurs de la prudence d’un Prince 
de permettre ce qu’il ne peut empefcher , 
pour ne commettre point fon autorité , qui 
devient méprifable forfquefès commandc- 
mens ne font pas fui vis de l’éxécution. Il 
fèroit plus aifé de faire un nouvel Etat, que 
d’en réformer de certains k abus , qui ont h Xtnmtnus 
pafle en coutumes. Et il n y peut avoir de ttn f . 

Gouvernement parfait , parce qu’il y^ura date quàm 
des vices tant qu’il y aura des hommes. -, *b initio 
C%ft pourquoi Caton palloit pour un . 

mal-habile homme d’Etat, parce qu’il ne ii t n c ‘ T 4 
fàvoit pas s’accommoder à la portée de fon 
fiécle. Et Tacite obfèrve que Pompée, 1 qui ‘ V intentât 
avoit été élu pour réformateur des mœurs, donec ^ ~ 
fut obligé d’abolir les Loix qu’il avoir jâc?hift 4 
lui - menue établies , veu quelles étoient 
plus infuportables que les maux. Ce qui 
faifoit dire au Grand Cofine de Médicis, "jY^moribus 
-que la Ville de Florence valoit bien mieux delcftus, & 
toute corrompue qu’elle étoit, que perdue*, gravier >e. 
pour lignifier qu’un Prince a toujours plus *f”edttsquim 
d’honneur de confier ver fon Etat, quel qu’il delnit 
foit, que d’en perdre la poflèfiion. aut?™dm U 
Après avoir traité amplement de la Poli- ar fubverfir. 
tique du Sénat de Venile au dedans , il me aHn . ;. 
refte à parler maintenant de les correfpon- 
dances audehors. A quoi je vaisfatisfaire en 
conformité des inftri} étions que j’en ai pri- 
fesà Venifè, 
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genqcien que de jufte , & qu’ils fe tiennent: 
dans les bornes de leur puillànce , fans en- 
treprendre fur la ilenne.Car s’ils partent fes 
limites , ils n’y rencontrent plus que de la- 
contradi&ion 8c de la réfiftance. Témoin 1 
les Papes Paul V. 8c Urbain VIII. Lorfque 
j’étois à Venife , il y eut quelques broüil- 
leries entre la Cour de Rome 8c la Répu - 
blique, à l’ocafion des Religieux Privilé- 
giez , que l’on obligea d’afîifter au* Pro- 
ceflions ; 8c d’un Canal que le Sénat fai- 
ioit conftruire fur le Pô aux confins du 1 
Polefin & du Ferrarois , pour la commo*- 
Üité du tranlport des Marchandées , iànæ 
paflèrparles Terres de l’Eglife. Ce que le 
Cardinal Altiéri ne put empefcher , quôîi 
qu’il en euft bien la volonté. 

Il y a une ancienne émulation entre ces 
deux Potentats , nourie par les prétentions 
de l’un, 8c par les opofitions de l’autre, 
n’y aiant point de Prince en' Italie qui foû- 
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E Sénat tafehe d’entretenir 
toute forte de bonne corrcf- 
pondance avec les Papes. Il le& 
refpedte , il les révéré , il leur 
complaift, pourveu qu’ils n’éxi- 
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tienne mieux fa Dignité , que la Seigneu- 
rie de Venife, comme il n’y a qu’Elle 
suffi en Europe qui a exclus les Eccléfiaf- 
tiques de la participation du Gouverne- 
ment Civil , & qui n’a point de Penfion- 
naires à Rome , aiant pour maxime, de le 
mêler peu de l’éle&ion des Papes; A quoi 
il fout ajouter la rétention du Polefin, an- 
cien membre du Duché de Ferrare ,’ qui 
fera toujours un fujet de conteftation & de 
queréle. Cependant les Vénitiens conten- 
tent le Pape par de magnifiques Ambaflâ- 
des , &c par la communication de leur No- 
blelîè à fes Neveux;; ( ufage introduit de- 
puis Céfor Borgia fils d’Aléxandre V I. ) 
En revanche le Pape leur acorde des Dé- 
cimes fur le Clergé , & des fupreflions de 
Monafteres , lorfquils ont la Guerre avec 
le Turc ;Jeur permet quelquefois de tirer 
des hleds de l’Etat Eccléiîaftique , &c les 
comprend toujours dans les promotions 
qu'il fait pour les Couronnes. 

Enfin le voifinage de ces deux Etats , qui 
font limitrophes par Mer & par Terre, & 
la [jaloulie •qu’ils ont également de la puif- 
fance du Roy d Elpagne en Italie, les uni£ 
lent enfemble par les liens d’un commun 
iiatereft.^ C eft pourquoi les Eipagnols qui 
connoiilent parfaitement l’importance de 
cette union ^ emploiérent tous leurs arti- 
fices auprès de Paul V. pour l’engager à 
la Guerre contre cette République qu’il 
avoit interdite , fâchant bien qu’ils profite* 
roient fèuls de ce defbrdre. 
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Avec l'Ef- Ainli les Véniciens n’ont pas fu jet d’ai- 
pagne, mer, & n’aiment pas éfe&i veinent les Ef- 

{ >agnols , dont ils ont reflènti fl fouvenc 
es mauvais ofices & la violence. Et quoi- 
qu'ils femblent cultiver une amitié fincére 
par de continuelles Amballàdes de part 8c 
d’autre , il eft confiant néanmoins qu’ils 
nouriirent entre eux une haine mortelle , 
les Efpagnols ne pouvant fuporter le dé- 
# membrement des Villes de Brelïè, de Ber- 
game 8c de Crème du Duché de Milan ; 8c 
les Vénitiens vivant toujours dans une ex- 
trême apréhenfion d’en eftre dépouillez.- 
De forte qu’ils ne haïflènt pas feulement 
les Efpagnols par çoûtume 8c par habitu- 
tude , comme le difoit un jour le Marquis 
de Caftel-Rodrigue à l’Ambafïàdeur de 
Venife Pierre Bazadonne j mais par une 
connoiffance certaine de leur mauvaifè vo- 
lonté. Au relie le Sénat tient toujours un 
Rélïdcnt à Milan , qui ell l’endroit où le 
forgent tous les defîèins des Efpagnols en 
Italie, & d’où il aprend leurs négociations 
avec les Princes , l’état de leurs Afaires_, la! 
difpofnion de leurs Armées , & beaucoup 
d’autres particularitez , qui lui étant fidè- 
lement écrites, font tces-eflèntielles au bien 
public. Et pour ariver mieux à cette fin , il 
carellè&: ménage autant qu’il peut le Gou-< 
verneur de cette Province , veu que le - 
bon voifinage 8c la bonne intelligence avec 
le Roy Catolique , dépend en partie des 
favorables imprefïions que ce Miniftre lui 
donne. Témoin tout ce qui s’eft pafle duf 
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tems de Dom Pierre de Tolède,- & du Duc 
de Féria , tous deux Gouverneurs de Mi- 
lan , qui tinrent la» République dans une 
continuelle agitation, parce qu’ils enétoient 
ennemis en leur particulier. Et peu s’en 
falut que pour un petit partage apellc 
flrada dello jleccato , qui joint le Territoi- 
re de Crème avec celui de Bcrgame , par 
où le Duc de Féria prétendoit faire palier 
de la Milicç. fans la permirtion des Véni- 
tiens , il ne s’alumaft unedangereufe Guer- 
re entre les deux Partis. D’ailleurs la Ré- 
publique hait les Efpagnols pour les avoir 
éprouvez encore plus dangereux ennemis 
durant la Paix que pendant la Guerre j 
comme il y a bien paru dans l’Interdit de 
Paul V. Sc quelques années après dans la 
confpiration de Dom Alfonfè de la Que- 
va * leur Ambalfedeur. Ce qui a fait dire 
à Trajan Boca fin, qu’il fufifoit de fermer 
les portes avec une clef , quand on avoic 
la Guerre avec eux , mais qu’il y faloit 
double ferrure en tems de Paix , fi l’on 
vouloir eftrcen fureté chez foi. Ainfiles 
Vénitiens avoient bien raifon de s’inquié- 
ter, lorfque la Princefle Marie de Man- 
toué* Mère du feu Duc Charles , fongeoit 
à fe marier avec le Cardinal Infant d’Ef- 
pagne, fuivant la promeflè fecréte qu’Elle 
en avoit faite à l’Empereur. Car fi cela 
fuft arivé , la République fè trouvoit fer- 
rée de tous cotez par la Maifon d’Au- 
iriche. 


Nani Hifi. 
Ven. I.4. 
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zAvcc ï Empereur. 

L j: Sénat eft d’autant plus afeébiohné à 
l'Empereur , que l’on n’a rien à crain- 
dre de lui -en Italie , où il n'a point au- 
jourd'hui de crédit ni d’Etats. Et tout ce 
qu’ils Iwïflènt en lui, c’eft feulement d’ef- 
tre iflu .d’une Maifon, dont les Aînez font 
leurs plus dangereux ennemis. Ce Prince a 
pourtant toujours des prétentions fur le 
Frioul,que fesPrédéce fleurs ont engagé à la 
Seigneurie de Venife pour 400000. écus. 
Mais il y a légitime prefcription , & le 
Sénat apuie encore ce droit, de celui de la 
Guerre , aiant recouvré cette Province par 
fes Armes , après en avoir été dépouillé 
par l’Empereur Maximilien I. Udme , qui 
en eft la Capitale, n'aiant pas une aflïéte 
ni un terrain propres à la fortification ,il 
a fait fortifier Palma-Nov/t à la Moderne, 
avec neuf Boulevards en Cercle , qui ren- 
dent cette Place également forte de tous 
cotez , &c capable de réfifter aux entrepri- 
fes de la Maifon d’Autriche ôc aux in- 
vafions <les Turcs, qui ont ravagé fou- 
vent ce pauvre Pais, dont les Habicans au- 
ront du moins ce lieu pour retraite & pour 
afile dans les rencontres. 

C’eft fur la prétention du Frioul,que 
UEmpereur fonde celle qu’il a dénommer 


de Venise. 97 

au Patriarcat d Aquilée , droit ,qui vérita- 
blement étoit reftéàfes Prédécelïeurs après 
l’engagement de cette Province. Mais la 
Seigneurie , pour éviter toutes les contefta- 
tiens , a trouvé un expédient pour ne laif- 
fer jamais vaquer le Siège , en donnant 
au Titulaire le pouvoir de choifir un Coad- 
juteur , ce qu’il ne manque point de faire 
pour l’intéreft de fa famille où il tafehe de 
conferver le plus qu’il peut cette belle di- 
gnité. Par où l’Empereur refte exclus de la 
nomination d’Aquilée. 

Ce Prince en qualité de Roy de Hon- 
grie, conlèrve encore un droit fur la Dal- 
matie , que le Roy Ladidas engagea aux 
Vénitiens pour la fomtne de 100000. du- 
cats , quoiqu ils difent que cette Province 
leur a été vendue tout à fait. A quoi il n’y 
a guéres d’aparence , veu que le Roy Ven- 
ceflas leur en demanda la reftitution du 
tems de la Guerre de Cambrai, menaçant 
Pierre Pafqualigue leur Amballàdeur ’ de 
fe faire juftice par les Armes , s’ils 11e la lui 
faifoient eux-mefmes. Mais faute d’argent 
il perdit l’occafion favorable qu’il avoir de 
rentrer dans cette Province , pendant que 
les Vénitiens étoient ocupez à le défen- 
dre contre l’Empereur & le Roy de 
France. 
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Avec les Electeurs de l’Empire. 

L A République n’entretient aucune cor- 
relpondance avec les Eleâeprs de l’Em- 
pire , ou parce quelle n’a point d’afaires 
à traiter avec eux ; ou bien à caufe d’une 
vieille émulation pour la prellëance que le 
Collège Eleéloral lui a toûjours difputée en 
vertu de cet Arreft de la Bulle d’Or, Sacrl 
Rom. Imper il Slcttorcs digniores habentur 
cAttris PrincipibHs prêter Reges. Outre l’e- 
xemple d’un Amballàdeur du Palatin, qu’ils 
dilent l’avoir eue fur Vincent Gradénigue 
Amballàdeur de Venilè dans la Cérémonie 
des Noces de l’Empereur avec la Princellè 
Marie Anne de Bavière , célébrées a Gratz 
en 1600, Ce que les Vénitiens nient for- 
tement. Et pour la Bulle d’Or ils répon- 
dent qu’ils font compris dans l’exception 
prtter Reges , étant en pofleflion du trai- 
tement Roial dans toutes les Cours de 
l’Europe. Et fi le Comte d’Ognate Am- 
ballàdeur d’Efpagne le refila à Pierre Gritti 
* Amballàdeur de Vernie à Vienne , com- 
me fit au (fi depuis à Madrid le Comte de 
Chefniller Amballàdeur de l’Empereur 
à Léonard More Amballàdeur de la Ré- 
publique j cette nouveauté qu’ils vouloient 
introduire pour vanger leur quéréle tou- 
chant laValteline, 11e pouvoit pas préju- 
dicier au droit certain de la République, 
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ni fortifier celui des Electeurs. En éfet un 
Cardinal n’aiant pas voulu recevoir les 
Lettres du Sénat écrites en la forme ordi- 
naire , c’eft à dire avec le titre à’ ï Utiftritfime , 
au lieu de celui d’j Eminent iJJ'ime , Urbain 
VIII. déclara au Sacré Collège qu’il com- 
prenoit la Seigneurie de Venue dans la 
claufe Exceptis Régi but , 8c commanda à 
tous les Cardinaux de traiter avec elle com- 
me auparavant. Il eft mefine confiant que 
fi le Doge aloit à Rome , il y feroic 
traité en Roy , comme le fut autrefois le 
Duc Chriftofle More * à Ancône par le 
Sacré Collège ,fede vxcxnte. Car bien qu’il 
n‘ait que le titre de Duc , ce titre , qui eft 
perfonel , cefleroit par la repréfentation du 
Corps de la République , à qui la Roiauté 
eft afïèébée en commun. Ce qui eft fi vrai 
que fous le Pontificat de Clément VIII. 
quelques Cardinaux, aiant demandé au 
Gland-Maître des Cérémonies comment 
l’on traiteroit le Duc Marin Grimani s’il 
venoit àFerrare, oi\ ce Pape l’avoit invi- 
té , cét Oficier leur répondit que l'on ne 
pouvoit pas lui refufer le traitement de 
Roy , dont fa République étoit en poflèfi- 
fion depuis fi long-tems. 


C ij 


N*ni. hijt. 
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Mmmmtmmn 

eAvec la France» 

> 

S I le Sénat a del’averfion pour les Efpa- 
gnols , il n’a guéres d’amitié pour les 
François, dont il regarde la puillance a- 
<ivec des yeux d’envie, & dont il apré- 
hende le voifinage comme une allurance 
de- fa ruine , confervant toûjours un vif 
foùvenir de la Guerre de Louis XII. qui 
leur fait une delagréablc perfpeétive. L’a- 
quifition que la France a faite de Plgnerol, 
nourit cette crainte , bien que ce foit une 
porte ouverte pour le fecours des Princes 
d’Italie contre l’opreffion des Efpagnols , 
qui leur étoient déjà devenus inluportables 
depuis l’échange du Marquilat de Sa- 
luées. 

Les Vénitiens font tout ce qu’ils peuvent 
pour fe. maintenir neutres entre les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne , foit pour 
fe conferver la confiance des deux Nations, 
ou pour en balancer la puiflànce , & la te- 
nir dans l’équilibre. Et quelque jaloufie 
qu’ils aient contre les Efpagnols, ils n’aide- 
ront jamais à les challcr d’Italie pour mettre 
les François en leur place. C’eft: pourquoi 
le Comte de la Roque Ambafladeur d’Ef- 
pagne à Venife , n’eut pas beaucoup de 
peine à gagner fa caufe contre Meilleurs 
Wj. de Bdlié-vrc Sc de la Tuillçiie Ambaflà- 
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4curs de France , qui folicitoient le Sénat 
à fe liguer avec le Roy contre les Elpa- 
gnols pour s’emparer conjointement du 
Duché de Milan -, ni le Marquis de Fuen- 
tes à empefcher que l’on ne nous acordaft 
le paflage de la Riviere d’Adde , le deman- 
dant lui - mefine pour le Roy d’Efpagne 
ion Maître , afin d’obliger par cette ruie le 
Sénat, qui ne pouvoit pas s’en excufèr 
avec la France , de le refufer aux deux Cou- 
ronnes. Ce qui iauva le Milanez , qui étoic 
infailliblement perdu , comme l’avoüoit le 
Marquis de Caracene , fi nouseuilions ob- 
tenu ce paflage. 

D’ailleurs , l'humeur Efpagnole eft plus 
conforme que la nôtre à celle des Véni- 
tiens , qui fans doute aimeroient les Efpa- 
gnols plus que nous , s’ils n’avoicnt point 
d’Etats en Italie , ou fi nous avions ceux 
qu’ils y pofledent. Et pour dire le vrai , 
Venife n’aime ni les uns ni les autres , 8c 
quelque grande que foit la correfpondance 
avec eux , elle ne s’y fiera pourtant ja- 
mais. Aufli les Vénitiens difent-ils qu’ils 
lavent haïr les Efpagnols fans fe partialifer 
pour les François. 

Cependant il faut avouer que la France 
eft un peu plus favorifée à Venile que 
l’Elpagne , du moins pour ce qui regarde 
fes Ambaflàdeurs que l’on y confidére on 
que l’on y defire davantage j outre que le 
Sénat la préféré toujours en de certaines 
rencontres de partialité , comme dans la 
vacance du Saint Siège, où il ordonna 
* G iij 
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aux Cardinaux fes fujets , de Ce joindre à 
la fa&ion Françoife dans le Conclave, & 
à Ton Ambaflàdeur à Rome d'agir decon- 
cert avec le Nôtre en cette afoire. Ce qui 
eft d’un grand fecours à la France, quand 
l’Ambaflàdeur de Venife y procédé fran- 
chement & fuivant les ordres de Fa Ré- 
publique, qui n’a pas moins d’intéreft que 
cette Couronne , de contrecarrer forte- 
ment les Eipagnols-. Mais quelquefois il 
fait tout le contraire. Témoin le Sorance 
ui nous trahit dans le Conclave de iézi. 
ur I’efpérance qu’il avoir de gagner un 
Chapeau. Outre cela, les Cardinaux Véni- 
tiens ne dépendant pas abfolument de la 
Seigneurie qui ne contribue rien à leur 
promotion qu’une fimple recommandation 
au Pape , ils fervent a leur mode fans le 
mettre en peine d’autre choie que de leur 
intéreft. 

mîùmmmîim 

Avec le Ûuc de Savoie. 


? 

lu 


L Es Vénitiens & le Duc de Savoie ne 
vivent plus dans cette bonne intelli- 
gence où ils étoient autrefois. Charles- 
Emanuel I. commença de rompre avec eux, 
en congédiant Vincent GuiToni leur Am- 
ballàdeur, à l’ocafion du fecours qu’ils en- 
voioientauCardinal Duc de Mantoucpour 
la défenfe du Montferrat. Viétor Ame- 
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<lée * les ofenfa par le titre légitime de Roy * Voiez les 
de Chipre qu’il prit , & le feu Duc Char- ««arques, 
les Emanuel 1 1. a été toute fa vie en froi- 
deur ou en difpute avec eux pour le mef, 
me fujet , & pour la fufeription des Let- 
tres du Sénat. Le Comte de Bigliore fon 
Ambaflàdeur à Venife aiant fait élever fur 
la porte de fon Palais les Armes de Sa- 
voie écartelées de Chipre , le Sénat lui fit 
dire que s’il ne faifoit ofter prontement ce 
tableau , qui croit injurieux à la Républi- 
que , il le verroit détacher & rompre de- 
vant fes yeux. A quoi il fut obligé de le 
rendre de Donne grâce pour ne fe commet- 
tre pas. Un jour le Comte Filippe d’Aglié 
Chevalier de l’Annonciade aiant entamé 
cette odieufe matière , s’atira une facheu- 
fe réponfe de l’ Ambaflàdeur; de Venife 
Catarin Belegne , qui lui dit , Que fa Ré- 
publique voudrait avoir donné grand' chofe 
& von ce Roiaume entre les mains de fon 
Altejfe de Savoie > an lien de le voir entre 
celles du Turc , d’autant que fes Supérieurs 
fauroient bien avec la force de leurs Armes 
s’en refidre en deux mois de tems les Maî- 
tres. Ces altérations 8c plufîeurs autres 
fujets plus nouveaux , firent enfin ceflèr 
toute forte de correfpondance en l’année 
1 ^ 70 . le Sénat aiant rapellé François Mi- 
chieli fon Ambaflàdeur , de qui le Duc 
croit tres-mal fàtisfait , & particuliérement 
potar le refus qu’il avoir fait deluienvoier 
le Page quiavoit tiré l’épée dans fon Anti- 
chambre, contre un de ceux de Dom An- 

G iiij 
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toine de Savoie ; Et ce Duc retirant pa- 
reillement de Venife le Comte de Bigliore 
qui partit de Vende dés *le lendemain de 
Ton Audience de congé , pour ne recevoir 
pas lui-mefine le prélent ordinaire de la 
République , & faire connoître par la fon 
rellentiment. 

Outre ces confédérations l’atachemenc 
de ce Duc pour la France déplaift beau- 
coup aux Vénitiens, qui d’ailleurs ne peu- 
vent dilîlmuler le déplaifir qu’ils ont de 
la cefïion de Pignerol. Tant ils ont de 
crainte de voir entrer les François plus 
H ifl. avant en j ta ]j e ^ ttmendo ugttalmente, Ait Na- 

*' Voiez les ni , il giogo e ilfoccorfo. * 

Remarques 

fur viftor ^ 

Amédée. 

Avec le gr und Duc de Vlorence. 

L A République entretient au contraire. 

toute forte de bonne correfpondance 
avec le grand Duc de Tolcane , quelle 
conlïdére comme un Prince qui a beau- 
coup de crédit en Italie , ' 8c dont tes Pré- 
décelfeurs le font toûjours montrez fort 
afedfionnez à lès intérêts. Elle fît allez 
connoître la partialité pour lui dans l’a- 
l6l °' faire du Comte de Bigliore 8c du Mar- 
quis Ricardi , tous deux AmbalTàdeufs 
d’Obédiencé ? l’un pour Savoie , 8c 
l’autre pour Tofcane , femant parmi le 
Peuple des Rélations routes à l’avanta- 
ge des Florentins , 8c faites feulement 
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pour ternir la gloire des Savoiards. 

Ce qui fafche le Sénat eft de voir ce Prin- 
ce comme affiégé de toutes parts par les 
Efpagnols qui tiennent Plombino , Porto - 
longone , Orbittlle 8c P orto-hercole avec 
garnilon dans plufieurs Places de fon 
Etat. 

Le Sénat a quelque jaloufie de voir Li- 
gourne s enrichir aux dépens du commer- 
ce de Venife. Mais cela n’empefçhe point 
qu il n envoie encore des Ouvriers de fon 
Arfenal au Grand Duc pour la conftruc- 
tion de les Galères. Et ce Prince par hon- 
neur a donne a la Ville-neuve de Ligourne 
le nom de V enetta-nova. 

Son Réfïdent a fa première Audience du 
Collège à portes ouvertes comme les Am- 
balLideurs , au lieu que les Réfidens des 
autres Princes d’Italie ne l’ont qu’à portes 
fermées, & fins cérémonie. 

•&** : HW «H 

zAvec le Duc de MXntoue. 

L Es Ducs de Mantouc ont entretenu 
de tout tems une étroite correfpon- 
dance avec la République de Venife, dont 
les confeils 8c les afîi fiances ne leur ont 
jamais manqué dans les ocafions. Ferdi- 
nand Cardinal Duc de Mantouc relTcntit 
les éfets de^fà prote&ion contre le Duc 
Charles Emanuel de Savoie , qui vouloir 
s’emparer du Monferrat, & contre le 
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Marquis de l’Innoiofa Gouverneur de Mi- 
lan, qui favorifoitfes deflèins. Vincent II, 
' aiant fuccédé à Ferdinand fon frère , le Sé- 
nat qui voioit ce Prince fins enfans , & 
fans eipérance d’en avoir , ni de vivre long- 
tems , à caufe de fes infirmités, emploia 
tous lès bons ofices auprès de lui pour le 
faire déclarer en faveur de Charles Duc 
de Nevers porté par la France , mais tra- 
Verfé par les Efpagnols , qui apuioient avec 
beaucoup de cnaleur les intérêts de Fer- 
rand de Gonzague Prince de Guaftalle , 
qui comme iil’u de Ferdinand fils de 
François, dernier Marquis de Mantouë 
étoit parent plus éloigné de la branche do- 
minante que Charles de Nevers qui def, 
cendoit de Louis $ e . fils de Frédéric pre- 
I ^3°* mier Duc de Mantouë. De forte que la 
branche de Nevers eft en partie redevable 
de fon élévation aux Vénitiens , qui ne lui 
ont pas feulement procuré le Duché de 
Mantouc par leurs foins , conjointement 
avec la France , mais qui lui en ont encore 
confervé la poflefïïon par la force de leurs 
Armes malgré l’Empereur , le Roy d’Efpa- 
gne 8c le Duc de Savoie. Charles II. avoit 
un fi grand atachement pour les Vénitiens 
1 qu’il venoit prefque tous les anspaflèr le 

Carnaval ou l’Afcenfion avec eux. Ce qu’il 
faifoit autant pour fon intéreft que pour 
fon plaifir , d’autant qu’il traitoit lui-mef- 
mc fès afaires avec les principaux Séna r 
» tcurs qui lui fervoicnt de Confeil d’Etat, 

Cependant peu s’en cft falu que cette bône 
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intelligence n’ait cefle tout à fait finis Fer- 
dinand Charles fon fils , pour un diférent 
arivé entre eux touchant la propriété du 
Fleuve Tartare dans le Véronois, Venife i6 * 9 , 
prétendant que cette Riviérelui apartenoit, 
comme étant renfermée dans fes Terres , 

& que le Duc de Mantouc en avoit ufurpé 
la Pefche 5c les Péages ; ce Prince foûte- 
nant 8c vérifiant au contraire , Qifil en Titres du 
étoit en poiïèffion paifible depuis l’an Dac de 
1404. Qnrfon droit avoitété reconnu plu- 
fieurs fois par les Vénitiens. En 1405. par r Ambaff. de 
un Aébe palfé entre le Doge Michel Sten France à 
6c le Marquis François de Gonzague. En Venife. 
Ï517. par Daniel Renier Capitaine de Vé- 
rone pour la République; & en 1598. que , 
leMagiftrat de Mantouc aiant fait dreilèr 
un Procès verbal fur ce fujet la Seigneu- 
rie de Venife demeura contente de fes rai- 
fons , 8c les Véronois continuèrent de paier 
les Daces ordinaires au Fort de Ponte - 
Aiolino *bafti pour cét éfet avec un Pont * en *447 
de bois par les Marquis de Mantouc fes 
Prédécefl'eurs. Mais le Sénat ne pouvant 
foufrir* davantage la réfiftance du Duc, le 
menaça de la Guerre pour toute réponfe. 

De forte que ce Prince fut obligé de plier 
fous la loy du plus fort , 8c envoia le Mar- véronois. 
quis Horace Canofla incognito à Venife , 
où il fit en trois jours un acommodement 
fecretaugréde la République dont il étoit 
né fujet. 

Il y a deux Fortereilès aux confins du 
Véronois , qui tiennent ce Duc en bride. 
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L’une eft P e/chiera fur le Menzj> baftitf 
par les Seigneurs délia fcala & ufurpée par 
la Seigneurie de Venife fur les Marquis 
de Mantouë. Elle fut prife par les Fran- 
çois après la bataille d'Aignadel contre 
l’opinion des Vénitiens , qui croioient que 
cette lèule Place deuft aréter les progrès 
des Vainqueurs. L’autre s’apelle Legnago 
fituée fur le bord de l’Adige , Place de 
grande importance. Toutes deux fameufes 
par l’éxil honefte de plufieurs Sénateurs 
que l’on y envoie par mortification. 

L’atachement du Duc de Mantouë" à la 
Maifon d’Autriche déplaift beaucoup aux 
Vénitiens , qui aimeroientbien mieux qu’il 
fuft François. Mais ce qui les fafche da- 
vantage , eft de le voir ferré de fi près par v 
les Espagnols , 8c hors d’efpérance de s’en 
délivrer, maintenant qu’ils font les Maî- 
tres de Sabionéde , & tiennent garnifon 
dans Cazal. 

Quand ce Duc fe maria le Sénat aten- 
doit un Ambafladeur , ou du moins un En- 
voié Extraordinaire , fuivant la coûtume 
des Princes , mais perfonne n’étant venu 
de fi part , l’on interpréta l’omifiîon de 
ce devoir pour un témoignage de la mau- 
vaife làtisfaéfcion qu’il avoit des Véni- 
tiens. 


de Venise. 


lop 

-MB- té»*»»» -fô3 : «€**3**** 

A<vcc le Duc de *Modéne . 

L E Duc de Modéne cultive foigneulè- 
ment l’amitié des Vénitiens ,8c tient 
d’ordinaire un Réfident auprez d’eux. Le 
Sénat afeftionne réciproquement ce Prince, 

6c contribueroit tres-volonticrs à le faire 
rentrer dans le Duché de Ferrare, pollcdé fî 
long-tems par fes Anceftrcs , fi l’occafîon 
s’en prélcntoit ; Car il aimeroit beaucoup 
mieux l’avoir pour voifm que le Pape qui 
pouroit un jour former la refolution dereü- 
nir le Poléfin au Domaine de Ferrare d’où 
il a été déiqembré fous les Ducs de ce nom, 
ainfi que Clement VIII. en avoit bien 
envie. Lorfque la Maifon d’Efte pot 
fédoit ce Duché , les Vénitiens avoient à 
Ferrare un Magiftrat apellé Blfdomino, ou 
yifdomino qui rendoit i'eul la Juftice a tous 
les fujets de leur République établis en cet- 
te Ville -là, fans que les Officiers du Duc 

f mlï'ent prendre aucune connoillànce de 
eurs afaires fuivant les Conventions du 
Sénat & de ce Prince. 

Outre cela le Duc s’étoit obligé par 
le mefine traité de ne faire aucunes fortifi- 
cations fur la rive du Pô, à caufe du Pole- 
fin , qui pour eflre un Pais ouvert & fitué Nitnf 
entre l’Adige Sc le Pô, fe trouve expofé au y tn% /* lx> * 
degaft. A quoi le Pape à contrevenu plu- 
ücurs fois , 8c particuliérement dans la 
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guerre de Parme qu’il fit bâtir des Forts 
aux Confins de cette Province. Pour ces 
confidérations les Vénitiens defireront toû- 
jours que le Duché de Ferrare retourne au 
Duc de Modéne, Et fi durant cette mefime 
guerre , ils ne lui voulurent pas accorder la 
permiflion qu’il leur demandoit de le 1er- 
vir des Troupes qu’ils lui avoit envoiées, 
pour fermer le paflàge de lès Terres aux 
Barberins , à faire une irruption dans le 
Ferrarois où il prétcndoitlè récompenfer des 
pertes de là Maifon , c’eft qu’ils voioient 
bien que c’étoit alumer une cruelle guerre 
en Italie , dont l’on rejéteroit tout le blâ- 
me fur eux. C’eft pourquoi il ne pût non 
plus obtenir du Sénat de faire comprendre 
lès prétentions fur Ferrare & Commachio 
dans le Traité de la Ligue , d’autant que 
cette propofition ne pouvoir produire que 
la rupture de toutes les négotiations qui le 
faifoient pour l’acomodement de Parme, 
d’où dépendoir alors le repos de toute 
l’Italie. 

Au refte quoiqu’ils ne foientpas fâchez 
de voir ce Prince dans les interefts & fous 
la protection de la France , ils lèroient 
néanmoins plus conrens de le voir neutre, 
veu qu’ils apréhendentque l’ambition qu’il 
a de s’agrandir ne trouble l’Italie , comme 
il eft arivé du temps du Duc François qui 
joignit fes armes avec celles de France pour 
la Conquefte du Duché de Milan , dans 
l’efpérance que cette Couronne lui donnè- 
rent enfuite toutes les alïïftances néccllài- 
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res pour le recouvrement de Ferrare. Ce 
qui donna bien de l’inquiétude aux Vé- 
nitiens pour la peur qu’ils ont du voifina- 
ge des François. 


Avec le Duc de Parme. 

Q Uoique le Duc de Parme n’ait aucun 
intereft particulier qui le lie avec les 
Vénitiens , ilnelaiflè pas d’eftre fort aimé 
du Sénat , à qui il profellb d’avoir de gran- 
des obligations pour les afliftances données 
à la Maifon dans b guerre Barbcrine, qui 
fe termina enfin par la reftitution du Du- 
ché de Cadre. * Ainii il eft à croire que les 1*44. 
Vénitiens font fâchez devoir cét Etat re- 
tombé entre les mains du Pape * après avoir l6 ^ 9t 
tant fait pour le retirer de celles d’Ur- 
bain VIII. 


Avec U République de Gennes. 

S I les Républiques de Rôme*& de Car- 
tage , & celles d’Aténes 8 c de Sparte le 
font rendues famculès par leurs queréles 
& par leurs guerres , les Républiques de a _ 

Venife & de Gennes, qui ont combatu pour Îir 7 m*‘u c j e 
l’Empire » l’efpacede$oo. ans, 11e font pas domin*tiont 
moins célébrés par leurs longues inimi- 
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tiez. Et quoiqu’elles vivent aujourd’hui eft 
paix , elles conl'ervent néanmoins toûjour^. 
une certaine animollté qui durera autant* 
que le fouvenir des maux quelles Ce l'ont 
faites autrefois l’une à l’autre. Les Génois 
ne l'auroient voir fans regret les Vénitiens 
Maîtres de la Mer Adriatique, après leur en 
avoir diljmté Ci long-tems la poilèfïïon , & 
les avoir vaincus tant de fois en mer: 8c les 
Vénitiens regardent les Génois comme des 
gens jaloux de lcurgloire& de leur puiilace. 

Ils ont eu neuf fois la guerre enfèmble. 
Mais la dernière fut fi cruelle 8c fi longue 
que la mémoire en eft encore toute frclche 
à Venife , où il y a une Clalle de Nobles, 
apcllez Nobili délia guerra di Genova pour 
1579. avoir été agregez en ce tcms-là au Corps 
de la Noblcllè. Jamais Venife 11e s’eftveué 
* Voyez les fi proche de là ruine , 8c Pierre Doria * Gé- 
Remarqucs. lierai des Génois la tenoit fi afiürée , qu’il 
dit à l’Envoié Vénitien qui lui préfentoit 
quelques prifonniers Génois de la part du 
Annales M Sénat, que dans peu de jours il entrevoit dans 
S.dc Venife. Venife oit il les mettroit lui-rnefme en liberté 
avec tous les autres . Le Sénat aiant reçu 
•Vovez les cette réponlè ,envoia en diligence* Frere 
Remarques. Benoift; Général des CordeIiers,au Roy de 
Hongrie pôur lui demander la paix par pu- 
re miféricorde , &le fuplier d’emploierfon 
crédit en leur faveur auprès des Génois & 
du Seigneur de Padouc. Mais quoique les 
Ofices de ce Miniftte fuU'eiifc tres-prellàns, 
8c qn’il euft touché le coeur de ce Roy par 
£ès foumiffions , lui parlalit toujours à ge- 
noux. 
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noux , les Ambafladeurs Génois Gafpar de 
l’Orbe Sc Baltazar Spinola qui afîïftoient 
à toutes les Audiences t détournèrent l’éfet 
de fa bonne volonté , lui difant que le tetns 
étoit venu d’avoir tout ce qu’il defiroit y & qu'il 
aurait infailliblement V enife dans un mois» 
Voila.lemiférableétat oiiétoient les Véni- 
tiens , à qui ilne reftoit plus d'autre parti à 
prendre que la rcfolution généreule de vain- 
cre ou de mourir. Ce qu’ils firent avec tant 
de bon heur qu’étant aies audevantde l’Ar- 
mée Navale des Génois avec les débris de 
leur Flote, fous la conduite d’André Conta- * Voyez les 
rin* leur Doge,ils reprirent en peu de jours Remarques. 
Chio^a Sc s’en revinrent à Vende chargez 
des riches dépoüilles de leurs ennemis, avec 
quantité de Nobles Génois prifonniers, qui 
paiérent aux Vainqueurs la meilleure parti© 
des frais de cette guerre. Et depuis cette 
glorieufe victoire , les Génois ont ceflë 
d’être les Rivaux des Vénitiens. Ainfi l’on / 

pouroit blâmer les premiers de n’avoir * 

pas voulu faire une paix avantageufe avec 
ceux-ci , lors qu’ils la demandoient à join- 
tes-mains , comme l’on blâma autrefois At- 
tilius Regulus de ne l’avoir pas faite avec 
les Cartaginois après les avoir batus $ par 
où il atira une longue fuite de maux aux 
Romains. Mais il eft vrai que les Génois 
avoient mis les Vénitiens fi bas qu’on auroit 
pû leur reprocher de ne lavoir pas vaincre 
s’ils eulfent donné la paix à deurs ennemis 
dans une conjoncture où leur ruine paroif- 
foit infaillible. 
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Dans les premières années de la guerre de 
Candie les Génois ofrirent aux Vénitiens 
un fecours confidérable d’hommes & d’ar- 
gent , à condition d’eftre traitez d’égaux. 
Mais ces ofres furent rejetées avec beau- 
coup de mépris. Ce qui mortifia extrême- 
ment les Génois qui ont toûjours affèété de 
ne leur paroi tre pas inférieurs , leur aiant 
incline difputé long-tems la prelleance. Les 
Vénitiens firent encore échouer la Brigue 
des Génois pour la Sala Regia que Don- 
na Olimfta étoit fur le. point de leur faire 
accorder par le Pape Innocent X. D'où 
1 l’on peut juger que la vieille haine de ces 
deux Républiques n’eft pas encore allou- 
jifperisface- pie. Au contraire les uns &c les autres la ré- 
tiis , qui ubi veillent quelquefois par des railleries fàn- 
tnultum ex gj antes > q tl j pour aprocher beaucoup de la 
avem'fui™’ vérité , lailfent dans leur efprit des aiguil- 
mtmoriam Ions mortels. 

Irelwqutint. 

Tac, ann.if. 

Avec la République de Luques . 

V Enilè n’a point d’afairesavec la Répu- 
blique de Luques , mais la conformité 
de leur Gouvernement qui eft Ariftocrati- 
que , les rend afeétionnées réciproquement 
l’une à l’autre. De forte que fi le Grand Duc 
de Tofcane vouloit oprimer la liberté des 
Luquois , il eft probable que Veniie ne leur 
refuferoit pas lèsalliftanccs. 
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Avec les Grijbns. 

L H Sénat de Venife afeékionne les Gri- 
Ions comme des gens avec qui il a des 
interefts comniuns, favoir , d’empefcher les 
Efpagnols de rentrer dans la Valteline, 8c de 
s ’acroître davantage en Italie, où ils tien- 
tienncntdéja plufieurs Princes fous le joug. 
Aufli , les Grifons ne connurent pas plû- 
toft les deilèins du Duc de Feria Gouver- 
neur de Milan fur la Valteline, qu'ils re- 
coururent aux Vénitiens pour en eftre fe- 
courus contre les Valtelins , qui s’étoient 
révoltez à la fufcitation des Efpagnols. En 
éfet , cette afaire tbuchoit de plus'prez à la 
République de Venife qü’ànul atitre Prince 
d’Italie,à caufe de la fituation de cette Val- 
lée , qui confinant d’un côté avec le Tirol, 
8c de l’autre avec le Milanez , fait une efpé- 
ce de galerie qui ferviroit aux Efpagnols à 
joindre leurs Etats avec ceux de l’Empereur, 
8c à fermer le palïàge des fecours étrangers 
à toute l’Italie, 8c particuliérement à leur 
Etat que l’Empereur 8c le Roy Catolique 
tiendroient enfermé comme dans un cercle. 
Tel étoit le deffein du Comte de Fuentes 
Gouverneur de Milan au commencement 
de ce fiécle , lorfqu’il confeilloit à fon Maî- Cf 
tre de s’emparer de Monaco , de Final 8c (t 
de la Valteline , qui étoit le véritable moien • 
de réduire les Princes d’Italie en fervitude. 

H ,j 
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M ais comme 1’éxécution de ce projet de- 
mandait du temps , il en jetta cependant la 
première pierre par l’édification du Fort 
qui porte fon nom à la Porte delà Valte- 
N line , 8c à l’embouchure de la Rivière de 

l’Adde fur la gauche. Ce qui dans la Fuite a . 

produit chez les Grifons une fi longue 8c 
fi p énible'guerre. Du refte , les V énitiens ne 
font pas grand cas d’eux , les tenant pour 
des fauvages 8c des misérables. 

iiiiüiiiiiiiiiiiiii 

. tAvec les Suijjis. 

* 

L E Sénat au contraire fait beaucoup de 
cas des Suilles dont il çonnoift la va- 
leur 8c la fidélité. Il lève des Soldats chez 
eux en teins de Guerre , 8c en entretient 
des Oficiers avec despenfions à vie. Ou- 
tre cela il y a toujours un Réfident Vé- 
nitien à Zurich ou à Berne , qui font les 
'/ deux Villes les mieux policées , & où 

fe traitent les plus belles afaires de la 
Suiflè. < 



S 


\ 

D! Venise. n.7 

€3» «3* 03* 

t.dfow la Hollande. 

L Es Républiques de Venife & de Hollan- 
de ont une liaifon étroite d’amitié 8c 
ÔC d’intéreft. Elles font toutes deux dans 
la mefme défiance du Roy Catholique qui 
eft leur voifin. L’une s’eft fouftraite de fon 
obéillànce > 8c l’autre a favorifé fa révolte 
par Tes confeils , par fon argent , & par 
les ofices qu’elle emploia auprès de la. Rei- 
ne Elizabet d’Angleterre ,pour l’engager à 
fccourir la nouvelle Compagne. Et bien 
qu’elles foient féparées par un long elpace 
de terre , elles le joignent néanmoins fort 
aisément quand elles veulent, par la com- 
munication de la mer où elles font toutes 
deux fi piaillantes v 

***«»«» : *¥* &S* : -Vèi- S** 

sAvec [^Angleterre. 

L E Sénat entretient une parfaite coref- 
pondance avec le Roy d’Angleterre , 
le confidérant comme un Prince dont 1 a- 
mitié lui peut eftre tres-utiledans le beloin, 
^ à caufe du grand crédit qu’il a auprès des 
autres Rois. Jaques I. faifoit une eftirne 
toute particulière de la République de Ve- 
nilè . 8c dans le diférent quelle eut avec le 
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Pape Paul V. il n’aprit pas plûtoft que Iç 
Roy d’Efpagne s’étoit déclaré en faveur du 
Pape, qu'il le déclara pour elle^prometant à 
George Juftiniani fon Ambaflàdeur , non- 
feulement de la fecotirir avec toutes les for- 
ces de fon Roiaume , mais d’engager enco- 
re tous fes Alliez dans la melme défenlè. 
Et fi la querele euft éclaté en une guerre 
ouverte , l’on croit qu’il n’euft pas man- 
qué à là parole,non plus que les Holandois, 
qui à là recommandation ofritent bon 
nombre d’hommes ôc de Va idéaux au Sé- 
nat. Charles I. leur continua l’eftime Ôc 
Pafe&ion de fon Pere , Ôc par un jufte re- 
tour ils lui conlervérent dans fon malheur, 
ôc melme après là rrtort^ toute la partialité 
qu’ils avoient eue pour lui durant là vie. 
Car ils furent tout les derniers à envoier 
une AmbalTàde au Prote&eüt d’Angleterre, 
qui ihterpteta cette cefiàtion de corefpon- 
dancepourun reproche tacite de là Tiran- 
nie, ôc un delàveu de fon autorité , pendant 
que tant de grans Princes l’honoroient à 
l’envy par des Ambafiàdes Extraordinaires. 

, Enforte que Cromwel s’en étant plaint , le 
Sénat, qui craignoit fon reiïéntiment dans 
ïa conjonéhire facheule de la guerre avec 
le Turc, fut obligé de faire palier à Londres 
le Chevalier Jean Sagréde, alors (on Am- 
balîàdeur en France , pour l’apailer. Enfin 
Charles II, étant remonté fur le Trône, la 
République a renouvelé avec lui l’ancien- 
ne Aliance. A qüoi ce Prince a répondu 
de fon côté par l’Ambaifitde folennelle dç 
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Milord Falconbridge , qui après deux mois 1670. 
de féjour à Venife , y laifla le Chevalier 
Dodington pour Réfident de fa Majefté 
Britannique. Mais quelque grande que 
puilïè eftrela bonne intelligence entre l’An- 
gleterre & cette Seigneurie , il n’y a guéres 
d’aparence que ce Roy veuille jamais en- 
voier Tes Vaiflèaux au fervice des Véni- 
tiens contre les Turcs , de peur que le 
Grand Seigneur ne fe vangeaft fur les 
Marchandises & les éfets de la Compa- 
gnie des Marchands de Londres, qui mon- 
tent à plus de cinq millions de capital. 

Ce qui caulèroit la ruine du plus beau 
Commerce d’Angleterre , & par confé- 
quent la diminution des revenus pu- 
blics. 

sAvec le Dattnemarc. 

L E Sénat n’entretient point de corefl 
pondance avec le Roy de Dannemarc, 
les Etats de ce Prince étant trop éloi- 
gnez pour en efpérer aucun fècours , ou 
en apréhender aucun dommage. 
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Avec la Suède & U Pologne. 

S I la reilèmblance eft une des principa- 
les caufes de l’amitié , il n’y a point 
d’Etats qui doivent s’entr’aimer davantage 
que la Pologne Sc la Seigneurie de Venile, 
puifque ce (ont les deux feules Républiques 
Couroiuiées de l'Europe, toutes deux'gou- 
vernées par un Sénat&par unPrince éleékif, 
toutes deux voi fines duTurc,& toutes deux 
fameufes par les Guerres qu’elles ont foûte- 
nuës, & quelles foûtiennent encore tous les 
jours contre ce cruel & redoutable ennemi. 
Car bien que la Pologne porte le titre de 
Roiaume, ce n’eft véritablement qu’une A- 
riftocratie mêlée de Monarchie comme la 
République de Sparte. Pour ces confidéra- 
tions le Sénat de Yenifè prend beaucoup de 
part à tous les avantages 8c à toutes les per- 
tes de la Pologne. Et fi les progr ez du Roy 
de Suede Guftave Adolfe fur l’Empire lui 
étoient agréables , ceux de Charles- Gufta- 
ve fur la Pologne ne lui ont caufé que de 
la douleur , d’autant que cette Guerre 
afoibliiîoit beaucoup ce Roiaume, de quoi 
le Turc n’a pas manqué de profiter en- 
fuite. Il ne faut donc pas douter que les 
intérefts de la Pologne ne foient plus 
chers à la République de Venife, que 
ceux de la Suède , dont elle envie d’ailleurs* 
le prodigieux àcrQiiïèment par mer 8c 
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par Terre , ce Roy aiant aquis la Livo- 
nie [Septentrionale fur les Polonois , 8c 
tout un côté de la Mer Baltique fur le 
Roy de Danemarc, 



&A<vec le Grand, Duc de 
éMofcovie, 


Q Uoique le Sénat n’ait point d’afai- 
res particulières avec le Kzar de Mof- 
covie, il fait néanmoins grand cas defon 
amitié , ce Prince étant fort puiflànt , 8c 
aiant beaucoup de crédit auprès du Roy 
de Perle , dont! l’alliance eft néccllàire aux 
Vénitiens pour tenir le Turc en bride par 
la crainte du Sophi. Car il eft; certain que 
s’il voulqit faire de fon côté quelque di- 
verfion quand le Turc les ataqueroit , ii 
ne leur feroit pas difïcile de le repouflèr. 
Et c’eft feulement par l’entremife du Kzar 
que cette négociation pouroit réufïïr. C’eft: 
pourquoi , fi le Sénat avoir à prendre parti 
dans l'Interrègne de Pologne , il eft: con- 
fiant que fon intereft lui feroit apuier l’c- 
je&ion du Kzar , à condition de fe faire 
Catolique , d’autant que ce Prince leroit 
en état, non feulement de réfifter au Turc, 
mais encore de lui porter la Guerre dans 
fon Païs , 8c de le faire reftituer à la Po- 
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lognc tout ce qu’il en a ufurpé. Et fi cela 
arivoit une fois , le Sénat pouroit alors fe 
liguer avec la Pologne contre le Turc , on 
pour l’ataquer en mefme . tems par une 
Guerre ouverte, & faire diverfion de lès 
forces , ou pour fe défendre réciproque- 
ment par une Guerre auxiliaire toutes les 
fois qu’il ataqueroit l’une ou l’autre Ré- 
publique. Après quoi , fi le Sophi vouloit. 
entrer dans la* Ligue , ce qu’il feroit vo- 
lontiers voiant le Kzar fon ancien Allié 
devenu Roy de Pologne , ileft indubitable 
que cette Triple Alliance réduiroit le Turc 
à la raifon, & le reflèrreroit du moins 
dans les bornes de fon Empire. Mais com- 
me l’éle&ion du Mofcovite à la Couron- 
ne de Pologne foufre de grandes dificul- 
tez , veu que la Nobleiïe du Pais auroit 
à craindre l’oprefïïon de fa liberté par un 
fi puiflànt Prince , le Sénat défireau moius 
que la Pologne foie en bonne intelligence 
avec lui , à caufc des grans fecours qu’elle 
en peut recevoir dans le befoin. 
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tAvec U Porte Otomane . 

I L ne tient pas à la République de Veni- 
fe quelle ne Toit toujours en Paix avec 
le Turc , car il n’y a rien quelle ne foire 
pour s’v maintenir. Elle cultive, ou plûtoft 
Elle achète Ton amitié par de continuels 
préfens j Elle dilïïmule tes infultes pour 
n’eftre point obligée de les vanger ; Elle 
foufre les Pirateries dans la Mer Adriati- 
que , 8c enfin Elle lui rend plus de foû- 
miffions 8c de devoirs qu’Elle n’en rend 
au Pape , & à tous les Princes Chrétiens 
enfèmble. Ce qui, au témoignage melme ReUt 
d*un Ambalfadeur Vénitien à Conftanti- ny m i\ 
nople , ne fait qu’augmenter l’infolcnce de 
cét ennemi , qui le fertdc tous lès avanta- 
ges , quand il voit qu’on le craint. Et bien 
tju’il foit incomparablement plus fort par 
Terre que la République, veu qu’il ne 
manque jamais de, gens , Elle eft en revan- 
che plus forte que lui par Mer , d’autant 
qu’il manque de bons Pilotes, de Rameurs, 

& de Soldats propres à la Marine , 8c qu’il 
ne lui eft pas ailé de refaire une Armée 
Navale comme une de Terre , non pas 
faute de Vaillèaux 8c de Galères , mais 
foute de Capitaines experts pour les com- 
mander , 8c de gens de Mer pour les mon- 
ter. Car la Flote Otomane n’cft compofée 
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d’ordinaire que d’efclaves , qui n’aiant 
point veu la Mer , n’en fauroient aufll fu- 
porter la fatigue. D’où il arive que les 
Turcs y ont été fouvent batus parles Véni- 
tiens qui en entendent bien le métier, 8c 
en font leur principal éxercice. Audi ,les 
Turcs difent qne Dieu a donné aux Chré- 
tiens la Mer en fartage , comme à eux la 
Terre . 

Cependant ils craignent fi fort ce Voifîn, 
qu’ils renonceroient volontiers à l’amitié- 
de tous les Princes , pour conferver la 
lîenne , 8c leur complaifance va fi loin 
qu’ils ne fe foucient pas de manquer dans 
le befoins à leurs meilleurs amis , fi le fer- 
vice que l’on atend d’eux peut donner le 
. moindre ombrage à la Porte. Et pour cette 
feule confidération ils ne voulurent pas 
acorder au Pape la Ville de Vicence pouf 
la tenue du dernier Concile. C’eft pour 
cela que les Italiens les apelient Semi- 
Tnrchi , 8c que les Efpagnols nomment 
Venife /’ Amancebada del Turco >. c’eft à di r 
re la Concubine du Turc , parce quelle en 
foufre tout. Mais il eft v/ai d’ailleurs qu’ils 
ont fujet de le craindre maintenant qu’ils 
ont laifte croître fa puiflànce à un point 
qu’ils ne font prefque plus en état de lui 
pouvoir réfifter avec leurs feules forces. 
Ce qu’ils pouvoient faire dans les com- 
mencemens , du moins avec autant de fa- 
cilité que les quatre derniers Paléologues, 
qui purent bien conferver Conftantinople 

un ficelé tout entier entre les deux Villes 

v " • 


c 


de Venise. izf 

Capitales des Otomans Burfe ÔC Andrino- 
ple, qui la tenoient comme afïïégée de 
tous cotez j qu’un Jean Huniade qui fit • 
lever le Siège de Belgrade à Amurat II. 
en 1441. ôc à Mahomet II. en 1456. ôc 
qu’un pctir Roy * d’Albanie qui défendit fa * Scander- 
Ville Capitale de Croie, contre tous les kfrgi4$i.& 
éforts de ces deux Empereurs , dont le pré- 1 +17* 
mier mourut de déplaifir de ne pouvoir 
emporter cette Place, ôc le fécond n’en 
remporta que de la honte , non plus que du 
Siège de Rhodes , où il perdit fon tems & 
fes Troupes. D’où il faut conclure que les I + 8o# 
Vénitiens n’ont perdu dansle mefme inter- 
vale de tems 1’lfle de Négrepont , Corinte 
ôc la meilleure partie de laMorée, comme 
aulfi l’Albanie dont ils s’étoient emparez 
après la mort de Scanderberg , que faute 
de courage , 'puifqu’ils avoient lèuls plus 
de forces ôc d’argent que les Rois de Hon- 
grie & d’Albanie, ôc les Chevaliers de 
Rhodes enlèmble. 

La grandeur ancienne de cette Répu- 
blique lé peut eftimer par les pertes qu’Elle 
a faites depuis l’établilïement des Turcs 
en Europe, qui eft alïurément la principa- 
le caufe de fa ruine. Amurat 1 1. lui enleva Muraille ’ 
Salonique, la plus riche Ville de Macédoi- longue de 
ne, dcrenverla cette fameufc muraille hé- ^°°°- P a ^ 
xamile , qui fermoit le pallàge à fes Con- 
queftes , ôc métoit les Places de la Sei- rime, 
gneurie à couvert de fes invafions. L’an 
1470. Mahomet 1 1. envahit le Négrepont 
avec une partie de la Morée , ôc de l’ Alba- 
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nie , après avoir fait abatre une ièconde 
fois la muraille Corinciëne , que les Véni- 
tiens avoient rétablie. Bajazet 1 1. leur ofta 
Lépante, Modon,Coron 8c Duras en ijoo. 
Selim II, ocupa le Roiaume de Chipre en 
1570 . La Canée & Retimo en Candie fu- 
rent prifes par Ibraïm , 8c enfin la Capitale 
de ce Roiaume * par Mahqmet I V. fon fils 
qui régné aujourd’hui. 

Quinze mois après la perte de Candie, 
ils fevirent en danger de rentrer en Guer- 
re à l’ocafion des limites de la Dalmatie , 
mais ils en échapérent par un bon - heur 
extraordinaire ,1e Ballade la Boffine, avec 
qui le Procurateur Nani avoit à traiter , 
leuraiant été favorable. De forte qu’il fut 
conclu que Salone , Novigrade , S. Da- 
niel , & tout ce qui efi: entre; Zébénigue 8C 
Spalatro refteroit aux Vénitiens avec 
Clillà , 8c cinq milles de Territoire à l’en- 
tour; QuçScardone retourneroit au Turc, 
ce lieu n’aiant pas été conquis par les Ar- 
mes , & que pour Rizzano , 8c les autres 
lieux contentieux, l’on s’en tiendroit aux 
anciens Confins. Mais la ratification de ce 
Traité 11 e fut pas gratuite. Car les Véni- 
tiens envoiércnt à ia Hautellè izooo. fé- 
quins , avec quantité de riches étofes d.e 
brocat pour lui 8c pour les Sultanes. 

Tellement que la Porte n’a qu’à fè plain- 
dre ou à menacer, pour fe faire venir de l'ar- 
gent 8c des préfens des Vénitiens, qui par 
ces dons fe rendent plûtoft dignes de l’a- 
mitié 4 des Turcs, qu’ils ne l’ont en éfet , 
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faute de favoir fe la conlérver par une fer- tudint mu. 
me & généreufe réfolution. »ern m , non 

Ils tiennent toujours un Ambafladeur à 
Conftantinople, qu’ils apellent Baih. Cet- tinere putât 
le Amballàde fert de récompenfe pour mtruit m*- 
pour toutes les autres. Car en trois ans-?'* ?«*>» 
l’on y gagne ( à ce que l'on dit à Venife) xl* c * h'ft 
plus de 100000. écus, outretoutela dé- * 11 ,5 ' 
penfe faite, ce Miniftre prenant de gros 
droits fur les Vaillèaux Marchands qui por- 
tent le Pavillon de Saint Marc. D’où vient 
le mot de BaiI« , qui en langage Lombard 
lignifie Juge-Conful. Il y en a encore deux 
autres dans les Etats du Grand Seigneur, 
l'un en Alep , qui eft comme le centre de 
tout le commerce de l’Afie ; & l’autre en 
Aléxandrie, qui eft le Magazin de tou- 
tes les plus riches Marchandas , non 
feulement de l’Egipte, mais de toute l’A- 
frique ; afin de conferver les droits & les 
franchifes acordécs à leur République par 
les Empereurs d’Orient, les Rois de*Jéru- 
fàlem 8 c les Sultans d’Egipte. Ces deux 
Confulats font toujours donnez à des 
Nobles pauvres , parce que l’on y gagne 
beaucoup, fans eftre obligé à nulle dépenfèj 
& quelquefois le Sénat les y laiflè toute 
leur vie , afin qu’ils aient le tems de s’enri- 
chir. Pour les Confulats de Chipre, de 
Tripoli en Syrie , de Smirne , de Chio, de 
Roiette , d’Ancone & de Gennes , ils 
font toûjours remplis par des Citadins Vé- 
nitiens. 

Le profit que les Vénitiens retirent du 
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Commerce avec les Turcs, eft fort grand. 
Car ces Infidèles , ainfi que je l’ai ouï dire 
à plufieurs Marchands , tirent feuls plus 
d’étofes de foie & de draps d’or de Veni- 
fe , que toute l’Europe enlemble. Et bien 
que les Anglois & les Hollandois aient fait 
tout leur pofllble pour établir à Conftan- 
tinôple le commerce de leurs draps, cela 
ne leur a point réüffi, parce que les Turcs 
trouvent ces draps trop fins , 8c de peu 
de fervice , difant qu’il en eft de cette 
marchandife comme des femmes fardées, 
qui craignent l’eau. 

Voilà toutes les Correfpondances de la 
République de Venife , avec les Princes de 
l’Europe. Je n’ai point parlé du Portugal, 
parce qu’Elle n’a point d’afaifes avec cette 
Couronne. Mais le Sénat ne laifle pas d’en 
fouhaiter l’afermiilèment, à caufedu con- 
trepoids qu’Elle fait à la puiftànce du Roy 
d'Efpagne , dont la diminution leur fera 
toujours tres-agréable , pourveu que ce ne 
foit pas au profit de la France. 

Pour ce qui regarde Malte , la Républi- 
que 8c cette Réligion ont tant de reflèm- 
blance entre elles, par l’excellence de la 
Nobleflequiles compofe toutes dbuicjpar la 
forme de leur Gouvernement ; par les for- 
ces de Mer , &: par la conformité de leurs 
intérêts , 8c leur opofition à la puiftànce 
Otomane,qu’elles ne peuvent pas manquer 
de s’entr’aimer comme deux feeurs , 8c de 
s’aflîfter réciproquement l’une 8c l’autre 
contre les Turcs leurs communs ennemis. 

11 
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ïi y a toûjours un Commandeur de Mal- 
^ te à Venife, que l’on apelle Ricevitore, par- 
ce qu’il reçoit les Chevaliers & les reve- 
nus que fa Religion a dans les Etats de 
<la République. Les Nobles prétendoient 
d'eftre éxemts de faire leurs preuves, mais 
l’Ordre n’y a jamais voulu confentir à 
caufe des nouveaux Nobles -, 8c de mon 
terus le fils du Procurateur Cornare, fur- 
nommé délia Cafa grande ,fit les fiennes dans 
les formes ordinaires . 

Venilè eft un des fept Prieurez d’Italie,’ 
& comprend zj. Commanderies , qui font 
Trévife 8c Conillan Patronats des Maifons 


Cornare 8c Lippomane ; Rovigue , Barba - 
rane, Vérone , Longare , Saint Médard , 
Bologne » Faïence , Rége , Montccchio, fan 
Giovanni in Bofco , Saint Simon Saint ftide, 
Jmola , Rimini dr Cefene, qui font unies j 
Forli, Modcne, Parme, BorgoSan-Don- 
nmo , Cerro di P arma , Cafo di Ponte , 
Ravenne , Polj 8c Gradifque , qui font 
unies. 

Au relie , la correfpondance des Princes 
s’entretenant par les Ambalïàdes , je dois 
dire ici quelque chofe en palïànt de l’ulage 
de la Seigneurie de Venife. • 

Le Sénat tient toûjours un Ambaflàdeur 
auprès du Pape ; &: cette place eft rem- 
plie par quelque Sénateur adroit, éloquent, 
8c bien verfé dans les matières de la Jurif- 
diétion Temporelle , afin que dans la né- 
gcJtiation il puilTe parer tous les coups , & 
éluder tous les artifices de la Cour Ko- 
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maine , principalement lorfque le Sénat eft 
en difpute avec elle. 

Pour l’Obédience,il envoie quatre Am- 
baflàdeurs Extraordinaires , toûjours Pro- 
curateurs de Saint Marc , ou Sénateurs 
du premier rang. Le Sénat fit le mefine 
honneur à François I. après la Bataille de 
Marignan , & les quatre Ambaflàdeurs 
étoient tous Procurateurs de S. Marc 
vénérables par leur âge. 

Il tient pareillement des Ambailàdeurs 
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fan, George Ordinaires* dans les Cours de France, de 
■Comare , & yj enne & d’Efpagne , où la Place n’eft ja- 
mais vacante, afin de ne perdre point la 
fuite des afaires. Et lorfque ces Rois vien- 
nent à la Couronne, il leur en envoie deux 
Extraordinaires pour les féliciter. Mais 
quelquefois il s’aquite allez négligemment 
de ces fortes de devoirs. En 1670. il s’a- 
vila de nommer le Chevalier Catarin Bé- 
legne, avec un autre, pour aler faire au 
jeune Roy d’Efpagne , qui étoit déjà dans 
la cinquième année de fon Régne, les com- 
limens de condoléance fur la mort de Fi- 
îppe I V. fon Père , & les félicitations 
irrtitt quajî acoûtumécs fur fon heureux avènement à 
jam oblitéra, la Couronne. -De forte que ce Prince au- 
ta Aolo r, s ro j t pû {g rno q U er d’une Amballàde fi tar- 
^u 7 °u** -vhe ^* ve » comme fit Tibère * de celle des 
torum dolere T roiens , fur le fujet de la mort de fon fils 
quod egrcgtü Drufus. A l’éle&ion du Roy de Pologne 
virum Hec - Michel Wifniowefxi , ils nommèrent le Pro- 

a ?'~ curateur Ange Morofin pour l’aler féiici- 
fiflint. Suet, P . y r . 

iu Tib. ter, mais cet Ambaitadeur etoit encore a 
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partir lorfque ce Prince mourut. 

Pour le Duc de Savoie , la Seigneurie ne 
lui envoie des Ambartàdeurs, que lorfqu’el- 
lea befoin de lui , comme en tems de Guer- 
re. Où il eft bon de remarquer en partant 
quel’Ambaflàdeur de Venifele traite d’Al- 
tellè Roiale à l’Audience. Par où il fèmble 
que la République reconnoîtle droit légiti- 
me de ce Prince fur le Roiaume de Chipre. 
Ce qu’aiant objeété un jour au Sécrétaire 
Auguftin Bianchi , il me répondit que leur 
Ambaflàdeur donnoit ce titre au Duc de 
Savoie de Ton propre mouvement , & làns 
ordre du Sénat , qui le toléroit pour le bien 
de fes afaires durant la Guerre , e per qttefto, 
dit-il, ce jf ante la G nerra,cejfa V Ambafciana^ 
an\ i lacorrifpondenzji. En éfet toute la cor- 
refpondance ceflà peu de tems après la Paix 
de Candie. 

Les Rois honorent réciproquemeut la 
République par leurs Ambartàdes, non pas 
pour aucun befoin qu’ils en aient dans leurs 
afaires, veu que fon amitié leur eft fort inu- 
tile à caule de la Neutralité qu’elle profeflej 
mais pour la contenter dans une chofe 
qu’elle délire tres-ardemment, d’autant que 
la prélènce de leurs Ambartàdeurs luifert 
beaucoup à conferver fon’ crédit en Italie , 
& à en tenir les autres Princes dans le rcf. 
peét. Outre que fes propres fujets en ont 
plus d’admiration pour fon Gouvernement, 
voiant l’eftime que les Rois en font. 

L’AmbalIade de Venife n’eft pas d’ordi- 
naire de fort grande importance pour la 
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négociation , le Sénat apliqùant tous fes 
foins à fa Paix , mais cependant c’eft la 
plus dificile de toutes , & celle qui deman- 
de le plus de pénétration d’efprit , parce 
que l’on y traite avec des muets , & que 
l'on y aprend tout par énigmes. C’eft 
pourquoi Ton apelle Vernie, l’Ecole & 
la Pierre de touche des Ambailàdeurs. Car 
c’eft - là que les Princes mettent leurs fu- 
jets à l’épreuve pour en favoir le jufte 
prix. Et c’eft dans cette AmbalTade que 
Monseign eur d’A l 1 g r e aujour- 
d’hui Chancelier de France, fécond du nom, 
fit connoître au feu Roy la prudence & fa 
dextérité , aiant éxercé cét emploi en un 
teins * que les afaires étoient tres-épineu- 
fès , à caufê du diférent de la Valtelinc, qui 
ocupoit alors la France , l’Efpagne,6c 1 Ita- 
lie , mais particuliérement cette Républi- 
que , qui y prenoit le plus 
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E S Magiftrats dé Venifë 
font de trois fortes. Les 
Domeftiques , qui ont 
leur jurifdittion dans la 
Ville , comme ceux que 
l’on apelloit à Rome, 
Af agiflratHs 'Urbant. Les. 
Provinciaux , qui ont l’adminiftration du 
dehors ; 8c les Mili taires , comme font le 
Généralilïïme 8c le Provéditeur Général 
.de Mer, le Général du Gplfe, & quelques 
autres. 

Les prémiers (ont de deux fortes. Les uns 
manient les afaires du Gouvernement , 8c 
font le Duc , les fix Confeillers , les Sa~ 
gca-Grans , 8c les Sénateurs femblables à 
ceux que l’onapeloità Rome Afagifirattts 
majores. Les autres éxercent la Judicature , 
& (ont en fi grand nombre que le tiers eu 
pouroit fufire. Mais la Seigneurie l’a bien 
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voulu ainft , afin d’emploier plus de No- 
bles , & v principalement les jeunes-gens, 
que le nom de Magiftrature contente. 

Je ne prétens pas foire le dénombrement 
de tous ces Magiftrats , qui fèroit ennuieux 
8c fuperflu , mais feulement de ceux qui ont 
le plus de part dans l'adminiftration Civile. 
Et d’autant que le Doge en eft le plus con- 
fidérable par fo dignité 8c par fes fondions, 
je vais auilï commencer par lui 8c par fes 
Prédéceflcurs , pour foire mieux connoître 
ce qu’il eft aujourd’hui par la comparaifon ’ 
de ce qu’ils ont été. 
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E S Ifles de la Province d« 
Venife furent gouvernées du 
commencement par des Con- 
fuls , &: puis par des Tribuns 
annuels , ainfi que je l’ai déjà 
dit. Mais comme à la fin le Peuple s’en do- 

Î ;oûta , à caufe de leurs longueurs & de 
eurs queréles particulières , la réfolution 
fut prife de créer un Chef à qui les T ri- 
buns fuflent obligez de rendre compte. 

Pour ce fujet toutes les Ifles envoiérent 
leurs Députez à Héraclée , * pour y pro- 
céder à l’éle&ion d’un Prince , & ce fut 
Lucius Anafeftus qui l’emporta, 8c à qui 
le Peuple abandonna toute la Puiflànce Sou- 
veraine; de quoi les Vénitiens ne veulent 

{ >as néantmoins convenir, difant que depuis 
a fondation de leur République, ils ont 
conièrvé toujours leur liberté , 8c n’ont ja- 
mais reconnu d’autre autorité que celle des 
Loix. Bodin , Jannot , Jean Botére , 8c 
quelques autres célébrés Ecrivains , ont 
parlé de la Souveraineté des anciens Ducs 
de Venife , comme d’une choie qui ne peut 
pas eftre mifè en doute. Le Leéteur en 
jugera par les raifons fuivantes que j ai 
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puifees dans leurs propres Annales. 

1. L’inveftiture a que tous les Prélats & 
Oficiers élus par le Peuple , étoient obli- 
gez de demander au Duc pour entrer en 
poflèflion, » cemefemble , une marque 
de la Souveraine autorité qu’il avoir alors, 
Outre cela , c etoit a lui de convoquer le 
Cierge & le Peuple , pour procéder à ces 
dédions , & s’ils fe fuirent alTemblaz fans 
avoir été convoquez , toutes les éledions 
etoient de nulle valeur. 

2. Les Princes qui envoioient des Am- 
bafladeurs a Venifè, adrelloient les Let- 
tres de Creance à la perfonne feule du 
Duc, ainfî que firent le Roy & le Pa- 
triarche dé J érufàlem , comme aufli le 
Pape Calixte au Prince Dominique Mi- 
chieli. C etoit donc l’opinion de tous les 
Princes de ce tems-là, que les Ducs de Ve, 
nile étoient abfolus. 

Le mefme Dominique Michiéli ne rcfufa 

la Couronne de Sicile, qui lui étoit oferte, 
que parce qu’étant Souverain de Venife, 
& de plufieurs Provinces en Levant , il 
craignoit de perdre la polïefîion d'un Etat, 
qui etoit alors bien plus confidérable, au 
titre presque la Sicile ; au lieu que s’il n’euft 
eu qu’une puifTance précaire & dépendante 
du Peuple , il eft probable qu’il n’euft pas 
manqué une fi belle occafion d’eftre Roy. 
D ailleurs , ce qu’il fit en Sirie,eft une mar- 
que de fi Souveraineté. Car l’argent lui 
aiant manqué, & les Soldats mur, 
murant contre lui , il fiq battre une 
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Monnoie de Cuir-bouïlli, apelée de Ton 
nom M ichielette y qu’il commanda par 
Edit a tous les Vivandiers de fon Armée 
de recevoir fous peine de la vie , promet- 
tant de coincer en argent la valeur de ces 
pièces de Cuir , lorfqu’il fèroit de retour à 
Venife , à quoi l’on obéit. D’oû il faut 
conclure qu’il étoit reconnu pour Souve- 
rain , puifque l’on fe fia à fa promeflè ; Ce 
que l’on n’euft pas fait , fi l’on ne l’eufl: pas 
cru fufifant pour la tenir , comme il 11e 
1 auroit pas ete finis doute , n’étant pas le 
Maitre abfolu. 

3. C’eft un droit de Souveraineté de s’apli- 
quer la confifcation des biens des condam- 
nez. Or les Doges deVenifele faifoient, 
comme il fè voit par un Edit du Duc Pierre 
Candian , de l’année 97 z. par lequel il dé- 
fend a tous les Sujets de l’Etat, de porter 
011 d’envoier aux Infidèles aucunes fortes 
d’ Armes ofenfives 8c défenfives , à peine 
de 100. livres d’or d’amande, aplicables à 
lui 8c aies Succeflèurs. 

4- Les Ducs de Venifè aflocioient leurs 
enfans 8c leurs frétés au Dogat , qui par 
cemoiendevenoit héréditaire à leur Mai- 
fon. Témoin ces trois puiflàntes familles 
desBsidoers , des Candiens ,8c des Orfeoles. 
lefquelles confervérent cette Dignité plus 
de 100. ans , fe donnant l’alternative entre 
elles , comme il arive dans les Familles 
Roiales des Roiau-nes éledifs. Cela fut 
caufe que Dominique Flabanique , qui pro- 
bablement n’avait point d’enfans ni de fcc- 
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res , fie un Edit" par lequel il ordonna , aue 
les Ducs Tes Succefïèurs ne pouroient plus 
avoir de Collègues au Dogat, déclarant 
pour ce fujet la Maifon Orfeole déchue de 
tous honneurs , droits , & prééminences, 8c 
bannie de l’Etat à perpétuité. Ce que Fla- 
banique ne fît point par aucune nécefïitc 
que le Peuple lui en euft impofée, mais par 
une vieille haine qu’il portoit aux Orfeolcs , 
avec qui fa Maifon avoit eu de grandes 
queréles. 

5 . Les Doges fe marioient avec des Prin- 
cellès Etrangères , comme firent Pierre 
Candien 4 . du nom, avec la fille d’Albert 
Seigneur de Ravenne ; O ton Orfeole avec 
la fœur d’Etienne Roy de Hongrie ; Do- 
minique Silvie avec une focur de Nicepho- 
re Empereur de Conftantinople ; Ordelafe 
Falier avec la Princelïè Matilde du Sang 
des prémiers Rois de Jérufàlem j & Pierre 
Ziani avec une fille de Tancréde Roy de 
Sicile. Ils marioient pareillement leurs fil- 
les à des Souverains, Ainfi Pierre Orfeole 
maria une des fîennes avec Etienne fils aîné' 
du Roy de Croatie ; Et tout cela montre 
que les Doges pafloient alors pour des 
Souverains. 

Que fi l’on voit dans les Archives, des 
Aéfces oi\ le Clergé 8c le Peuple font nom- 
mez avec le Doge , comme en ceux - ci: 
Nos Petrtu Candi anus, &c. cum Vitale P a - 
triarcha , Clero & Populo Venetu. Nos 
Tribttnui Memu» > &c. hortauùbtu & con - 
finticntibui nobis JD. Pi taie Patriarcha Jim ut 
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cum Epifcopis nofiris & cum Primatibiu Ve- 
»etu. JVos V italis Aîichael, &c. cumfu- 
dicibus & Sapienttbw, atque Posait Sentit 
collaudatione & confirmât ione^conceAimuiyCTc. 
on ne peut rien conclure de-là , finon que 
les Doges de Venife a voient un Confeil 
particulier, compoléde gens qu’ils chôifif- 
loient à leur fantaifie, pour délibérer avec 
eux , comme faifoient les anciens Rois de 
Rome avec le Sénat. Et cela eft fi véritable, 
que ces Ailèmblées font apelées pofitive- 
nient dans les Annales de Venife, le Con- 
fondu Duc, Dax cum fito Confilio armare 
décrivit. Ipfe cum fuo Confilio & fuit fudici- 
bns confinait. D’oi\ il s’enfuit que ces Con- 
foillers , que Vital Michieli 1 1. apelle 
Confihorum fitornm participes , c’eft à dire 
proprement des Confidens , dépcndoient 
du Doge , 8c n’avoient point de compte à 
rendre qu’à lui feul. Aujourd’hui que les 
Doges ne font plus les Maîtres ,1e ftiled 
la Chancellerie a bien changé , & il n’y a 
point dé Secrétaire dans la République qui 
ofaft emploier cette formule , Dux cum fuo 
Confilio &Juis Judicibus . C ar lesMagiftrats 
ne font plus les Oficiers du Doge , mais du 
Public , 8c le Doge ne fera pas fi téméraire 
que de dire jamais en parlant ou en écri- 
vant, mon Confeil d'Efiat , mes Afagif- 
trats , &c. parce que c’eft un langage de 
Souverain , dont il ne lui eft pas permis de 
fefervir, ne l’étant plus. Ainfi je ne vois 
pas que ces paroles , cum Clero & Populo , 
cum Judicibus & Sapicntibus , arque Populi 
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coïatidatione & confirmât! ont , prouvent 
aucunement la participation des trois Etats 
au Gouvernement Civil. Veu que par une 
femblable raifon on pouroitdire que nos 
Rois 11 e font pas abfolus en France , parce 
que toutes leurs Ordonnances finiflent par 
cette formule , par le Roj en fon Confieil f 
qui montre que nos Rois prennent lavis 
de leur Confeil avant que de rien réfoudre 
dans les afaires importantes de leur Etat» 
Pour les mots de Popnli collandatione & 
confirmatione , ils ne lignifient autre chofe 
que la manière dont les Peuples reçoivent 
les Ordonnances de leurs E>oges , favoir 
avec un aplaudiilèment univerfel. Car lï 
l’on prenoit le mot de confirmation à la 
rigueur de la lettre , 8c dans lemefme fens 
qu’on dit que le Roy a confirmé les Privi- 
lèges accordez par lès Prédécelïèurs à quel- 
que Abbaie ou à quelque Famille , 8c que 
le Parlement a confirmé la Sentence d’un 
Préfidial -, ce fèroit dire que le Peuple avoit 

I )lus d’autorité que le Doge , le Clergé & 
a Nobleflè, puifque c’étoit à lui de confir- 
mer leurs Délibérations» Ce que: les Véni- 
tiens, qui prétendent que leur République 
n’a jamais été populaire, n’avoiieront pas. 
D’oîl je conclus que cette collandatio» 8c 
confirmation du Peuple , n’étoit qu’une 
aprobation extérieure, 8c un confentement 
d’obéillànce , qu’il donnoit aux Edits de lès 
Ducs , fans qu’il en fuft requis , ni que ces 
Princes en euflènt aucunement befoin pour 
venir à l’éxécution de ce qu’ils avoienc 
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réfolu. Et cela fe prouve par les paroles ra- 
portées cy-dcflus , hortantibtts & eonfenîien - 
tibtis nobis , &c. Car exhorter eft une eipé- 
ce de pricre & de remontrance, dont ufent 
les fujets envers les Souverains ; & fi le 
Clergé & les Nobles de Venife donnoient 
quelquefois leur confentement , ce n’eft 
pas à dire que le Prince ne pût agir fans 
eux , mais plûtoft que le Doge leur faifanc 
l’honneur ae leur communiquer fes volon- 
tez en de certaines chofes , ils y aportoient 
de leur part une pronte obéifiànce. 

Que fi les Doges faifoient figner quel- 
quefois leurs Ordonnances parles Prélats 
de la Province , & les Juges de la Ville de 
Venife , c’étoit une]de leurs induftries pour 
faire palier plus aifément de certains Edits 
qu’ils jugeoient devoir eftre mal reçus 
par le Peuple à qui ils vouloient perfuader 
par là , que ceux qui avoient figné ces E- 
dits en étoient les Auteurs. Et c’eft ainfî 
que les Doges fe déchargeoient de la hai- 
ne publique fur les autres. 

Prélentement l’autorité des Doges eft fi 
bornée qu’ils ne peuvent rien faire fans le 
Sénat. C’eft pourquoi , dans les Cérémo- 
nies publiques où la Seigneurie marche , 
l’on voit toûjours après le Doge un No- 
ble qui porte devant le Sénat une épée dans 
fon fourreau , pour fignifier que toute la 
puiflànce de l’Etat eft entre les mains des 
Sénateurs. Car comme le Connétable ou 
le Grand Ecuier porte l’épée devant le Roy - 
lorfque fa Majefté fait fon entrée dans 
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quelque Ville pour montrer le pouvoir ab- 
folu qu’Elle a fur fes Sujets : C’eft au con- 
traire une marque évidente delà fujettion 
du Doge auxloixôc au Sénat, que l’épée 
eft portée après lui , & lui pend, pour ain- 
fi dire , fur la tefte , pour l’avertir que s’il 
s’éloigne tant foit peu de Ion devoir , il ne 
doit pas efpérer un meilleur traitement 
que celui que l’on fit à Marin Falier.* 
Pour la mefine raifon dans Ja Cérémonie 
du Couronnement, on ne lui ceint point l’é- 
pée au côté , ôc l’on ne la luy met qu’à lès 
funérailles, avec les éperons d’or que l’Em- 
pereur Bafile envoia au Duc Orfo Parti- 
cipatio * en le créant Grand Ecuier de 
Conftantinople. 

Quand les Ambafladeurs vont à l’Au- 
diance , le Duc leur répond en termes 
généraux & de bonne efpérance , fuivant 
cette ancienne leçon du Sénat , dentnrbon a 
werba Florentims. Et s’ilendifoit trop,non- 
ieulement il en lèroit bientoft delàvoüé , 
mais on lui en feroit encore une facheule 
réprimande, fans y épargner les menaces , 
comme fit un jour le Sénateur Baza- 
donne , aujourd’hui Cardinal, au Duc Do- 
minique Contarin , à qui il dit en plein 
College après qu’un Ambailadeur en fut 
forti. Vo(ira Serenità parla da Prencipe So- 
•vranOitnd la firicordlche non ci manche-» 
ranno li me^i di mortlficarla cfHando traf- 
correrd dal dovere • Ainii l’on doit dire du 
Doge ce que qu’un Polonois * difoit de fon 
Roy 4 ,que ce Prince eft la bouche du Corps 
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delà République ; mais que cette bouche aliud eft qud 
ne peut rien prononcer que le jugement os quoddam 
public n’ait conçû & réfolu auparavant. Resn> V 0 W~ 
Que fi un Amballadeur faifoit quelque ^umhbèro' 
propofition honteufe , ou parloir en ter- a ( légitima 
mes injurieux au Public , le Duc feroit vefirofufra- 
obligé de répondre vertement, âmoins que*' 0 * ", 

de vouloir s’expofèr au mépris de la No -ai^ac'neL. 
blefle,&:fe faire dépofer comme imbécil - qualur <juU 
le & inhabile au Gouvernement. Et pour d*m,nifi id 
lors la propofition ne va point au Prégadi, w«- 
comrne n étant pas recevable. jf n publie* 

Lan 1671. les Turcs aiant fait une def-yfr prefechtm. 
cente dans la Marche d' Ancône prés de Lo- Cromer. 
réte , ou ils enlevèrent plufieurs Familles , 
le Nonce Pompée Varéfe vint au Collège 
fe plaindre au nom du Pape , de ce que 
la Seigneurie Iailïbir palier les Corlàires 
dans Ion Golfe fins les combattre avec 
fcs Galcres, nonobftant l’obligation qu’elle 
avoir de le faire. Le Duc répondit Qifil 
s'étonnait que le Pape leur fifi des plaintes 
fur les defordres qui arivoient dans les lieux 
de fon obéijfance ; Que fi les infidèles entroient 
fi hardiment dans l'Etat Scclefiaftique , cé- 
toit qu ils le voioicnt mal gardé . pour ne pas JJ t ? XOl . t ,l c 
dire abandonné , pendant que les Galères ci^ qui em- 
fa Sainteté étoient emploiées aufer ice des pioioitces 
Particulier s, au lien de les tenir dans les Ports Galcres à 
pour lafeureté des V illes & la dèfenfe ^«porter des 
Sujets de l’Eglife. Réponfe, qui ferma la 
bouche au Nonce. cotez. 

Ce Prélat n’en reçût pas une plus favo- 
rable fur l’Office qu’il fit pour les Jéfuites , 
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les Téatins , les Somafques & les Carmes 
Déchauliez qui refufoient d’obéir au Dé- 
cret du Sénat touchant les Procédions oïl 
ils n’alloient point en vertu de leurs Pri- 
vilèges. Car aiant repréfenté au Collège, 
Que cétoit porter la main dam le SanCluai- 
re, & entreprendre fu 
que de vouloir conno 
Papes , & contraindre 
aux Procédons , le 
fur le champ , £)ut tant s’en faloit que le 
Sénat euft rien entrepris fur la J urifdiÜion 
Ecclefiaftique , qu’au contraire le Pape en- 
treprenait fur la leur y puifquil trouvoit mau- 
vais que la Seigneurie commandafi à fes fu- 
mets ce quelle jugeoit a propos : Que le Sénat 
ne pouvoit pas révoquer ce qu’ il av oit or don- 
donné fi jufiement : Qu il ne croioit point fai- 
re tort aux Religieux Privilégier , qui font 
auffi bien que les autres fous la protection du 
Prince , de les obliger a des fondions publi- 
ques » telles que font les Procédions , oit les E- 
vefques , les Patriarches & les Cardinaux 
mejfmes ajfi fient tous les jours. Et qu enfin les 
Privilèges de ces Ordres étaient bons dans les 
Terres de ï ffil fe , & non pas à Venife , oit 
fa Sainteté n avoit pas plus de droit de com- 
mander que leur Sénat à Rome. 

Ces deux réponfes furent généralement 
aprouvées , parce qu’il les faloit telles. Il 
femble mefme que la fécondé a paru bon- 
ne à la Cour de Rome , puifque le Nonce 
ne s’étant pas trouvé avec le Sénat à la 
première Proceflion de ces Religieux le 

jour 


r / autorité du S. Siégé , 
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jour de fainte J uftine , pour n’aprouver pas 
cette nouveauté par (a préfence > il reçût 
peu de jours apres l’ordre d’alïïftcr à tou- 
tes les autres , au grand étonnement de 
tout le monde , qui s’atendoit à voir faire 
au Pape quelque démonftration de reflèn- 
timent contre la Seigneurie» 

Quant aux Ofices que les Ambalîàdeurs 
font au Collège pour y donner part de la 
joie ou de l’afeétion de leurs Maîtres , le 
Doge a la liberté de dire tdùt ce qu’il lui 
plaift , ces fortes de réponlès étant de purs 
' complimens qui ne tirent jamais à confé- 
quence d’Etat. 

La réponfc du Duc Àndré Grittià l’Am- 
bafladeurdc l’Empereur Charles- Quint fur 
la prife du Roy François L à Pavie* eft di- 
gne de remarque. Ce Miniftre venant an- 
noncer au Collège la novellede la Viétoi- 
re de fon Maître, dans le temps que l’E- 
vefque de Baicux Ambaflàdeur de France 
en fortoit , le Duc qui venoit de faire des 
condoléances à ce Prélat , répondit avec 
un excellent tempérament pour un Prince 
qui ne veut pas le démentir : Que fa Répu- 
blique étant également amie des deux Cou- 
rennes > elle devoit entrer également dans les 
intérêts de l’une & de l’autre , fe réjoüijfant, 
félon le Confeil de S. Paul, c avec ceux qui c Gaudett 
étoient dans la fote , (fr pleurant avec ceux cnm gaujen 
qui pleut oient. tibus,flete 

Le Doge eft Chef de tous les Conîèils , *** 

& en cette qualité il a droit d’y faire toutes r **' om * 
les fonctions afeétées à tous les Princi- 

K 


f 
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l'image du Doge Régent. Ce qui eft ex- 
preflement défendu par la Loyj mais feule- 
ment d’un homme reveftu des ornemens 
Ducaux , pour repréfenter le Premier Ma- 
giftrat de la République en général. Il eft 
vrai que le Duc Nicolas Tron fit battre de 
certaines pièces d’argent qui portoient fon 
image ,* & pour ce fujet s’apeloient 
Trons . Mais cela n’eut point de fuite , ce 
Prince n aiant usé de ce droit qu’avec la 
permiflion du Sénat , pour arefter le cours 
de la faufie monnoie que l’on avoit femée 
dans Vende, ain fi que le marque fon épi- 
taphe ,frandatam pccnniamviva filins effigii 
( Refp. ) refignavit. En éfet les Ducs Ni- 
colas Marcel , & Pierre Mocenigue , qui 
le fuivirent immédiatement , n’eurent point 
cét honneur , quoiqu’il y euft des pièces 
d’argent apellées de leur nom; Et fi le 
Cardinal Contarin & Jannot femblent di- 
re le contraire par ces paroles , Nummi 
cndnntnr cum fade ac rtomine Prindpis , ce- 
la fe peut entendre aifément d’une figure 
générale , ces deux- Auteurs fe corrigeant 
dans tous les autres endroits par l’omiflion 
du mot , facie. Je dis mefme que les Ducs 
qui ont gouverné Monarchiquementne ba- 
toient monnoie qu’au coin des Empereurs 
dont ils étoient Vaflàux ; comme il le vé- 
rifie par les eftampes de la médaille de Louis 
le Débonnaire^ que M c Petau Confeiller au 
Parlement a fait graver, où l’on voit d’un 
cofté HLndovicns lmp . & au revers 
Vtntdai 
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Le nom du Doge eft pareillement dans 
toutes les Médailles des chaînes d’or que le 
Sénat donne aux Ambafladeurs 6c aux prin- 
cipaux Oficiers de guerre , mais au defl'ous 
du nom , il y a ces deux lettres S. C . qui 
lignifient Senatus-Confulto , pour montrer 
que ce n’eft pas le Doge , mais le Sénat 
qui fait ces gratifications. Ce n’eft pas non 
plus le Doge qui publie les Edits , quoi- 
qu’ils commencent tous par cete formule, 
// Scrcmjfmo Prencipe fk faptr » Car cela 
ne dépend pas de lui ; 6c fi la publication 
s’en faifoit par fon autorité , il feroit ex- 
prefl'ément nommé par l'on nom, ainfi que 
tous les Princes Souverains» 

Enfin" tous les Magiftrats fe lèvent & 
le falüent quand il entre dans les Conlèils 
Sc les Tribunaux , 6c lui ne fe leve 6c 11e le 
découvre pour perfonne» En quoi il eft plus 
honoré que les Rois de Sparte , pour qui 
les Efores 8 ne le levoient point. 

Il le leve pour les Ambafladeurs 
qui viennent à l’Audience, mais il ne fe dé- 
couvre point. Parce que , difent les Véni- 
tiens , 1 a Corne* Ducale qu’il a fur latefte 
eft le fimbole du Domaine & de la puiflàn- 
ce abfoluc de la République. Ainfi le Duc 
n’étant pas fouverain, il 11e doit pas lever 
la Corne à qui bon lui femble. Par cette 
raifon il devroit fe découvrir lorfqu’il 11e 
porte que la Toque rouge. 

Le Duc a fous fon bonnet Ducal une 
coiffe blanche de lin, en guife de diadème , 
à l’imitation de ce bandeau que portoient 
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Tes Confervateurs des Loix à Atcnes pen- 
dant leur Magiftrature. Parce que c’eft à 
lui de proeurcr l’oblervation des Loix , en 
failànt le premier ce que tous les Nobles 
en particulier doivent faire. Et c’eft en cetî- 
te qualité qu’il va une fois tous les mois 
vifiter les Tribunaux de S. Marc , pour ex- 
horter les Juges à rendre bonne Juftice, & 
pour recevoir les plaintes de ceux à qui 
l’on ne l’a pas faite. Auquel cas ce Prince 
réprimande févérement ces Juges. Cette 
viute fe faifoit autrefois tous les Mccre- 
dis..Et de là vient peut-eftre la coutume 
depaier ce jour, là au Doge toutes fes Se- 
maines * par forme de reconnoiflànce. * 100. Se- 
Mais il n’affèâre plus le jour afin de fur- S uin ? P ar 
prendre les Magiftrats , 6c leur ofter le ff ez* fur^le 
moien de fe préparer.. 7t * 

Tous les Bénéfices de l’Eglife de fiint Toifefchi, 
Marc font de La nomination du Duc , la- 
voir x6. Chanoines & un Doienné tou- 
jours rempli par un Noble Vénitien apelé 
Primocirio di S. Afarco , lequel eft indé- 
pendant du Patriarche de Venife , 6c jouit 
des prérogatives Epifcopales , en vertu 
d’une Bulle du Pape Innocent IV. accor- 
dée au Duc Marin Morofin environ l’an 
izjo. Ce Doienné eft de 5000. ducats de 
rente, fans l’Abbaîe de S. Gai, qui d’ordi- 
naire lui eft unie, & vaut 4. ou 5000. li- 
vres de revenu. 

L’Eglilè de S. Marc ne reconnoift point 
d’autre jurifdi&ion que celle’du Doge , qui 
en prend poftèilion , comme le Pape de celle 
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de S. Jean de Latran, le Primicier où Ton 
Grand Vicaire jurant ehtre lès mains de 
conlèrver foigneulèmcnt la dignité de ce 
Temple , & les trois plus anciens Procura- 
teurs di fupra lui preftant le ferment pour 
la garde du Tréfor & l’adminiftration des 
deniers qu’ils manient. 

Le Doge eft encore Patron & Protefteur 
du Monaftere dclle p'ergim, bafti & fondé 
par le Duc Pierre Ziani & la Duchcfïè fa- 
femme pour les Gentildonnes Vénitiénes. 
L’Abbcflè l’appelle fon Pere, & n’a point 
d’autre Juge que lui , non pas mefme le 
Patriarche de Venife , & encore moins les 
trois Sopra Proveditears des Monaftéres, 
Enforte que s’il ârive quelque defordre par- 
mi ces Dames , c’eft au Doge feul d’y pour- 
voir comme s’il étoit leur Evjefque. 

Il donne de certaines petites Charges de 
fon Palais , que l'on apelle Comandadori 
del Palazzo qui font proprement des Huif- 
fiers , lefquels logent dans le Palais , & 
font paiez par le Public. Il a un droit fur 
les Gondoliers de Trajet , gens qui fè tien- 
nent à la rive des Canaux pour la commo- 
dité des paflàns. Il fait des Chevaliers à là 
Promotion , & ce font d’ordinaire les Dé- 
putez des Villes qui le viennent féliciter, 
èc des yirtHofi , c’eft à dire des gens de 
Lettres. 

Il a une cfpéce d’Introduéfceur des Am- 
bafiàdeurs, apelé il Cavalier del Doge , le-, 
quel va les inviter de là part aux Cérémo- 
nies , & les conduit dans l’apartement delà 
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Sérénité quand ils viennent au Palais. Cet 
Oficier eft toujours habillé de rouge. Le 
Duc en a encore un que l’on apelle il Ga~ 
ftalda ici Doge , lequel affilie en Robe vio- 
lette à l’éxecution des Criminels , 8c y 
donne le fignal en fecouant Ton Mouchoir 
en l’air , ce qui fignifie qu’il n’y a point de 
grâce. 

Enfin fa Famille n’eft point fujette au 
Magiftrat des Pompes , étant permis à lès 
enfans d’avoir des Eftafiers 8c des Gondo- 
liers vêtus de livrée , de fe faire acompa- 
gner marchant dans la Ville , 8c de porter 
une ceinture à boucles dorées. Ainfi que 
les ainez des Rois de Sparte h étoient dif- &**"**•£. 
penfez de la difeipline 8c de l’éducation l^pulns* 
commune des enfans de Lacédémone. qui ad rt - 
Voila précifément en quoi confifte toute s num *dma- 
la Grandeur du Prince de Venife. Il faut plH * 

maintenant tourner la médaille où l’on 
trouvera lâfujétion & iâmifere. 

Il ne (àuroit fortir de Venife fans la per- 
miffion des Confeillers , autrement il en- 
courroit l’indignation du Sénat , 8c s’expo- 
lèroit à mille infultes dont il ne pouroit 
prétendre aucune réparation , y aiant mef- 
me une Loy qui permet de lui jeter des 

{ lierres en ce cas. Hors de Venife , l’on ne 
e reconnoift point pour ce qu’il eft , 8c il 
ne reçoit aucuns honneurs publics , n’en é- 
tant pas de lui comme de Pompée 1 qui di- j f 
foie que la République Romaine étoit où peius ,tbi 
il étoit. Mais au contraire le Doge eft toû- Rom»± 
jours oiteft la Seigneurie , 8c la Seigneurie 
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n’eft pas toujours où le Doge eft. Et s’il 
arivoit quelque delorcire dans le lieu où il 
feroit , ce ne feroit pas à lui d'y pourvoir, 
mais au Podcfta, comme étant reveftu de 
l’autorité publique , au lieu que le Duc en 
feroit alors entièrement dépouillé comme 
un Membre féparé de fon Corps , 6c par 
conféquent incapable de faire aucune fon, 
élion de la vie civile. Par où l’on ofte au 
Doge l’çnvie de s ’abienter de Venife, qui 
eft comme le timon de l’Etat , où fa pré- 
face eft toùjours utile aux afaires , & de 
bon exemple aux Nobles, 

Ses enfms 6c lès frères font exclus de 
toutes les principales Charges de l’Etat du, 
rant fa vie , ne pouvant eftre Confeillers du 
College, ni du Confeil de Dix , Chefs de la 
Quarantie Criminelle, Avogadors,Capitai- 
nes, iii Provéditeurs Généraux de Mer, afin 
défaire unjufte contrepoids à fa Puiflance 
par l’abaiilèment de fes enfans. Ils ne fau- 
xoient non plus impétrer aucun Evefché 
Abbaie , ou autre Bénéfice de la Cour de 
Rorue , non pas mefme l’accepter quand 
il leur feroit ofert du propre mouvement 
du Pape. 

I. an 1611. le Cardinal Matieu Priilli re- 
fufi 1 Evefche de Bergame , auquel il avoit 
cte nomme par Grégoire XV. du vivant du 
Duc Antoine fon Père ; & le Cardinal 
Frédéric Cornare ne voulut point accepter 
non plus le riche Evefché de Padouc qu’Ur- 
bain VIII. lui avoit conféré. Ce qui fit naî- 
tre un grand difçnenç entre ce Pape quç 
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vouloit abfolument remporter fur les 
Loix du Pais , & le Sénat qui empefchoit 
l’éfct de la nomination. Il 'y a une excep- 
tion pour le Cardinalat , que le Sénat, dé- 
clara n’eftre pas compris entre les Bénéfi- 
ces , lors de la promotion du melme Cor- 
nare. Ainfi , le Duc de Venifepeut dire , 
quoique dans un fens bien diférent de celui 
d’Antoninle Pie , k que venant au Dogat il 
perd la propriété de ce qu’il avoit aupara- 
vant , d’autant qu’il paile de la liberté a une 
véritable fervitude ; &c que par fa nouvelle 
dignité il recule la fortune &c l’avancement 
des fiens, D’où vient que beaucoup de No- 
bles qui ont eu des Doges dans leur famil- 
le, ne fuient rien davantage que cét hon- 
neur. Cependant il faut l’accepter malgré 
foy,pour ne fe faire pas bannir de l’Etat, ni 
confifqucr fes biens. Ils forcèrent ainfi le 
fameux André Contarin durant la Guerre 
de Gennes ; Marc-Antoine Trivilàn dans 
le fiécle parte j 8c de nôtre tems Charles 
Contarin , & François Cornare , qui en 
mourut de chagrin dix-huit jours après fon 
éleébion. Ce qu’il y a de plus étrange , c’cft 
que la République, après avoir tire de bons 
fervices de fes Ducs , ne fait aucun fcrupule 
de les dépofer quand ils deviennent infir- 
mes. Comme fi l’âge & la maladie dévoient 
éteindre le mérite des fervices partez. Et 
c’eft avec cette ingratitude qu’elle paia ceux 
de François * Fofcare , à qui elle ne donna 
pas le tems de mourir , bien qu’il fuft âgé 
de 84, ans , & quç dans fon Dogat il euft: 
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aquis à fa Patrie les Villes de Brellè , de 
Bergame, de Creme & de Ravenne, comme 
porte Ton Epitafe, Cette rigueur ne laille 
pas de produire un bon éfet, qui eft que les 
Doges bien loin de faire les malades pour 
éviter les fondions pénibles , & prendre 
leurs commoditez , afliftent prefque mori- 
bonds à toutes les Cérémonies. Car l”on 
ne manque jamais de dire à Venife que le 
Doge eft mort lorfqu’on 11e le voit 1 pas à 
de certaines feftes avec le Sénat. Et fou- 
vent l’on n’aprend leur maladie que lorf- 
qu on fait leurs funérailles. 

Autrefois plufieurs Doges ont renoncé 
au Dogat pour mourir en repos. Témoin 
Jean 8c Orfo Participatio j Pierre Orfeole j 
Sébaftien 8c Pierre Ziani ; Orie Malipiere, 
8c Jaques Contarin. Aujourd’hui cela ne 
leur eft plus permis , les Vénitiens difent 
Qujtn homme né dans une République oit il 
a part aux af aires , ne doit jamais manquer 
à fa Patrie tant qu'il efl en état de la fer - 
vir : Que ce n’efl pas au Particulier de quit- 
ter le Public, mais au Public de quiter le 
Particulier , s'il ne lui efl pas utile:- Que 
c efl une pure poltrçnerie de fè retirer du 
Gouvernement pour foulager fa vieillejfe , 
quand on a l'efprit & la langue aflez* libres 
pour afflfler la Patrie de fes Confeils : Que 
s'il efl honteux à un Capitaine de fe délaf- 
fer , pendant que fes Soldats combattent, il 
ne l’ efl pas moins à un Chef de République 
de prendre fes aifes lorfque les autres parties 
ont du mal er de la peine : Que fi un Général 
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d.' Armée , au dire de Fefpafien , doit mou- 
rir ‘ debout > un Doge, qui préftde a plufieurs 1 Opcrtet 
Confiais, ou il j a tant dafiatres importantes Imperatortm 
à expédier , na pas le teins de fe repofer , & '™ r ‘* 

ne doit pas mourir en une autre po ure quafi- 
fis au Sénat : Qtf enfin le Corps delà Répu- 
blique eft comme une grande famille, m dont le™ Rfgiapo- 
Duc efi le Père, à qui il ne fieroit pas- honnefie te fl as e fi _ 
de fie fiéjiarer de fies enfians. C’cft ainfi quils fi™}. 
s’opoferent à la démillion du Duc Jean tic» quidam 
Cornare en l’année 1628. gubernano, 

La République n’eft pas au Doge , n mais Arilt * î- 
le Doge eft à la République. La Patrie * XI * 
peut en ufer mal avec lui , mais lui ne feu- ntjecRemp. 
roit pécher fi peu contre elle , qu’il n’en tuam tgt, 
foit rigoureufement chaftié.Le mérite de Ces fi ‘ Ti Re 'p. 
bonnes actions eft cfacé par les moindres q" ^ de 
fautes, fi jamais il en fait. Il 11e voit rien de- m ' 
vant lui qui ne l’avertiflè des obligations 
de fe Charge, &: du danger oû il fe met , s’il 
cefle d’eftre tel qu’il a promis d’eftre le 
jour de fon élection. 0 Tout ce qu’il voit o Exigis ut 
lui dit tacitement , Mémento ejfe Remp. fon fintenuam^ 
Palais eft une prifon dorée , les efpions y ** £ f ’ 
font la garde jour &nuit, 8 c les Inquifi- . 
teurs d’Etat y font la vifite fins eftre veus. lu eleEtuies, 
Les Murailles y parlent par de certaines * Pün.dc Tra- 
bouches , lefquelles font toujours ouvertes î ail °* 
pouraccufer. Le redoutable Tribunal des * Voiez les 
Dix touche à fon apartement , afin qu’il ne Remarques, 
perde point la mémoire felutaire de la 
mort qui l’environne de tous cotez. Et 
c’eft peut-eftre àcedeffèin, que dans la 
Séance du Grand Confeil , le Préfident de 
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Semaine du Confeil de Dix eft placé vis à, 
vis du Doge. 

Ce Prince eft fujet aux Dix , comme les 
Rois de Sparte l’étoient aux Ephores , & 
les anciens Rois d’Aragon à ce Souverain 
Magiftrat apellé El fujlicia , lequel alïïs 
fur un Trône, difoit à ces Princes au nom 
valemos^ Ut tous ^ es fnjets du Roiaume; * Nous qui 
t*nto come v ^ ons bien autant que vous , & qui avons 
vos, y podt- plus de pouvoir que vous , Nous vops fai- 
tnos mas que fous notre Roy , à condition que vous garde - 

Zemts'nuêf re *~ nos Privilèges Sr nos franchifcs. shttre- 
tro Key y mtnt n °Us nous en retracions- Car entre vous 
fenor, contai & nous s il y en a un qui commande au dejfus 
che guardcis de vous. Et c’étoiç, Et jufticia. Si les Véni- 
nnejltesfue- tiens n’en difènt pas autant à leur Duc , ils 

des^fino!ni, ^ onc bien comprendre par lés éfets. 
imra vos y Les Ephores étoient Juges entre les Rois 
nos un que- de Sparte 8c le Peuple ; El Jufiicia entre 
manda mas ceux d’Aragon 8c leurs fujets ; & le Con- 
fne vos K f e q de Dix peft entre le Doge 8i la No- 
blelle. 

Les Lacédémoniens nedonnoient point de 
gardes àleurs Rois, ne croiant pas que des 
Princes équitables 8c réfolus de gouverner 
félon les Loix euflènt befoin de fàtellites , 
puifque par l’oblèrvatioti de ces mefines 
, Loix , ils ne pouvoient pas manquer de le 

concilier l’amour des fujets , qui ne crai- 
gnant pas fervilement ceux qui leur com- 
PSlP* mugis m andent , craignent- inceflàmment pour 
tnunt quàm cux * La République de Venue en uiede 
i ne. Alfonf. mefme avec les Doges, qui fa vent bien 
Arag.R. que leur perfonjie eft en fèureté tant qu’ils, 
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font leur devoir , 6c cju’il eft de l’intéreft 
de la Nobleflè de veiller à leur conferva- 
tion , puilqu’Elle compole avec eux un 
Corps Politique , dont ils font la j>lus No- 
ble partie. En ëfet ces Ducs n'etant pas 
Souverains, & les Loixaiant à Venile la 
mefme’force qu’elles avoient en Lacédémo- 
ne, q où les Loix étoient plus que les Rois, q A t ud f *- 
il ne faut pas qu’ils foient acompagncz c ‘f tmon,es 
de Gardes , dautant qu ils pouroient s’en \ eges 
lervir dans les ocafions à changer la forme Keges. He- 
du Gouvernement en Monarchie , comme rodot. 
le fit Pififtrate à Aténes , 6c Timophanes à 
Corinte. 

Les Rois de Sparte n’avoient rien de 
plus que les Spartiates, que le titre, la 
prefleance, & une portion doubleaux re- 
pas. Les Doges ont le titre de Sérénilfimcs, Comparai- 
îa préfidence de tous les Conlèils , 6c un Ion des 
revenu médiocre , mais qui excède celui de de Vê- 
tons les autres Magiftrats en particulier. R 0 j s aV jg * es 
Ces Rois mangeoient fouvent en public Sparte 
avec les Spartiates ,qui étoient les Nobles Herodot. l.é. 
de la Ville. Les Doges retiennent quelque Thutyd.l, j, 
choie de cét ancien ulàge , fail'ant quatre Xent pk, 
feftins par an , où tous les Nobles font in- 
vitez à leur tour , làns aucune diftinétion 
des pauvres 6c des Riches, des Anciens & 
des Nouveaux. Car le Doge eft un Père de 
Famille qui carelïè également tous lès en- 
fans , pour entretenir parmi eux la concor- 
de & l’amitié fraternelle. Ces feftins fe 
font le lendemain de Noël , le jour de 
Saint Marc , le jour de l’Afcenfion , 6c le 
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quinziéme de Juin, à caufe d’une çonfpirai 
tion découverte ce jour -là en l’année 

* 3 IO ‘ { , 

Les femmes des Rois de Sparte n étoient 

f ioint traitées en Reines , 8 c le Public ne 
eur donnoit rien pour leur entreténementi 
Aujourd’hui le Sénat de Venife ne recon- 
noît plus de Ducheflcs 5 & fi un Doge a là 
femme au tems de fon élection , l’on ne 
lui en affigne pas un plus grand revenut 
Sa femme eft feulement honorée comme 
la première Gentil-donne de l’Etat, non 

{ >as comme Princefle. Il eft Vrai que dans 
e fiécle pâlie , les Vénitiens en couronnè- 
rent d’eux , favoir Julie Dandole , femme 
de Laurens Priuli ,en l’an 1557* 8 c N. Mo- 
rofin femme de Marin Grimani en 1595* 
pour l’entrée de laquelle ils firent une ex- 
cefïïve dépenfe» Mais dans l’Interrègne 
fuivant les Inquifiteurs 8 c les Corre&eurs 
connoifiant la nécelîité abfoluc de modé- 
rer c les donneurs des femmes , principale- 
ment dans une République, ou l’ambition 
8 c le luxe font tres-dangereux , abolirent 
par un Décret la coûtüme de ce Couron- 
ment , pour ofter à ces Dames l’opinion 
quelles avoient d’eftre des Souveraines. 

Cependant il y a bien de la diférence dii 
pouvoir des Ducs de Venife à celui des 
Rois de Sparte< Ceux-ci avoient deux for- 
tes de Commandement , l'un au dedans * 
qui véritablement étoit fort reflèrré • 8 t 
l’autre au dehors , c’eft à dire à la Guerre * 
lequel étoit fprt étendu.Le Sénat de Venife 
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a ofté ce dernier Commandement aux Do- 
ges en l’annce 1645. après la mort du Duc 
François Erizze, qui en étoit revêtu, ordon- 
nant qu’ils ne pouroient plus eftre élus Ca- 
pitaines Généraux de Mer ni de Terre , 
non pas mefme leurs enfans ni leurs frè- 
res durant leur Dogat. '.Ce qui fèrvit à con- 
firmer davantage le bruit qui couroit alors, 
que le Sénat aiant reconnu le danger oi\ il 
fe mettoit par la trop grande puillànce 
qu’il donnoit au. Duc Erizze , l’avoit fait 
enipoifonncr comme il étoit prés de partir. 

. Les Rois de Sparte pouvoient renvoier 
'les Ambalïàdeurs des Alliez 8 c des Enne- t 
mis , avec des réponfés pofitives: Les Do- iimitttn 
ges ne peuvent rien refoudre de leur chef ^7/?;/»? 

fur les proportions & les demandes des ' 

Miniftres des Princes Etrangers , comme Xenoph. de 
j’ai déjà dit. Ceux-là 1 pouvoient de leur au- Rep. Laccd. 
corité commencer, continuer, & terminer la 
Guerre , s’en réfervant toûjours le fouve- 
rain Commandement tant qu’elle duroit: 

Ceux-ci ne fàuroient la déclarer , entrete- 
nir, ni finir. Les prémiers étoient en droit 
d’abroger une vieille Loy , 8 c d’en faire 
une nouvelle: Et les féconds n’ont pas la li- 
berté de changer une lyllabe dans les Or- 
donnances du Grand Confeil & du Sénat. 

Enfin la République ne fe contente pas de 
tenir fes Ducs prifonniers dans leur Palais, 
environnez d’eipions Scde Délateurs , pri- 
vez de tous les divertilTemens de la vie, 8 c ' 
dépouillez de toute la puillànce conve- 
nable à des Princes , mais elle retranche 
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encore leurs droits de jour en jour, pouï 
les avilir davantage*. Ils en avoient un,- qui 
étoit que les préfens venans du Levant , & 
des autres Pais , où c’eft la coûtume d’en 
recevoir ou d'en envoier par les Ambalïà- 
deurs -, leur apartenoient. L’an 1668. les 
Mofcovites aiant à leur retour de France 
pâlie par Venife , où ils avoient quelque 
chofe à négotier pour le fervice de leur 
Maître , préfentérent au Doge pour dix 
ou douze mille écus de fourures de Marte 
Zibeline, “ le Procurateur André Contarin 
Sage-Grand , proche parent du Duc Ré- 
gent de mefme nom , mais ennemi mor- 
tel du Procurateur Ton fils odieux, à tou- 
te la Noblefiê pour Ton avarice , remon- 
tra au Grand Confeil , Qug le prefent des 
Mofcovites ne devoit pas aler au -Doge , puif 
\que n étant pas Souverain , ce n était pas ù 
lui que l’on envoioit des slmbaffadeurs ni 
des prefens , comme ce n étoit pas lui non 
plus qui en envoioit- Ajoutant que quand les 
asimbajfadeurs de la Seigneurie portaient 
des prefens à Conflantinople . en Ai ofeovie, 
& ailleurs » ce n étoit pas aux dépens du 
Doge i & quainfi il n étoit pas ratfonnablc 
qu’il profitafi feul de ce qui apartenoit juge- 
ment au Public , qui usuellement défraioit 
ces simbajfadeurs. Tellement que l’afaire 
aiant etc balottée , le Doge & Tes Succefl 
feurs furent par un Décret folennel prives 
. de cét ancien droit. 

Aurefte, quand le Doge marche en Céré- 
monie ? il eft toujours magnifiquement vé*. 
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tu , tantoft de i>rocat d’or au d’argent , & 
tantoft d’écarlat-e, avec la Corne Ducale 
en telle , précédé des Ecuiers de là Maifon, 
dont il y en a deux qui portent la queue 
de l'on Manteau; du Capitaine-Grand avec 
fes Oficiers ; des Secrétaires du Prégadi, & 
du Grand Chancelier, avec l’étole d’or , 8c 
fuivi du Sénat. En cét équipage il s’atire la 
vénération du Peuple, qui relpe&e tou- 
jours les marques extérieures de grandeur. 
Mais il faut remarquer que le Sénat ne l’a- 
compagne pas tant pour lui faire honneur, 
que pour partager celui qu’on lui rend 

{ >ar tout où il va , eftimant que fi ce Prince 
e recevoir feul , il paroîtroit un Souverain 
au Peuple & aux Etrangers. 

Les Vénitiens ne veulent pas un Doge 
qui ait un efprit fublime , parce qu’ils 
croient que cela ne fert qu’à lui donner de 
la confiance de lui-mefine, &à le rendre 
moins docile. Ils aiment beaucoup mieux 
un homme médiocre , & qui u fufife aux 
afaires , veu qu’ils le gouvernent à leur mo- 
de , & le retiennent plus aifément dans le 
devoir. Outre que le Sénat, où il n’a que 
là voix comme un autre Noble , fuplée* 
au défaut de fes lumières & de fon intelli- 
gence. Auffi le Duc Jean Péfare ne leur 
étoit pas propre , d’autant qu’il en favoit 
trop pour eftre perfuadé par les autres , 
qu’il entraînoit ordinairement après foy 
par la véhémence de fes raifons , comme 
il fit pour le rétablillèment des Jéfuites. 
En éfet , il n’eft pas néceflaire qu un Trin- 

. t 
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ce de République , qui n’a pas la pui (Tance 
de Ton nom , & qui n’eft que l’ombre du 
Corps du Sénat , ait une capacité de fi 
grande étendue , puiïqu’il ne peut rien foi- 
re tout feul. C’eft pourquoi les Thébains 
repré fent oient leur Prince avec les oreil- 
fés ouveftes , & les yeux bandez , pour li- 
gnifier qiiè ce n’étoit pas fa fonction de 
voir ni d’ordoriner ce qu’il foloit , mais feu- 
lement d’écoiiter & d exécuter enfuite 
àvèuglemeht les réfolütions du Sénat. 

Ils 6 ht fait leur Duc à vie , afin de le 
tendre pliis Majeftiieiix , & plus feinblable 
aux Telles Couronnées , entre lefquelles ils 
Veulent qu’on le rtiette j comme auffi pour 
le confolcr du peu de pouvoir qu’il a par 
la durée de fa dignité. Mais d’ailleurs ils 
lechoififlènt toujours vieux , afin que les 
Prétehdans aient lieu d’efpérer : Outre que 
la vieillcllè tnanqudnt de vigueur, eft au(li 
fnoins entreprenante. 

Ils font bien aifesqiib leurs Ducs foient • 
riches de patrimoine , afin qu’ils puilTent 
faire honneur à léltr dignité & au Public, 
tjlii ne leur donne que 11000. écus par an , 
dont il en Va prefqiib la moitié aux quatre 
feftins de Tannée. A qüOi il faut ajoûter la 
dépcnfe dii joiir de leur ehtrée, qui n’efl: 
célébré cjufc pairies largellès qu’ils font àii 
Peuple , en jetant de l'argeht dans là Plàce 
S. Màrc, qui cft une coûtume inttbdtiite pàr 
le Dite Sébaftien Ziani. En forte qüe s’ils 
fe piquent de générofité & de magnificen- 
ce , ils incominodent très - fquvent leujr 
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Maifon. Et c'eft tout ce que le Sénat de- 
mande, n’aiant pas eu peut-eftre d’autre defe 
fein en difpcnlant leurs enfans de l’obfer- 
vation des Loix fomptuaires. 

L’adminiftration des Doges eft recher- 
chée après leur mort par trois Inquifiteurs 
& cinq Correcteurs , que l’on crée tout ex- 
près , lefquels trouvent toujours ou que 
ces Princes ont abufé de leur autorité, les 
uns plus , les autres moins ; ou qu’ils ont 
négligé la chofe publique pour avancer 
'leurs afaires particulières j ou enfin qu’ils 
n’ont pas vécu d’un air convenable à leur 
rang. Et cette difculïion de leur Gouverne- 
ment eft ordinairement fuivie de la con- 
damnation de leurs héritiers à quelque 
amande pécuniaire. C’eft pourquoi leurs 
enfans ne fàuroient récüeillir leur fuc- 
celTion , qu’en s’obligeant par ferment 
de paier la taxe qui leur fera impofée. C’eft 
ainfi que la famille du Duc Pierre Loré . 
dan fut taxée à ijoo. fequins , à caufe que 
ce Prince avoit été trop ménager. Démon 
tems l’on trouvoit la mefme chofe à redi- 
re dans la perfonne du Duc , qui outre cela 
avoit un fils qui jprenoit à toutes mains , 
comme pour le recompenfer de la vieillef- 
fe T defon père. Ce qui paroifloit d’autant y Uanus 
plus, que le Peuple étoit acoûtumé à la av,dt - & 
magnificence des Ducs Valier 8c Péfire 
fes Prédécefleurs. Au refte , la crainte de la ftjhnantes. 
recherche fait vivre les Doges & leur fa- Tac. hiit. i. 
mille dans la retenue , 8c ferme la porte à 
routes les violences. 
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Mais cette Coûtume n’empefche pas 
«que l’on ne leur rende de grans honneurs 
après leur mort. Leurs funérailles font fai- 
tes aux dépens du Public avec beaucoup 
de pompe. On prononce leur Oraifon fu- 
nèbre dans 1 Egîife de Saint Marc -, hon- 
neur que la Loy ne foufroit pas autrefois , 
& que l’on n’a commencé de rendre aux 
Doges que depuis André Contarin. On 
atache aux voûtes l’écufïbn de leurs Ar- 
mes en mémoire de leur Dogat ; ufage in- 
troduit aux Obféques du Duc Marin Mo- 
rofini. Et enfin il cft permis de leur élever 
de fuperbes Maufolées. Ce qu’il y a de fin- 
gulier dans ces funérailles , cft que le Sé- 
nat y aflifte en Robe-rouge , couleur qui 
n’a rien de lugubre. Mais ils le font pour 
montrer que fi leur Duc eft mortel, leur 
République 1 cft éternelle , 8c ne foufre au- 
. cune altération en elle-mefine -, que l’éter- 
nam ejfe. nité •» de leur Empire réfide dans le Corps 
Tac. 3 , ann. du Sénat , d’où dépend le fiilut des Peu- 
ples qui leur font fournis; 8c que c’eft aux 
Particuliers à pleurer , 8c non pas au Pu- 
blic. En quoi ils aiment mieux fiitisfaire 
veftra falus, ^ j enr p 0 i nt d’honneur , qu’aux devoirs 
'smatùs* 1 * or dibaires de piété envers les morts. 
firmatur. Il eft a remarquer ici que la Sale où le 
Tac.Hift. x. Corps des Doges, eft expofé à la veuc du 
Peuple , eft celle où ils reçoivent les pre- 
bConfuUres miers complimcns de félicitation des Am- 
F 'V :es ’ c "' ballàdeurs des Princes Etrangers le jour de 
fclUm nibtl ^ eur Couronnement, afin que s’ils ont delà 
*lind quïtm joie de leyr nouvelle dignité , elle (bit tem- 
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j»erce par les confidérations & les averti!- pompant fu- 
ièmens de la mort,& qu’ils regardent lama- neris patent, 
cnificence 8c les ornemens duDogat, b pour 

P , . _ fi gntlus valut 

le commencement de leur Pompe funebre; tn f„i ts 
Semblables à ces Viékimes que l’on couron- tos ad mont 
noit pour aller au focrifice. Et le Grand dtfi.nari. 
Chancelier ne manque jamais de glillèr Ltv *h lit « ». 
quelque réfléxion fur la mort, dans le com- b Vreranum 
plimcnt qu’il leur fait le jour qu’ils prénent (Un >»p.-rtu 
poflèflîon du Palais de Saint Marc , les fai- & btsvi 
font aulïï rellouvenir qn‘ïls nont pas à on- l '*K l,Nrum - 
verner des Jujets , c mais des Concitotens & 
des Compagnons , à qui ils ne doivent corn- c’/t non do- 
tnander que par leur exemple ; que la No- "Vf? ! ' entr f. 
blejfe ne les a pas faits Princes pour faire tout ^ 

ce qu' il leur plaira , mais pour travailler sir ttvti f0 gt.a- 
fe charger de tous les foucis & de tomes les ret. ann. ix. 
peines de l'Etat ; que leur dignité efi une 
noble fervituie , comme le difoit autrefois An- r l £ f L 
tigonus à fon fils ,& que la Couronne qu ils 
portent n’en efi pas une de parade & de puifi- 
fance , mais d atachement à la Patrie, & d’o- 
béijfance aux Loix. 

Qu?nd le Doge eft malade ou abfent , il 
eft repréfènté par un des.ConfeiIlers,qu’ils 
apellent Vicedoge , afin que la Seigneu- 
rie ait toûjours un Chef. Mais ce Viceduc 
n’ocupe jamais le Siège Ducal , ne porte 
point la Corne, 8c n’eft point traité de Sé- 
rénijfime. Ce qui n’empefche pas que les 
Ambafladeurs parlant au College, n’ufcnt 
de l’apoftrophe ordinaire de Sérénijfme 
Trince , laquelle convient toûjours à fo 
Seigneurie. 

L iij. 
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Ce Repréfentant fait la fonction du Duc, 
en répondant aux Miniftres , à qui il ne 
lève point fon bonnet , & tenant le milieu 
lors qu’il marche avec eux en public. 

Le Grand Confeil avoir fait un Décret en 
l’année 1555. par lequel il ordonnoit , que 
dans l’Audience des Ambaflàdeurs, le Vice- 
duc feroit aflïs entre le Doien des Conleil- 
lers, & I’Ambaiïàdeur, quiainfi reculait de 
la première Place qu’il tenoit à la droite du 
Trône en préfènee du Duc, à une troifie- 
me. Ce qui étoit injurieux aux Amballà- 
deurs , au caraâére defquels on rendoit 
moins d’honneur , lorfqu’ilen faloit rendre 
davantage, étant manifefte queleRepre- 
fentant du Prince doit faire un traitement 
plus honorable que le Prince mefme. Mais 
ce Décret fut réformé par un autre de l’an- 
née fuivante , qui rendit aux Ambalïàdeurs 
- .* leur place ordinaire , Sc aflïgna celle de 

deflous au Vicedoge , qui cependant ne fe 
découvre pas pour eux. 



DES 


CONSEILLERS 

DE LA SEIGNEURIE. 

ES Confèillers delà Seigneu- 
rie, font aujourd’hui à Vénife, 
ce qu’étoient autrefois les Tri- 
buns des Ifles : Et comme cha- 
que iflc av,<?it alors fpn Tribun, 
qui lui rendoit la jujllice j De mefme les Ex 
quartiers * de la yille, quils apellent Co ti- 
trait ou Stftieri, ont chacun leur Confeiller, 
qui, félon l'Ordonnance du Duc OrieMa- 
lipierre, doit .demeurer actuellement dans 
le Q^rtier^efoq Département, dpe f or te 
qu’un Noble quifait fà- réfidence ordinai- 
re dans la Coj^^e ,de Saint fylarc , ne f^u- 
roit eftçe,clu pqur , Confqiller de Caftel,de 
SajncjP^&ç. 

Cçs Sqigpenrs . font épeliez Confeillqr$ 
de la Seigneurie parce qu’ils repréfenteqt 
le Corps ,de la République avec le Doge 5 
comme aufïï ÇonfigUeri fcfifra , pour les 
diftinguerdes Confeillers apellez d’AbbaJfo, 
qui préEdent à ,1a Quarantie-Criminelle 
pour la Seigneurie qui y alMqit autrefois. 

L iiij 



» CafleUo. 

Sun-Marco. 

Canartgio. 

San-Paolo. 

Santa. Crcce. 

Dorfîiuro. 


* Il cfl apcl- 
léainfi, par- 
ce que fa 
fbndiou efè 
de procla - 
mer les Ma- 
giftrars & 
les avis dans 
le Grand 
Confeil, 
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Où il faut lavoir <jue la Chargé de Con- 
cilier , qui eft annuelle , eft exercée difé- 
remmçnt durant ce tems , les Confeillcrs 
ne pouvant eftre que huit mois au Col, 
lége, après quoi ils doivent dcfcendre à la 
Quarantie-Criminélle, pour y préfider qua- 
tre mois ; au lieu que s’ils ont commencé 
par cette Chambre, comme Configlieri d'«b- 
bajfe,i\s doivent monter alUbancadifopra y 
c’eft adiré au Collège. 

Les Confcillers de la Seigneurie font 
deux fortes de fonctions , les unes particu- 
lières , & les autres publiques. Lés prémié- 
tcs font de confulter avec le Doge 8c les 
trois Chefs de la Quarantie- Criminelle , 
les matières qui fe doivent propoferdans 
les Conlèils ; Ce qu’ils font en prélènce 
du Sécrétaire,qu'ils apellent<z//f voci, * qui 
marque leurs avis; d’ouvrir toutes les Let- 
tres qui s’adreflèntà lâ Seigneurie , mefme 
en l’ablènce du Doge ; de recevoir toutes 
les Requeftes qui doivent eftre portées au 
Grand Gohfcil, pour les éxaminer entre 
eux , pouvant les déchirer fi elles ne font 
pas dans les formés-; d’acorder des Privi- 
ges & des cxëmtions ; de donner des Ju- 
ges aux Parties , lorfqu’il y a conflit de Ju- 
rifdiétion ; & enfin de réfoudre s’il faut afi. 
fembler extraordinairement le Confeil. Les 
fonctions publiques font de préfider à tous 
les Confiais , & d’yraporter; d'élivoier du* 
•rant l’Interrègne les ordres hécellàires aux 
Podeftats , Capitaines dctf Armes , Pro- 
yéditeurs de Terre & de Met, 8c à 
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tous les Oficiers de la République , 8cc. 

Quand des parens plaident les uns con- 
tre les autres, 8c qu’ils demandent d’autres 
Juges que les ordinaires , il eft au pouvoir 
du Doge 8c des Confeillers de leur en don- 
ner ,qui en vertu de leur commifïïon, con- 
firmée par le Grand Confèifjugent défini- 
tivement. Et cela s’apcllc a Veniiè, delegtr 
ma caufit. Mais cette grâce qui fauve une 
infinité de frais, 8c fur tout h Caretii , c’eft 
adiré les épices , nç s’acorde qu’à des gens 
du premier rang, 8c pour des caufls impor- 
tantes au fervice public , parce que c’eft 
un fujet de plainte pour les Magiftrats qui 
perdent leurs droits par ces renvois: Et ces 
Commiflàires font ordinairement tirez du 
Sénat, pour autorifèr davantage le jugement, 

8c font apellez Savn del Corpo dcl enato. 

Les Confeillers dt fopra & d'abbajfo doi- 
vent toujours eftre en habit rouge , tant au 
Siège, qu’allant par la Ville, fous peine d’u- 
ne amande de 25. ducats d’or. L’hiver ils 
ont une robe d’écarlate à manches Duca- 
les ; 8c l’Efté , une de camelot rouge on- 
doié, avec un chaperon de drap de mefme 
couleur : exceptez les cas de mort de Pè- 
res 8c de frères , pour qui ils peuvent 
porter le deüil un mois , comme auffi du- 
rant la Semaine Sainte qu’ils font vêtus de 
noir. 

Il eft défendu aux. Confeillers , aux Chefs p4rte J(l 
de la Quarantie Criminelle, aux Sages du 
Collège, 8c aux A vogadors , d’aller ou d’af- 
fifter à aucunes Cérémonies de Fiançailles, 
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8c de Noces , à la réfer ve de celles de 
leurs enfans , Frères, Neveux, Oncles , 8c 
Beau-péres. Cette Loy eft fondée fur deux 
raifons. L’une eft de peur que ces Magi- 
ftrats ne femblent autorifer par leur pré- 
fènee , ce que les Loix de la République 
condamnent , c’eft à dire le luxe de la Ta- 
ble , & la fuperfiuité des habits 8c des meu- 
bles. L’autre eft, parce que ces Seigneurs 
étant chargés de La direction des principa- 
les afaires & de tous les foins du Gouver- 
nement , le fervice public feroit fouvent re- 
tardé ou empefehé par des ocafions de 
Noces 8c de réjouiftànces particulières * 
pour lefquelies ces Gentils-hommes fè dif- 
penfèroient de venir au Palais , ce qui fe- 
roit de dangereufe conféquence. 

Quand un Confeiller achève fon tems * 
il doit faire jurer à fon Succelïèur un mois 
avant qu’il entre en Charge, l’obfervation 
de fon Capitulaire , 8c en faire avec lui la 
leéture pour l’inftruire de toutes les obliga- 
tions de fa Charge , lui montrant tous les — 
Decrets qui peuvent avoir été révoque# 
depuis cinq ans, où qui n*aiant été faits que 
pour un tems,ne font plus d’obligation. Et 
fi pour quelque empefehement le nouveau 
Confeiller n’a pas prefté le Serment à fon 
Prédécertèur , il le prefte à la Seigneurie 
dans l’aflemblée du Confeil en cette for-, 
me. 

Je N.... Confeiller de Penife, du quartier 
de N. ' jure & promets à Dieu que pendant 
tout letcmsqHcje ferai en charge je confeiller ai 


V 


di Venise. 171 

& procurerai de bonne foy & fans fraude tout 
ce yue je croirai eflre de l'hon»eur & de l’a- 
vantage de la République ; Que je ne ferai 
jamais aucune tromperie > ni pour fervir mes 
amis , ni pour nuire à mes ennemis ; Que tou- 
tes les fois qu il plaira au Sérénijfime Doge 
rn‘apel{erau Palais, j'y viendrai incontinent, 
n’aiant aucun empefchement légitime ; & 
qu enfin j'obferverai ponctuellement & fidèle- 
ment tous les articles contenus dans mon Ca- 
pitulaire que je lirai ou me ferai lire du moins 
une fois tous les mois. 

Dans l’éléétion des Confeillers (qui ne 
s’élifent que crois à la fois ) il y a deux for- 
tes de Compétiteurs , les uns propofez par 
le Sénat , & les autres nommez par les 
Mains Electorales du Grand Confeil. 
Les premiers l’emportent fort fouvent 
fur les féconds , foie pour l’eftime que les 
Nobles font du choix du Sénat , qui ne 
donnant rien au fort, nomme toûjours des 
gens de mérite 5 ou pour le grand nombre 
des Sénateurs qui dans la balotation du 
Grand Confeil ne manquent pas de main- 
tenir par leurs fufrages ceux qu’ils ont élus 
dans le Scrutin . 
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DES TROIS CHEFS 
delà Qjiarantie-Crirninelle. 

C Es trois Gentils-hommes affilient au 
Collége,pourvoirce qui s’y pailè,com- 
me les trois Confeillers dabajfo l'ont à la 
Quarantie- Criminelle pour obferver tout 
ce qui le fait dans cette Chambre. Cet or- 
dre cft pour empefchcr que le College & la 
Quarantie ne fortent des bornes qui leur 
font prclcritespar les Loix. 

Ces Chefs ne font que deux mois en 
Charge , durant lefquels ils font traitez 
d’Excellence , 8c vont habillez de violet. 

L’autorité des Confeillers elt bien plus 
grande que celle de ces Chefs. Car un 
Confèiller peut mettre tout lèul une farte, 
c’eftà dire propofer une afaire au Grand- 
Confèil 8c au Sénat pour en délibérer , ce 
que les Chefs ne fauroient faire que tous 
trois enlèmble. En forte que fi deux 
d’entre eux étoient d’avis de porter une 
afaire au Confeil 8c que le j". n’en fuit pas 
d’acord , elle n’y pouroit pas eltre propo- 
fée. Ces trois Chefs font tenus d’aeufer 8c 
citer en jugement les Avogadors qu’ils 
voient eftre négligens à faire obferver aux 
Confeillers du Collège, leur Capitulaire 8c 
les Decrets du Grand-Confeil. 

Si dans l’Affèmblée du Confeil ces Chefs 
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fe trouvoient tous trois abfens , il faudroit 
abfolument remettre l’expédition des afai- 
res à un autre jour. Car toutes les Délibéra- 
tions 8c éléétions de ce jour-là feroient de 
nulle valeur , la Loy ordonnant que rien ne 
le faflè au Grand Confeil fans la participa- 
tion 8c la préfence de quelqu’un de ces 
Chefs. 

Quand les 3 . Chefs du Confeil de Dix en- 
trent au Collège , il faut que ceux de la 
Quarantie fe retirent à caufe de l’émula- 
tion quieft entre ces deux Chambres Cri- 
minelles. 

Dans le Grand Confeil , ces trois Con- 
feillers font aiïïs au delTus des Chevaliers 
de l’Etole d’or, dans un banc féparé. 



*5? «ï* 



Des S <iges -Gratis. 



I L y a fix Sages, apellez Grans, parce 
qu’ils manient toutes les plus grandes 
afaires de l’Etat, dont ils font proprement 
les Miniftres , 8c qu’en cette qualité ils 
doivent avoir 8c ont en éfet plus de (à- 
. gelïe 8c d’ expérience que le commun des a ~~ ^ * 
autres Nobles. Outre que ces Sages étant 
fortau deflus de ceux de Terre-ferme SCmiomniam 
de Mer qui compoient le Collège avec eux, faperevide *- 
ils font juftement nommez Grans par ex- 

cellence. % contar.Rnp^ 

Ces 6. Seigneurs s’aflemblent entr eux y. I, j; 
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pour conlulter 8c éxaminer les afaires qui 
doivent aller au Sénat , où ils les portent 
toutes ébauchées , 8c pour ainfi dire toutes 
digérées : En quoi ils reflèmblent à ces 
Confeillers qu’Ariftote apelle Préconfitl- 
b Quia p rji- tehrs.b Mais quoiqu'ils travaillent tous 
c ?fi u J ta>n , cnfcmble , il y en a néantmoins toujours 
conMenJu "* un en Semaine, nommé pour ce fujet Sa- 
eJlSenaïus. vio di Settimana qui reçoit tous les Mé- 
moires , les Ofices , 8c les Requeftes que 
l’on préfente au Collège pour eftre portez 
au Sénat. C’eft à lui de propofer à fes Col- 
. lègues toutes les matières , afin qu’ils en 
délibèrent , 8c qu’enfuite le Sénat en or- 
donne , 8c de répondre aux Lettres des 
Princes , 8c aux Ofices des Ambafiàdeurs 
8c de tous les Miniftres Etrangers , non 
) pas de fon chef , mais conformément à la 
réfolution prife dans le Prégadi. 

Quand un Amballàdeur veut demander 
quelque grâce pour lui ou pour quelqu’un 
de fes amis , il s’adrefle à ces Sages à qui 
il envoie fon Sécretaire , ou le Conful de 
fa Nation, fans avoir befoin d’aler en per- 
fonne au Collège , où il ne va que pour les 
afaires de fon Maître : 8c fi ces Mefïïeiirs 
aprouvent entre eux fa demande , ils la 
propofent au Sénat qui déféré d’ordinai- 
re beaucoup à leurs avis , au lieu que s’ils, 
ne la trouvent pas raifonnable , ils s’éxeu- 
fent honnéftement de la propofer. C’eft 
ainfi qu’en ufa Monfieur l’Ambaflàdeur 
de France, en faveur du Comte Pirro Gra- 
tiani Réfident de Modéne, à qui l’on avoir 
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fâifi un batteau chargé de vin à l’entrée de 
la Ville. 

Quoique les avis de ces Sages foienc 
d’aulii grand poids dans le Sénat que le 
font ceux des Confeillers du College dans 
le Grand Confeil , il eft pourtant permis, 
non feulement à tout Sénateur , mais enco- 
re à tout Noble qui aflîfte au Sénat , de 
parler contre leur avis. Car l’autorité eft 
plus dans la raifon que dans la perfonne. 

Ces figes ne l'ont que (ix mois en Char- 
ge, 8 c font pendant ce tems chacun 4. fois 
en femaine,la Loyne leur permettant pas 
de faire leur mois de fuite , afin de modé- 
rer leurpuiflànce par ce continuel change- 
ment qui rompt toutes les méfures qu’ils 
pourroient prendre fi la fonction de fe- 
maine duroit un mois. 

Quand ils achèvent leur tems , ils ne(âu- 
roient demander d’eftre continuez dans 
cette Magiftrature ppur le Sémeftre fui- 
vant , mais après ce terme ils peuvent y 
revenir par une nouvelle éléétion , c’eft à 
dire qu’un Noble peut eftre Sage-Grand 
une fois tous les ans , ce qui n’arive pour- 
tant qu’à peu de gens. Les Ducs François 
Douât 8 c Jean Péfiire l’avoient efté Z4. 
fois. 

Il faut avoir 58. ans partez pourl’eftre, 
l’importance de cette Charge d’oil dépend 
toute l’admmiftration Civile, requérant des 
hommes faits 8 c qui foient verfez dans les 
afaires du Gouvernement. 

Les Procurateurs de S. Marc recher- 
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chent cet emploi avec beaucoup d’em- 
prefl’ement , d’autant que par ce moien ils 
joignent l’autorité à leur dignité , qui a plus 
d’éclat que de puiflànce. 

Autrefois les Sages-Grans manioient & 
raportoient les afaires de Terre-ferme auf- 
fi nien que les Sa^es de ce nom , mais de- 

f uùs l’on a change cet ordre, pour modérer 
'autorité des premiers , 8c augmenter celle 
des féconds. 

Les Ambafladeurs Ordinaires que l’on 
envoie à l’Empereur, font toujours quali- 
fiez Sages-Grans dans leurs Lettres de 
Créance , bien qu’ils n’en aient pas encore 
fait la fonction , 8c qu’ils ne la doivent fai- 
re quaprés leur retour. C’eft une diftin- 
éfion aparente que le Sénat a voulu met- 
tre entre ces Ambafladeurs , 8c ceux qui 
vont à la Cour des Rois , aufquels ils ne 
donnent jamais que le titre de Sages de 
Terre-ferme. 

Les Sages-Grans ne font pas élus par 
le Grand Confeil, comme les autres Ma- 
, mais par le Prégadi , qui les élit 3 . 
, les uns à trois mois des autres. 
Il apartient à ces Seigneurs de convoquer 
le Sénat, comme aux Confeillers du Collè- 
ge d’aflemblerle Grand Confeil. Ils por- 
tent en Hiver une robe de drap violet , & 
en Eté une de camelot ondoié, de mefine 
couleur, à manches Ducales. 


giftrats 
à la fois 
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Des Sages de Terre-firme. 

I L y a cinq Sages apellez de Terre-fer-' 
me , qui furent crées environ l’an 1540» 
après que la République eut aquis la Mar* 
che Trévifane. 

Un d’eux eft apellé Sage de l'Ecriture * *J™1* 11 * 
dont la fonction eft d’expédier les gens de 
Guerre ; d’aflifter aux reveuès des foldats, 

& de càllèr ou de mettre fur pied des Com- 
pagnies. On traite avec lui pour des levées, 
vSc il en fait fôn raport dans la Confitlte de 
fes Collègues ou l’on délibéré de ce qui le 
doit propofer au Collège , il eft juge par 
apel de toutes les Sentences rendues à 
Vernie , ou hors de la Ville, contre les Sol- 
dats de la République^ il en ordonne/#»»- 
mariamtnte , c’eft à dire brièvement 8c défi- 
nitivement, tant pour le Civil que pour le 
Criminel. 

Un autre eft qualifié Sage Cailfier * qui * Smvîo c*p- 
propofe le paiement des Gens -de-guerre, 8c^ ere ’ 
de tous ceux qui ont de l’argent à recevoir 
de la République * & rien ne le compte 
fans un ordre ligné de ce Sage. 

Les trois autres n’ont point de qualité ni 
de fonction particulières , mais travaillent 
conjointement avec les deux prémiers, 
dont il remplillènt la place en cas de mala- 
die ou d’ablence , prenant alors le titre de 
Vice-Sage Caiffier ou del’j Ecriture. Ils font 
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Sémeftres comme les Sages-Grans, & por- 
tant l’hiver la vefte de drap violet , & l’Efté 
une de Camelot noir ondoie, à manches lar- 
ges. Us font pareillement élus par le Prc- 
gadi , mais ils n’y ont point de voix délibé- 
rative. En quoi ils font bien inférieurs aux 
Sages-Grans , ce qui n’empefche pas qu’ils 
ne foient traitez d’Excellence. 

mmmmmmn 

Des Sages des Ordres. 

I L y pareillement cinq Sages apellez 
communément Sages des Ordres , qui 
font des Jeunes Nobles de la prémicre qua- 
lité , à qui l’on donne entrée au Collège, 
non pas pour y délibérer des afaires qui s’y 
traitent , car ils n’y ont point de voix; mais 
feulement pour y écouter 8c Ce former au 
Gouvernement fur l’éxemple des autres Sa- 
ges qu’ils regardent comme leurs Maîtres. 
Audi, ils font obligez de le tenir debout 8c 
découverts quand ils veulent parler au 
Collège. Et c’eft peut-eftre pour ce fujec 
qu’on les afurnommez Sages des Ordres, 
parce qu’ils doivent obéir aux ordres des 
Sages-Grans 8c de Terre-ferme , qui peu- 
vent les exclure de leurs A Semblées par- 
ticulières quand ils y traitent quelque afai- 
re d’importance 8c propre de leur Minifté- 
re. Au lieu que les Sages des Ordres ne 
lauroieuc exclure les autres Sages de leurs 
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C«nf*ltes , ni leur ofter la connoiflànce 
des afaires de Mer qui font toutes de leur 
rdlort, étant auffi apellez pour ce fujet Sa- 
ges de Mer , qui eft leur véritable nom. 

Quand ils alïïftent dans les Confitltes des 
Sages-Grans 6c de Terre-ferme, il leur eft 
permis de dire modeftement leur avis. Mais 
comme cet avis n eft pas délibératif, 6c ne 
peut Ce propofer au Sénat , il n eft point • v 

marqué par le Secrétaire, Ci ce n eft qu’un * . 1 

des Sages-Grans ou de Terre aprouvant 
l’opinion du Sage de Mer, en faflc la Tienne 
propre. Et pour lors elle eft écrite furie 
rôle du Sécrétaire fous le nom de ce Sa- 
ge, pour eftrc balotée au Prcgadi. Ce qui ' 

eft conforme à l’ancien ufage de Lacédé- , , 

mone 1 ou les Ephores faifoient prononcer ne quidam 
par un homme d’autorité 6c démérité , l’a- Dtmofibenet 
. vis qu’un autre Citoien de peu de Valeur ^ omo •*»?•*- 
avoir propofé, quand ils jugeoient que fon V t,or . 
confeil étoit falutaire à la Patrie ; emp cC-^Tm* 
chant par ce moien qu’un bon avis ne fuft V tam 'repu. 
rejeté acaufe que l’Auteur en déplaifoit .dUndampro 
Mais lors qu’il s’agit de quelque afaire de indi i nilatt 

Mer, Us ont voix délibérative comme les fTZŸrûê 

autres Sages, v T 

x, n , ejt propenfior. 

Cette Magiftrature étoit autrefois une ProindeE- 
des prémiéres & des plus importantes de f hon 
la République : Mais depuis que les Véni- e f x r ' n ‘ or j hHt 
tiens Ce furent étendus dans la Lombardie, \7iV t g!t,um 
6c qu ils eurent goûte les délices de la ejufitm fen - 
Terre-ferme, ils négligèrent fi fort la Mari- ****** dtcen ~ 
ne , que les Sages de Mer , qui étoient au- i* dtmand *~ 
paravant fort confidérez à caufe des gran-'^"”' 

M ij 
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des afaires qu’ils maniôient, perdirenttoiit 
k Re munù- à coup leur crédit. b Enforte que l’on ne 
ma diminu- mit plus dans ces charges que de jeunes- 
ta , ntjîro- gens, qui n’aiant point encore d’expérience, 
rumqut ftu- ^ n » entrant ail Collège que pour y faire 
tlnennsim- ^ cur aprefitiflàge , cedcrent volontiers aux 
feriut» con- Sages de Terre-ferme , qui avoient tant 
vtrjîs.cocpit de part au Gouvernement. 
htcMagijira- Ces Sages font pareillement Sémeftres, 

pretH habtri ^ ^* us P ar Sénat , où ils aflîftent 
Contar. 3 pendant qu’ils font en Charge ; portant la 
Reip. Ven. Robe Violete à manches étroites. 

Quoique cette Magiftrature ,foit fans 
•puilfance , elle ne iaiilè pas d’eftre fort re- 
cherchée par les jeunes Nobles , d’autant 
que c’eft un degré pour monter de bonne 
heure aux grandes Charges quand on lait 
fe conduire •, comme c’en un écueil pour 
ceux qui n’aportent pas toute la docilité re- 
quifedans cet emploi, où l’on eft expofé au 
jugement des plus éclairés Perfonages de 
l’Etat , qui fervent ou nuifent après, félon 
les bonnes ou mauvaifes impreflïons qu’on 
leur a données Un Aléxandre Contarin 
étant Sage des Ordres voulut parler dans 
le Collège fans fe tenir debout , félon la 
Coûtume introduite par un contentement 
unanime , ce Noble demandant à voir la 
Parte qui lui ùrdonnoit de fe lever. Mais il 
aprit depuis à fes dépens l’obéiflance qu’il 
devoit à fes Supérieurs. Où je dirai en 
paflànt qu’il y a beaucoup de Loix à Ve- 
nifeaulïi bien qu’en Lacédémone qui ne 
font pas écrites, parce qu’elles font gra- 
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^ées dans les cœurs & dans les cfprits des 
bons Citoiens , fur qui l’éxemple de leurs 
Anceftres qui eft immortel a plus de force 
que toutes les Ecritures qui (ont périflablesj 
&lcs bonnes mœurs plus de pouvoir que les. 
bonnes a Loix* Outre qu’il eft mal-féant à a Vlustbi 
de jeunes gens de vouloir s’enquérir de l’in- ni rnota v»~ 
ftitution des Loix b 8c d’en demander les le ” t ,:? uam . 
xaifons. Ce qui étoit expreflement défendu ges°.Taic.Get- 
à Sparte, de peur que cette curiofité ne fer- man. 
vift de prétexte à la defobéiflànce. c b H « un « 

Voila tous les Magiftrats qui compolènt mtt * ut * r * s 
le Collège , & c’eft pourquoi j’en ai traité 
de fuite, fans confiderer le rang qu’ils tien- j HV tnumcui- 
nent dans la République. Patfons mainte- qui futfitin 
nant aux Procurateurs de S. Marc , dont le & es int ! Mire è 
la dignité eft la fécondé de l’Etat £ £çg° U 

Ç Si qutrere Jingulis liceat , per* un te obftquio tt'mnt 
imperium inttrcidit. Tac, hift. i. 
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DES 

PROCURATEURS 

DE SAINT MARC. 

L n’y avoit autrefois qu’un 
Procurateur de S. Marc, 
qui fe qualifioit Procurât or 
O péri s B. Mar ci , parce 
qu’il avoit l’Intendance du 
Bâtiment de cette Eglifè. 
Ce qui femble apuier l’opinion de ceux qui 
croient que cette Charge a efté créée par 
le Duc Pierre Orfcole premier de ce nom, 
à caule qu’il commença à bâtir la Cha- 
pelle Ducale qui avoit été brûlée fous 
Pierre Candien fou Prédécellèur. Quoi 
qu’il en foit , Bartélemi Tiépole élu en 
1049. fous le Prince Dominique Conta- 
rin , eft le plus ancien qui fe trouve dans 
les Archives , où l’on voit encore qu’il n’y 
a eu qu’un fcul Procurateur jufques en 
l’an 1131. que Filippe Memme étant en- 
voie Amballàdeur à l’Empereur de Con. 
U es ftantinople Baudoüm II. Pierre Dandole * 
Ticpole. fut élu , afin que la Ville ne reftaft pas 
fans Procurateur. En forte qu’aprésle re- 
tour du MemmCjils furent pour la première 
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fois deux enfèmble. Quçlques-uns difenc 
que le Duc Sébaftien Ziani, aiant ordonné 
par fon Teftament , que les revenus des 
héritages qu’il lailloic à' l’Eglife de Saint 
Marc , fullcnt tous les ans diftribucz aux 
Pauvres par le Procurateur ; on jugea qu’il 
ne faloit pas qu’un leul homme euft tant de 
deniers à la difpofition, de peur qu’il ne 
lui fuit ailé avec la bourfe à la main de 
gagner le menu Peuple , 8c de s’en fervir 
dans fes entreprifes ; 8c qu’ainfi les Véni- 
tiens, pour prévenir le mal, avoient fait un 
fécond Procurateur , qui eut l’adminiftra- 
tion du legs de Ziani. Mais il paroift par 
plufieurs Manufcrits gardez dans la Biblio- 
téque de Saint Marc , que fous les trois 
Ducs qui fuccédérent à Sébaftien Ziani , il 
n’y eut qu’un Procurateur , & que ce fut 
à l’ocafion de l’abfence de Filipe Memme 
que l’on en fit un fécond , comme je viens 
de dire» 

Les richeftès de Saint Marc s’étant bien 
augmentées depuis, le Confeil élut en 1259. 
Marc Sorance pour troifiéme Procurateur, 
8c partagea en mefme tems l’emploi 8c les 
afaires entre eux , chargeant le premier du 
foin 8c du gouvernement de l’Eglife Duca- 
le ; le fécond de la direétion des biens laif- 
fez par ceux qui demeuroient au deçà du 
grand Canal ; 8c le troifiéme de toutes le& 
Pommes léguées par ceux qui habitoient 
au de-là de ce mefime Canal: Ce qu’ils 
apellent Cemmijfarie di quà e dilà. Et l’an. 
U6i. l'on fit un quatrième Procurateur en 

M iiij 


Sous le D. 
Renier Zen. 
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' la perfonne de Jaques Molin , qui fut 

Collègue du premier, & lignoit aufli Ego. 
N. ProcuratorOperttm B.Marci. Car on 
ne difoitplus Of>eris > à cauie de la Gran- 
deur ôc de la Magnificence de cét Edi- 
fice. 

Mais la République voiant que cette di- 
gnité étoit r.mbitieufcment recherchée , ôc 
lui fourniiloit un moien fort aifé dé récom- 
penfer fèsfiijets fins faire aucune dépenle , 
Elle créa en l’an 1319. Nicolas Falier ôc Ma- 
rin Fofirarin cinquième & fixiéme Procura- 
* Sous Jean teurs , * les aflociant au fécond ôc autroi- 
Sorancç. fiéme , qui étoient lans Collègues , & leur 
donnant toutes les Chartes ôc titres publics • 
à garder. Ces fix Procurateurs furent dé- 
partis en trois Procuraties ou Chambres, 
apellées communément Jiidotti difupra , dû 
citra & di ultra . 

Enfin l’an 1441. Elle en fit encore trois , 
Louis Lorédan, Paul Tron ôc François. 
Darbarigue , affignant au premier la Cham- 
bre di fupra , au fécond celle de citra , ÔC 
au dernier celle de ultra. Ainfi chaque 
Procuratie refta compofée de trois Procu- 
rateurs , qui retinrent tous le nom de Pro- 
curateurs de Saint Marc par excellence , 
bien qu’il n’y cuft que ceux de fupra qui 
fullent chargez de l'admi ni ft ration de la 
Chapelle Ducale. 

Cette dernière Création fut accompagnée 
d’un Décret par lequel le Grand ’Confeil 
fixoit le nombre des Procurateurs à neuf', 
déclarant que perfonne ne pouroit plus ef- 
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tre propofé ni admis qu’aprés la mort; de 

quelqu’un de ceux qui fe trouvoient alqrs 

revêtus de cette dignité , fayoir 
• 

Jaques Trivifan. C 
Marc Molin. < 

Louis Lorédan, L 

Sttf>r * 4 

Marc Fofcare. Ç 
André Contarin. J 
Paul Tron, (. 

Citra* 

Etienne Contarin. r 
Paul Correr. -J 

Vitra.- 


Fr. Barbarigue, 


En ce tems-là les Procurateurs ne fe fai, 
foient que par mérite , mais les afaires de 
la République aiant depuis changé de face 

Î >ar la Guerre de Cambrai qui l’avoit épui- 
ée ( car elle leur coûta cinq millions d’or.) 

Le Confeil fit deux Decrets , l’un du dix- 
huitiéme de May , 8 c l’autre du prémier de 
Juin 1516. eu vertu defquels les fix Nobles 
fuivans , Louis Pifani , Georges Eme , 

Franç. Fofcare , Laurens Lorédan , Louis 
Molin, 8c Jerome Juftinien, furent pour 
une fomme d’argent qu’ils ofroient , aggré- 
gez au Corps des Procurateurs. * Mais à * ^ous 
condition qu’il ne s’en feroit plus aucun Lor ^* 
que cette Compagnie ne. fufl revenue au 
nombre détermine de neuf. A quoi le Con- 
feil ne laillàpas de déroger par une Parte , j 3 q < $o- 
du z6.de Mars itzz, laquelle fut auffi-toft rance. Mare 
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erimani. fuivie’de l’Eleétion des troisautres Procu- 
Tranç Cor- rateurs par argent. En forte que le nombre 
nare depuis Jes extraordinaires égala celui des ordinai- 
Cardinal. res p ous j e £) 0 g e Antoine Grimani, & le 

paflà de 6 . ou 7. fous André Gritçi , qui lui 1 
îuccéda. 

Cette multitude de Procurateurs fe re- 
duifit enfin par la mort de plufieurs ari- 
vée l’an 1556. au nombre de neuf, que le 
Confeil déclara eftte tous ProcurateursOr- 
dinaires , bien que de ces neuf il y en eufl: 
fix Extraordinaires. Mais l’an 1570. la Ré- 
publique aiant la Guerre avec le Turc, fut 
obligée de vendre encore cette dignité à 
Frédéric fix Gentils-hommes: Ce qu’elle a continue 

Oéla vian* ^ re dans tous ^ es b c f°i ns l’Etat , 8 c 

Grimani” particuliérement durant la dernière Guerre 
Louis & Fr. qu’elle a foûtenuc l’efpacede 25. ans dans. 
Priuli.Louis le Roiaume de Candie. Car il ne s’étoit ja- 
Tiépole, & m ais veu à Venife tant de Procurateurs 
Alex. Bon. y en ^ avoit alors. Durant le Siège de 

la Métropolitaine, l’on yen a veu jufques 
à quarante , dont quelques-uns, qui étoient 
nouveaux Nobles, ont acheté la Vefte juf- 
ques 470000. ducats , au lieu que les An- 
ciens n’en ont paie que 30000. au plus ; la 
République aiant cette maxime de favo- 
ri (èr toûjours l’ancienne Noblefle , & de : 
fucer la Nouvelle, qui a fouvent trop de 
fang 8 c d’embonpoint. 

De tous ces Procurateurs , il n’y en a que 
neuf Ordinaires, apellez vulgairement Pro- 
curateurs par mérite ,<1 ont la place eft rem- 
plie après la mort , conformément à la 
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Farte, de l’année 1571. Ainfi quand un de 
ces Seigneurs eft mort, on Tonne la Tronic- 
rc du Palais , qui eft une cloche deftinéc 
pour allèmbler le Grand Confeil , ôc le 
Défunt n’eft point inhumé que Ton fuccef. 
leur ne Toit élu , afin d’éviter le defordre 
que la brigue des Prétendans pouroit cau- 
Ter. 

Le nouveau Procurateur choifit un jour 
pour Ton entrée lolennelle fuivant la cou- 
tume , Sc ce jour-là tous Tes parens & amis 
viennent le prendre chr ' 1 


Marc où il va entendre la Me lie , afïïfté 
du plus ancien Procurateur , qui par hon- 
neur lui donne la droite en cette Cérémo- 
nie ; & fuivi de tous les autres , comme 
aulli des Sénateurs & Gentils-homme» 
invitez, qui marchent deux à deux en Robe- 
rouge. 

La Melle finie , il jure fur les Evangiles 
d’obferver éxa&ement Ton Capitulaire , Sc 
de procurer de toutes lès forces l’augmen- 
tation du Culte Divin , & l’avancement du 
Bien Public. Il entre enfuite au Collège , 
où après avoir faliié trois fois la Seigneurie, 
il monte au Siège des Conleillers , 5 c s’af. 
lied au delïous du dernier des trois Chefs 
de la Quarantie-Çriminelle. Les autres 
Procurateurs fe mettent au dellus des Sa- 
ges-Grans , Sc le refte des Nobles hors de 
rang où bon leur femble. Il fait là Ion 
remcrciment à la République , au nom 
de qui le Doge lui répond , louant modef- 


duire, premièrement 
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tement Ton mérite ou Tes lèrvices , 8c lui' 
fo uhaitanr une longue joui liante de fa nou- 
velle dignité. Après quoi ce Gentil-homme 
reçoit les clefs de la Chambre de fon Dé- 
partement, lelquelles lui font préfentées 
dans une bourle develous cramoili,par un 
des Gaftaldes ou Fermiers de là Compagnie; 
Prefte une fécondé fois le ferment fur un 
vieux Régiftre que le Grand Chancelier 
tient pour lors entre lès mains ; 8c puis for- 
tant du Collège il va prendre polleffion de 
là Charge,. . „ 

Les Procurateurs étoient autrefois en Ci 
grande réputation par toute l’Italie, que de- 
tous les endroits on envoioit des Pupilles- 
à Venife pour eftre fous la prote&ion 8c la 
tutéle de ces Gentils - hommes Et que 
plulieurs Seigneurs 8c Princes Etrangers 
qui y pallôient x étant quelquefois furpris 
de maladie ou de mort, leur confioient 
librement tout ce qu’ils avoierit de plus 
précieux , comme à des gens impénétrables 
à l’avarice,. Aulli. ce Magiftrat étoit-il 
inftitué en partie, pour prendre foin des. 
Orfelins qui reftoient làns Tuteurs , regler^ 
les fuccelîîons de ceux qui mouroient fans 
Tuteurs ; régler les fuccelîîons de ceux qui 
mouroient làns tefter 8c fans enfàns ; faire 
exécuter les Teftamens des autres, 8c enfin 
entretenir le bon. ordre Sc ie repos dans, les; 
familles. 

Ce fut a l’ocalîon de ce pouvoir que 
tous les Procurateurs furent excommuniez, 
par les deux * Nonces que le Pape Jean. 

\ 
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XXII. envoia exprès à Venife en l’ah ijn. 
pourramallèr cous les deniers laiirez à la 
Chambre Apoftolique par les Marchands 
qui avoient négocié en Levant } d’autant 
qùe ces Seigneurs étoicnt éxécuteurs de la 
plufpart de ces Teftamens , qu’ils refu- 
foient de remettre àj ces Prélats , afin de 
conferver aux enfans des biens que leurs 
pères n’avoient abandonnez au Pape , que 
par l’aprchenfion d’eftre dannez , s’ils ne 
xeftituoient comme on leur difoit , au- 
tant que montoit le capital de toutes 
les marchandifès qu’ils avoient por- 
tées durant leur vie en Levant. Car les Trat Jeie 
Moines &c les autres Eccléfiaftiques jet- inqùifit. di 
toient ces fcrupules dans les confidences Ven. di 
des Moribonds à qui ils faifioient acroire Servi * 

que fans cela ils n’étoient pas en état de M * 
recevoir l’abfiolution. Encore faloit - il 
que cette reftitution fuft au profit du Pa- 
pe , conformément à la Bulle de Clément 
V. de 1307. Ce qui aloit manifeftement à 
la deftruétion des familles , & à la ruinç 
du Commerce de Venife , fi le Sénat euft 
négligé plus long-tems un fi grand mal. 

Les Procurateurs* ont encore aujourd’hui 
le mefine foin,avec la direction des Aumô- 
nes publiques , qu’ils peuvent diftribuer à 
leur volonté, en les apliquant aux Hôpi- 
taux , ou à la fubfiftance des Monaftércs 
qui ne font pas rentez ; aux pauvres hon- 
teux , ou au paiement des Créanciers de 
ceux qui font détenus prifonniers pour det- 
tes } ou enfin au rachat des Sujets de la Ré- 
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publique devenus efclaves du Turc. En 
forte que ces Seigneurs font proprement 
les pères communs de tous les Mal-heu- 
reux. 

Les Procurateurs ne font jamais envoiez 
Ambaflàdcurs Ordinaires.En quoi la Répu- 
blique reçoit un notable préjudice de cette 
quantité de Procurateurs faits par argent, 
qui pouroient fervir utilement la Patrie , 
éc paroître avec éclat à la Cour des Prin- 
ces , s’ils n’étoient pas revêtus d’une Robe 
qui les en difpenfe. Car le Sénat manquant 
allez fouvent de gens riches &c puilîàns , 
comme le l'ont la plulpart de ces Procura- 
teurs, pour fournir aux Amballàdes auprès 
des Rois, ileft contraint d’y nommer des 
Nobles , qui pour n’eftre pas acommodez 
des biens de la fortune , fe ruinent entière- 
ment s’ils font la dépcnfe nécellàire, & 
des-honorent leur Caraâére s’ils ne la font 


pas. 

Ils ont leurs Palais dans la Place - làint 
Marc , comme j’ai déjà dit j Mais d’autant 
qu’il n’y a que pour en loger fix , les Pro- 
curaties-Vieilles n’étant plus habitées que 

{ >ar des Citadins , la Republique gratifie 
es autres d’une penlîon de 60 . fequins , 
jufques à ce qu’il y ait un lieu vacant ; & 
chacun y vient à fon tour , tant le Procu- 
rateur par argent , que le Procurateur par 
mérite , fuivant l’ordre de leur récep- 
tion. Us ont encore leurs Chambres de 
Confeil à Saint Marc , od ils s’alîèm- 
blent d’ordinaire le Mardi, le Jeudi & le 
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Samedi. Et parce que la Bibliotéque eft 
proche de ces Chambres , ils en ont la di- 
reébion avec la nomination des Chairés 
Ducales qui y font établies pour enlci- 
gner publiquement la Philofophie, le Droit, 
& la Médecine. La prémiére eft toûjours 
tenue par un Noble, avec une penfion de 
500 . ducats ,& de mon tems c’étoit le Sé- 
nateur Jean-Batifte Contarin. Les deux 
autres lont remplies par des Citadins de 
Venife , qui font pareillement aux gages 
du Public. 

L’Univerfitéde Padouëeft toûjours fous 
la direétion de deux Procurateurs, que l’on 
apelle Rtformttori dello Studio di Padoa , 
£c leur fonéhon eft à peu prés femblable 
à celle du Provifeur de Sorbonne. C’eft à 
ces Réformateurs de prendre connoilïànce 
de tous les Livres qui s’impriment dans 
l’Etat , 8c d’avoir foin qu’ils ne foient point 
expolèz en vente que les Libraires n’aient 
fourni les éxemplair es qui doivent eftre mis 
dans les Bibliocéques Publiques. 

La dignité de Procurateur eftâvie, mais 
la République ne laiilè pas d’en dépouiller 
quelque fois ceux qui en font revêtus. Le 
fiécle pafte en fournit deux éxemples, l’un 
d’Antoine Grimani qui fut rétabli depuis, 
8c devint Doge ; 8c l'autre de Jaques So- 
rance qui fut privé de cét honneur, &: ré- 
légué en Iftrie. Et dans ces dernières an- 
nées peu s’en falut que le Seigneur Fran- 
çois Morofin ne fuft traité de raeGne, 
quoique le Grand Confeil lui euft donné 
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la Vefte avec des témoignages exceflifs dé 
la fatisfa&ion que l'on avoit de Tes fervi- 
ces , créant en fa faveur un dixiéme lieu de 
Procurateur par mérite j Ce qui étoit fans 
éxemple. 

Les Procurateurs font habillez de noir 
ou de violet à Manches Ducales, avec l’é- 
tole noire ; mais quand ils font Sages- 
Grans , ils la portent violette. Dans les 
grandes Cérémonies , par éxemple , le jour 
de leur entrée , le jour de la Fefte-Saint 
Marc , &c quelques autres , ils mettent une 
Robe de velous cramoifi , avec l’étole d’or 
s’ils font Chevaliers. 


Après les Procurateurs font les Décem- 
virs, qu’ils apellent communément il Con » 
ftgliode ‘ Dicci> 
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DV CONSEIL 
de Dix. 


E redoutable Confeil ne 
fut du , commencement 
qu’une Chambre de Jufti- 
ce établie feulement pour 
la recherche des complices 
de la fameufe confpiration. 
du Seigneur BajamontTiépole. Mais quel- 
ques années après on le fit ordinaire 8c 
perpétuel pour éviter le mécontentement 
%le la populace qui murmuroit toutes les 
fois que l’on renouveloit cette Cham- 
bre. 

Dans le premier fiécle de fon établiflè- 
ment , fon autorité ne s’étendoit pas fore 
loin , car la Quarantie- Criminelle , qui eft 
beaucoup plus ancienne, jugeoit de tous 
les crimes & de plufieurs autres fortes d’a- 
faires. Mais les Dix fe rendirent peu à peu 
fi puillàns par leur adreflè , qu’ils s'attri- 
buèrent la connoiflànce de tous les crimes 
d’Etat , des féditions , des malverfàtions 
des Magiftrats , de la fauilè Monnoie , des 
aflaflinats commis en la perfonne des No- 
bles , de la Sodomie, 8c quelquefois mef- 

N 
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me de l’Héréfie. Ils étendirent encore leur 
pouvoir jufqu’â révoquer 8c caiîer les Dé- 
crets du Grand Confeil ; à traiter des li- 
gues ofenlîves 8c défenfives avec les Prin- 
ces à l’infeu du Sénat : ce qu’ils faifoient 
en de certaines conjonctures facheufcs, où. 
il faloit plûtoft exécuter que délibé- 
rer. a En quoi ils reflèmbloient au Dicta- 
teur de Rome , qui dans les calamitez pu- 
bliques avoit toute la puiflànce de l’Etat 
entre Tes mains , 8c tenoit celle du Sénat en 
interdit. Car il y a meline des exemples de 
plufieurs négotiations faites par le Con- 
feil de Dix malgré tout le Prégadi. Té- 
moin le Traité de Paix conclu avec Paul 
Antoine Soderin , 8c Jean-Batifte Rodolfi 
Amballadeurs de Florence , qui n’avoient 
pu rien avancer dans le Sénat deVenile ; & 
cét Acommodement fut un coup d’Etat 

S our la Seigneurie , à qui Bajazet leçon# 
éclara la Guerre fort peu de tems après. 
Ce que lï les Florentins eulFent prévu, ou. 
lî l’acord euft été retardé de quelques fe- 
maines , il eft tres-certain qu’ils n eullent 
plus voulu la Paix, ou du moins ils euflènt 
fait leurs conditions meilleures avec les 
Vénitiens, qui auroient été contraints d’a-' 
cheter leur amitié pour n’embraiïèr pas 
deux Guerres à la fois. 

Mais aujourd’hui l’autorité d.es Dix eft 
reftrainte aux feules afaires Criminelles , 8c 
comme il n’y a point de Tribunal au mon- 
de où les Juges procèdent contre les Acu- 
fez d’une manière li rigoureufe que fait 
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Celui-ci , il eft bon d’en dire ici quelque 
choie. 

Après que les trois Capi-Dicci, qui font 
font les Prélîdens de mois , ont reçu les 
déportions des témoins par écrit, & qu’ils 
fe font inftruits à fond de toutes les circonf- 
tances du fait , ils font làilîr fecrétement les 
Acufez , 8c les enferment dans les cachots, 
où ils font interrogez enfuite par le Chef de 
Semaine , qui fait écrire toutes leurs ré- 
p.onfes par un Greffier , & les communi- 
que à les deux Collègues pour en dire 
leur avis, 8c puis lacaufevaau Conlèil où 
ils le rendent acculàteurs tous trois enlem- 
ble, & produilènt les pièces du Procès, 
làns qu’il foit permis à ces miférables de 
plaider leur caufe > ni d’emploier des Avo- 
cats à leur défenfe , non pas mefme de voir 
aucun de leurs parens ni amis , ni d’en re- 
cevoir aucunes lettres. Il n’y a qu’un feul 
remède , qui eft que quelqu’un des pro- 

F res Juges, touché de compaffion pour 
Acuië , ou perfuadé de fon innocence , 
veuille bien prendre fa calife en main , 8c 
la faire valoir par fon autorité contre les 
Açulateurs. Mais quoique ces fortes de 
bons ofices foient de grand poids, ils ne 
produilènt prefque jamais l’éfet que l’on 
s’enpropofe. Car ce Conlèil pancheli fort 
à la févérité, que les moindres fautes en 
matière d’Etat y font irrémilfibles , & que 
les lèules aparences y font réputées pour 
des crimes. Ondifoita Atenesque Dracon 
4 avoit écrit toutes fesLoix avec le làng.; On 
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{ >eutdire la mefme chofe de ce Conlèil , où 
a clémence & la miféricorde font des ver- 
tus inconnues} où la jaloufieeft incurable} 
où la défiance eft éternelle } où la grande 
réputation eft dangereufe } où les grands 
fervices font odieux , 6c Ce paient du ban- 
îiflèment & de la mort. 'Ce font des ma- 
ximes de ce Confeil , Que non feulement il 
ne faut jamais pardonner les crimes d'E- 
tat , mais qu'il en faut mefme bannir les 
aparences , & comme ils difent contre alla 
pena frima di efaminare la eolfa; Que dans 
ces matières l'ombre doit efire prife four le 
Corft , & ce qui èfi pojfible , four une chofe 
frefque faite } Que la prudence humaine ne 
doit pas fe contenter que les maux ne foient 
pas encore venus , mais faire en forte qu'ils 
ne puijfent jamais ariver ; Quf le Public 
doit fe guérir de fa crainte , aux dépens de 
ceux qui la lui cauferrt, fans attendre qu'il 
fente le mal qu'il apréhende , n’y aiant pas de 
plus grand crime que d' efire fufpett a fou 
P r ince y & de lui donner de la peur ; Que fi 
dans toutes les autres afaires , ce fi fageffe 
de croire moins de mal qu’il n’y en a , c’efi 
Unenicejfité d'en croire plus que l’on nen voir , 
lorfqu'il s’agit d’afiurer le repos de l'Etat ; 
Qfijl importe peu défaire une injufiiee à des 
Particuliers, pourveu qu’il en revienne quel- 
que avantage au Public j CT qu enfin il efi 
impofifible de gouverner un Etat fans faire 
tort à perfonne. A quoi j’ajouterai une au- 
tre maxime de grand ulage dans ce Tribu- 
nal } qui çft de fe défaire de ceux que l’oa f 
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Sommencé de mal-traiter fur de faux foup- 
çons , de peur que le reilèntiment ne les 
faflè devenir enfuite criminels par van- 
geance ; & que. la crainte d’une. fécondé in- 
jure ne leur enfeigne les moiens de s’eu 
délivrer aux; dépens de la République. 

Auilî ce Confeil eft devenu fi odieux à 
la Noblelle , quelle a tenté tous les 
moiens imaginables pour l’abolir entière- 
ment. L’an 1618. le parti de la Maifon 
Cornare poufla fi loin cette afaire pour 
vanger la queréle de George Cornare fils 
du Doge Régent, lequel avoit été. prof- 
crit & dégradé de Nobleflè parles Dix,' 
que ce Tribunal auroit été fuprimé infail- 
liblement, fi. un {âge Vieillard n’euft aré- 
té le torrent des voix qui en deman- 
doienc l’abolition , remontrant au Grand 
Confeil , Que la durée de l'Etat dépendoit 
abfolument de celle de ce Confeil , qui re- 
tient les Nobles dans le devoir par l'apré- 
henfion du chaftiment -, & le Peuple dans le 
refpeEl & l’obétjfance , parle bon exemple 
& la modération de ceux qui le gouvernent; 
Que de fuprimer ce Tribunal , qui eft. le 
foutien des Loix , le nœud de la concorde , 
le fondement de l'égalité, la bride du Com- 
mandement, & le jufte tempérament de tou- 
tes les parties de l'Stat , cetoit vouloir in- 
troduire la confufion , la licence , & l'im- 
punité ; Que rien ne faifoit paraître davan-r 
tage l'excellence de leur Gouvernement , que 
d avoir donné aux Nobles pour juge le plu i 
févére de tous les Tribunaux > afin que U 
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crainte fervift de contrepoids à lapuijfance » 
<fr que ceux qui avoient plus d'autorité euf- 
fent aujft plus de fujétion, fe votant plus ex- 
pofez. que tes Particuliers à la rigueur des 
Poix ; Que ceux qui vouloient s’en fouftrai- 
re étoient des gens qui méditoient d’efire cou- 
pables s'ils ne ï étoient pas déjà j Qu.il fa « 
loit les feparer du Corps de l’Etat s sis ne 
’vouloient pas prendre le régime falutaire de 
la vie Civile , ni s’ajfujettir à des Loix 
qui leur impofent une heureufe nécejfité de 
bien faire ; & qu enfin ce fer oit dé créditer 
le G ouvernement, fi pour apaifer les plaintes 
de quelques Citoiens, on faifoit un change- 
ment fi préjudiciable au Public. 

Mais quoique ce Confèil fubfifte enco« 
re , il eft néantmoins toûjours fort defà- 
gréable à la plûpart des Nobles qui n’en 
entendent jamais parler qu’avec fraieur. fc 

L’an 1670. le Grand Confèil procédant 
à leleûion des Dix qui fe renouvélenc 
tous les ans au mois d’Aouft , tous ceux 
qui furent propofèz eurent l’exclufion 
deux Dimanches de fuite , & au troifiéme 

iir - : 


humeur alla mefme fi loin, qu’il y eut des 
Electeurs qui nommèrent par mépris ou 

{ >ar dépit des Nobles-Nouveaux, & entre 
es autres un Portugais nommé Fonfèque 
de race Juive , fâchant bien que ces gens- 
là n’obtiendroient jamais le nombre re- 
quis des fuffrages. Car ce Tribunal, qui 
eft le Parlement Sç la Tournelle des Na- 



DU V E K T S ï» 199 

blés a toujours été rempli par les plus 
dignes 8c les. plus qualifie* GentilsAom- 
mes. 

Cependant c’eft de ce Confcil que dé- 
pend toute l’ceconomie du Gouvernement^ 

C’eft la pierre angulaire de l’Etat, on ne 
la fauroit remuer fans le renverfer ; C cft 
la clef qui ferme la voûte de l’edifice de 
cette grande Ariftocratie , 8c qui en fait 
toute la folidité Sc l’ornement. C eft la t 
Copie de ce Temple fameux , que les 
Ephores de Sparte elevérent a la Crainte* 
comme à la feule Divinité qui peut re- 
tenir les hommes dans le devoir : Enfin 
c’eft une Verge pleine d’yeux, qui veille 
inceflamment pour la confèrvation de la 
Liberté commune. De forte que fi le Con- 
fèil de Dix eft jamais aboli , il cft tres- 
conftant que ta divifion 8c le defordre le 
mettront auflï-toft dans l’Etat, 8c le con- 
duiront en peu de tems a la ruine, ainfi 
qu’il eft arivé à la République de Lacé- 
'démone après la lupreliïon des Ephores , 
qui au fentiment d’Ariftote étoicnt les P»*. * 
nerfs de cette belle & floriflànte Arifto- 
cratie. 

La Quarantie-Criminelle fe portera vi- 
goureufement dans toutes les ocafions , 
a la lupreflion des Dix , comme de ceux 
qui l’ont dépouillée de fa principale auto- 
rité. Car il eft certain que la connoiflànce 
de tous les crimes apartenoit à cette 
Chambre avant la création des Décem- 
virs , 8c que fi ceux-ci étoient caftez, leur 

N iüi. 
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* jurifdiâion retourneroit à la Quarantie.' 
C’efe pourquoi le Seigneur François Con- 
tarin , qui étoit un de ces Chefs en 162.S. 

J iarla avec tant de chaleur contre eux, que 
a plûpart des Nobles crioient dans le 
Grand Confeil via via li Dieci , quelques- 
uns mefme dilant vaga in mal'hora quel 
Configlio de’ Dieci , li venga la rabbia , avec 
quantité d’autres imprécations qui mon- 
troient bien l’averfion horrible que la 
Nobleflè a pour ce Tribunal. En éfet la 
rigueur a été fi exceflîve qu’il n’y a point 
de famille Patricienne qui n’en produife 
des éxemples domcftiques , Sc qui n’ait des 
patentes de fa févérité , écrites en Carac- 
tères de fang. Et fi l’on ne voit pas fou- 
vent des Nomes pendus par les pieds en- 
* Voicz les tre i es Colonnes * de Saint Marc , ce n’eft 
Remarques. p as q Ue j es j)i x f 0 i enc devenus plus hu- 
mains ni plus capables de compaflion 
qu’ils n’étoient auparavant , mais c’eft 
qu’ils fej fervent de voies plus allurées & 
plus cachées pour ne décréditer pas lar 
Nobleflê auprès du Peuple , qui croiroit 
eftre gouverné par des Scélérats , s’il 
voioit trop fouvent pendjre ou décapiter 
fes Maîtres , pour qui l’on veut qu’il ait 
de la vénération. Ces voies font des fub- 
merfions noéturnes dans le Canal Orfano , 

. Sc quelques autres moiens que tout le mon- 
de fait allez. 

Les éxécutions fecrétes font tres-fré- 
quentes à Venile , Sc fi les gens y dilpa- 
roilïènt quelquefois en yn moment, ce 
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font des miracles qui partent dé la main 
de ces Dix j ce font des coups qu’ils ti- 
rent à la fourdine & en ténèbres pour évi- 
ter le murmure de la Noblefle , qui juge 
toûjours finiftrement de la rigueur de leurs 
Arrêts à caufe de l’averfionqu’ellcn pour 
leur Tribunal. C’eft encore pour adoucir 
les parens &: les amis par cette aparence 
de grâce qu’on leur fait , en lauvant à la 
famille l’ignominie d’un fuplice public. Ce 
Conlèil n’ule pourtant de cette précaution 
que dans les araires doutcufes ; Car lorf- 
que l’Acufé eft manifeftement convaincu, 
l’on garde toutes les formes de Juftice en 
le menant folemnellement au Gibet. Il 
n’y a point d’Apeldu Jugement des Dix , 
non plus que de ceux des Decemvirs Ro- 
mains , & leurs Arrêts ne peuvent eftre 
modifiez ou altérez que par eux..mefines-, 
ou par leurs Succeflèurs ; mais quelque- 
fois les Avogadors en peuvent fufpendre 
i’éxécution, pourveu que ce ne foit pas une 
matière d’Etat , car en ce cas il n’y a point 
de fufpenfion. 

C’eft un dangereux métier d’intercéder 
en ce Conleil pour des Criminels d’Etat; 

Car c’eft s’y rendre fufpedfc &r mêler la 
fortune avec la leur. Audi voit- on les 
Nobles abandonner leurs plus proches pa- 
rens en ces occafions , & l’on en a veu 
plufieurs les traiter cruellement pour évi- 
ter le foupçon d’eftre complices. La 
crainte , fufpend les devoirs de la natu- b 
re, b .&plus les aeufations font fortes rat Jtrtù 
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& le péril éminent , plus lacompaflion eft 
interdite; L'on y compte les larmes & les 
foûpirs comme fi c’étoit un crime de pleu- 
rer les Mal-heureux. 

Tous les Magiftrats emploiez au dehors*, 
comme les Capitaines & Provéditeurs. 
Généraux de Mer , les Podeftats, les Gou- 
verneurs , & tous les autres Oficiers, font 
refponfables de leur adminiftration à ce 
Confeil , où l’on porte hardiment des 
plaintes contre eux. C’eft-la que leurs 
aétions font épluchées Sc controllées , que* 
leur orgueil eft humilié , Sc que le chafti- 
ment eft inévitable s'ils ont abufé de 1 au- 
torité que le Prince leur avoit confiée.. 
L’on y voit traiter des Généraux d’Ar- 
mée comme des Efclaves; le banniflèment, 
la prifon,la dégradation de Nobleilè, Sc 
la mort , (ont leurs plus ordinaires récom- 
penfes. Car s'ils ont perdu un pouce de 
terre , quelque réfiftance qu’ils aient faite, 
ils font toûjours Criminels , tout fe me- 
furant fur la perte. Et je me fouviens d'a- 
voir ouï dire fouvent par un tres-habilff 
homme du Pais , que le Bragadin avoit eu 
auflî bon marché d’eftre écorché par les. 
Turcs après la reddition de Famagofte , 
que de l’eftre par le Confeil de Dix, qui 
lui euft fait tres-afïùrément fon Pro- 
cès. 

Il n’y a point de conduite fi réglée ni 
fi judicieu/e où ces Juges févéres Sc clair- 
voians ne trouvent au moins des fautes 
«Tomiffion, Sc ceux qui èchapent de leurs 
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mains’ ÔC qui en font quittes pour des 
réprimandes, paflent dans le monde pour 
des gens de probité éxemplaire ôc de û- 
geflè incomparable , d'autant que l’on ne 
peut douter de l’innocence de ceux qui 
n’ont pas paru criminels devant ce terrible 
Tribunal. L’on y aveu encore des pères 
condamner leurs enfans à mort , & entre * Voiez Ici 
les autres le Doge Antoine Venier * que 
l’on eut bien de la peine à réfoudre à chan- 
ger la peine de mort à laquelle il avoir opi- 
né contre fon fils, en celle de prifon perpé- 
tuelle. 

Deux des trois Inquifiteurs d’Etat font 
tirez de ce Confeil , & l’autre d’entre les 
Confeillers du Collège. Ces Seigneurs ont 
un pouvoir fi abfolu, qu’ils peuvent faire 
noier ou étrangler le Doge mefine , (ans la 
participation du Sénat, étant tous trois de 
mefine avis , autrement il faut aflèmbler 
les Dix. Ils ont des gens gagez pour tenir 
regiftre de toutes les paroles ôc de toutes les Tac ann -~ 
aérions des Nobles ôc des Citadins , com- * ’*• 

me il fe faifoit du tems de l’Empereur Ti- c reosfuijft f» 
bére : ôc au lieu de réprimer les Délateurs tmeum fin* 
par des fuplices , ils les invitent par des exferti. ann. 
récompenfes \ôc l’on voit fouventmaltrai- j** * 

ter des gens de bien, qui ne connoiifent 
qu’à leur emprifonnement ou bien à leur uignouque 
bannilïement, ç qu’ils (ont coupables. Ai n- »ures vitsri, 
fi tout fait peur, tout eft fufpeét, l’entretien et,am 
le filence , la compagnie , la folitude ôc les 
parois mefines. d liantur. ann. 

Quand quelqu’un parle mal du Gouvcr- 4 , 
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condamner dans les formes ordinaires , le 
crime de Léze-Majefté fuplce à tout , 8c 
impofe filence f auxparens & aux amis duf Majcjhtis 
Condamné ( car c’eft toujours le crime de crimin a fub- 
ceux en qui l’on n'en trouve point d , au-‘ i 'f’ ant " r ' 
tre 5 ) Ils dépefchérent le Sénateur Antoine nv/Bras/t 
Fofcarin* en un demi jour ,& l’on aprit hndi.znt' h 
plutoft là mort que fon emprifonnement. g Majeftatts 
Exemple mémorable de la jaloufie des Ré-ft >/ Z uiar ‘ ! 9 * 
publiques où la grande réputation eft "mcumcrt- 

très dangereufe. Car cetoit la tout fon qM itrimint 
crime , quoiqu’il fuft acufé de trahifon • vacarent . 
Ce qui fut reconnu faux après ïà mort. PÜn.Paneg. 
Ils Ce fervent aulli quelquefois des Domef- * Voiezles 
tiques pour le défaire de leurs Maîtres , 8c R e “ wrt l ues * 
puis pour conferver le fecret , ils font fou- 
vent noier ou poignarder le Miniftre de 
leurinjuftice , qui femble la leur reprocher l l Maloriim 

P r , ércnc V Dig ï C récom P enfe 

1 infidélité des Valets. Et quand quelque quajî expro- 
fameux Délateur vient a eftre découvert brames afpi~ 
dans le monde , non feulement ils ne s’en ciuntur > 
fervent plus , mais ils le fàcrifient prorfr, Tac * ann - ( 4» 
tement a la vangeance publique , comme 
faifoit Tibcre », pour témoigner qu’il efti Scélérat» 
caufe de tout le mal qu’ils ont fait ; & par Mi»iftros ve- 
cet artifice ils apaifent le reflentiment des lerts & P r *- 
Familles irritées. Ils en uférent de la forte Z r4Vtta fflt~ 
envers les Acufateurs du Fofcarin, à la mé- l'ueuUrts 
moire duquel ils décernèrent aufli des public» «dii 
honneurs extraordinaires , faifant volon- v >&imas, 
tiers l’apothéofe de celui qu’ils ne pou- pl ‘ n * 

.voient foufrir parmi les hommes , 8c di- 
£uit cqnune ces Anciens , fit Divas , modo 
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ronvivus. Ils ont encore cette maxime de 
laiflèr faire des fautes qu’ils pouroient em- 
pocher aifément , afin de rendre plus cou- 
pables ceux qu’ils ont envie de perdre* 
T ouS ceux qui font faifis portant des ar- 
mes à feu, font punis de mort par le Confeil 
de Dix,lans nulle miféricorde. L’an 1671. le 
4. Janvier,le Noblejean Moccénigue aiant 
tiré deux coups de piftolcts de poche fur les 
Nobles Nicolas &: Sébaftien Fofcarin,qui 
étoient dans une loge de l’Opéra de S. Sau- 
veur , fut dégradé de Nobleflè , proferit & 
condamné à avoir la telle tranchée entre les 
deux Colonnes de S, Marc, s’il étoit pris,ce 
Conleil prometant deux mille ducats à ceux 
qui le prendraient vif > ou qui le tuèroient 
dans les Terres de la Seigneurie , & 4000. 
s'il étoit pris ou tué hors de l'Etat ; *s 4 cor- 
dant déplus la trace d'un Criminel d'Etat 
Noble ou Citadin ( quoique cela ne fe fuit 
jamais fait a Venife , où les crimes d’Etat 
ont efté toûjours irrémiflïbles ) Tous les 
JBfénsdu Moccénigue, meubles & immeubles, 
préfens & a venir , fans en excepter le fidei- 
commis ni les fiefs, furent confifquez „ ; tous les 
Contrats par lui pajfez. feulement Jix mois 
avant fa condamnation , cajfez. & declarez.de 
nulle valeur ; sîvec charge aux sîvogadort 
d’en faire une éxatte recherche félon leur con- 
fidence , afin que les B iens du Coupable ne pufi- 
fient efire divertis par aucune fraude au pré- 
judice du Public. Commandement fait aux 
Communautés de s Pillages , des Bourgs Or 
autres lieux de l’ObéiJfancc de la Seigneurie 
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far où il fottroit pajfer ; de former le Toxin 
pour le prendre vif ou mort y fous peine de ga- 
lère ou de prifon dans les cachots , a tous les 
Oficiersde ces Bourgades qui auroient man- 
qué a leur devoir. Défenfes faites à tous les 
Nobles fes parens ou amis, & à tous les Ci- 
tadins, d’avoir aucun commerce de lettres ou de 
paroles avec ledit Aîoccemgue,& de lui donner 
aucune ajfifiance dans l’Etat ou horsde l Etat , 
fous peine de confifcation de leurs biens. Outre 
laquelle les Contrevenans qui ne feroient pas 
Nobles ou Citadins V ènitiens,fervir oient en- 
core l’efpace de dix ans en galère avec les fers 
aux pieds y & en cas qu’ils fujfent inhabiles 
au fer vice y feroient pour autant de tems dans 
les cachots. Déplus l’Arreft portoit : Que 
le Condamné ne pouroit jamais efire deliuré 
par aucune voie y non pas mefine de révélation 
des chofes importantes au bien de l’Etat , ni 
fous promejfe de porter les armes au fervice 
du Public , ni par la capture ou l’interfettion 
d’un autre Bandit égal ou fuféricur à lui ; 
Otfil ne pouroit non plus obtenir aucune grâce 
de fufpenfiion, altération, modification , com- 
penfation , ou toute autre imaginable diminu- 
tion de la teneur de fon Arrefi , quand mefme 
les Princes Etrangers y emploieraient leurs 
prières & leurs infiances. Qjfaucun Géné- 
ral de M er ou de Terre en tems de G uerre, ni 
pas un Afagifirat pourviidu pouvoir de dé- 
livrer des Bannis & des profetfts , ne pou- 
r oient en ufer en faveur de ce Gentil-homme. 
Que quiconque feroit quelque propofition à 
fon avantage, paieroit la fomme de deux mille 
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J’obferverai ici en partant qu’à Venife 
l’Opéra , la Comédie & les Réduits font 
des lieux inviolables 6c confacrez, pour ainfi \ 

dire , au Plaifir Public , tellement que les 
Bannis & les Criminels mefmes y font en 
fureté comme dans les Canaux de la Ville 
qui en font les anciens aziles $ &c le Con- 
lèilde Dix ne s’eft réfervé comme une ma- 
tière d’Etat la connoiflànce des crimes qui 
le commettent dans ces Lieux , que pour 
en faire révérer davantage la franchife qui 
fait une agréable perfpe&ive de liberté aux 
Sujets , & d’hofpitalité au Etrangers. 

Il n’y a point de rémirtïon pour les faux 
Monnoieurs , d’autant plus que l’Italie en * ' . 
eft toute pleine à caufe deplufieurs petits 
Princes qui s’en fervent pour s’enrichir 
aux dépens de leurs Sujets & de leurs Voi- 
fins. Mais au contraire le Conlcil de Dix 
eft fort indulgent pour le péché contre Na- 
ture , foit que ces Seigneurs veuillent bien 
diflïmuler un crime qui ne regarde pas di- 
réékcment l’Etat , mais feulement les 
mœurs ; ou que conrioirtànt la nature du 
mal , ils ne jugent pas à propos d’en tenter 
le remède, de peur de découvrir 1 davantage 1 Omittm 
leur honte Çc leur impuillànce ; & fi ce ? r !“’ 
péché eft puni quelquefois c’eft toujours 
en la perfonne de quelque miférable qui eft quàm hoc «f 
fans prote&ion. fcqui ut f «• 

Ce Confeil punit encore les Libraires . 

qui ont chez eux des Livres où le Gou- us " **" 
vernement eft otenle , & s il y en a quel- eflimus. • 
«qu’un furpris en faute il eft du moins Tac.ann.j, 

O 
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condamné aux Galères avec la confiicatioR 
de tous fes biens. Audi n’y en a-t-il pas 
un feul qui vouluft vendre l’Hiftoire de 
Guichardin de 1 Impreflion de Geneve , ni 
le SqHitfnto délia liberta V encM qui con- 
tient les preuves de la fujétion des Véni- 
tiens aux Empereurs Grecs & Romains. 

Les Dix procèdent encore contre les Ec- 
cléfiaftiques qui impétrent de Rome de* 
Evefchez , des Abbaies , & autres Bénéfi- 
ces ,par des voies contraires aux Ordon- 
nances de la Patrie leur en empefehant la 

prife de polfeffion i Ainfi qu'ils firent à 

Charles Quirin qui avoit obtenu du Pape 
Urbain VIII. l’Euefché de Zébémgue par 
l’entremife de quelques Ambafladeurs des 
Princes Etrangers en cette Cour. 

Les Seigneurs qui compofent le Confeil 
de Dix doivent eftre de dix Familles difé- 
rentes , & n’avoir aucune proximité de pa- 
rente entre eux , afin qu il ne fe glifie point 
d’abus dans leurs jugemens. Car fi deux 
ou trois Gentils-hommes parens pouvoient 
eftre dans ce Confeil , ce feroit une four- 
ce de mille in juftices , d’autant qu’un No- 
ble qui auroit été corrompu ferviroit à 
corrompre les autres qui lui feroient pro- 
ches parens. Outre que trois ou quatre 
Familles s’uniroient bien plus aisément 
que dix pour tramer quelque grande en- 
treprife contre le Public. Cependant les 
Vénitiens n’ont pas voulu mettre dans cc 
Tribunal plus de dix Gentils- hommes , de 
peur que leur autorité n’en fût moins re- 
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doutable, fi elle étoit partagée entre un plus 

Î ;rand nombre de perfonnes. Ncantmoins 
a Séance en eft toujours compolée de dix- 
fept Seigneurs ; car le Duc y prcfide arec 
les fix Conlèillers du Collège, 6c quelque- 
fois il fe fait un G muta de quelques Sé- 
nateurs qui ont voix délibérative dans ce 
Conleil , ainfi que les ordinaires ; & pour 
lors les Procurateurs , les Sages-Grans 6c 
les trois Avogadors ont droit d’y interve- 
nir en vertu de leurs Charges , non pas 
comme Juges , mais feulement comme Af- 
fiftans , c’eft à dire , fans y donner leurs 
fufrages. m 

Tous les mois on tire au fort trois Capi- 
Dieci , lefquels ont droit d’ouvrir les Let- 
tres qui s’adreflènt à leur C.onfeil oùils 
en font enfuite le raport j de recevoir en 
particulier les dépolirions des Délateurs, 
6c d’ordonner prile de corps contre les A- 
eufez j de vifiter les Cachots pour y inter- 
roger les Prifonniers , & relafcher ceux 
qu’ils trouvent innocens ; d’allèmbler le 
Confeil , nonfeulement tous les huit jours 
félon la coûtume , mais encore extraordi- 
nairement , pourvû qu’ils foient deux de 
cet avis. Ces trois Chefs font chacun leur 
Semaine , durant laquelle celui qui eft de 
tour reçoit les Mémoires , intérroge les 
Parties , & puis en communique à fes deux 
Collègues avec qui il réfout ce qu’il faut 
faire. C’eft lui qui dans la Séance du Grand 
Confeil eft avec l’Avogador de Semaine 
placé vis à vis du Doge. 
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Enfin les Dix de Venife ont le mefme pou- 
voir que les Efores avoieitt en Lacédémone. 
Ils peuvét comme eux dépofer ,emprifonner 
& juger à mort tous les Magiftrats de laVil- 
le,& le Doge mefme, au lieu que les Efores 
* Voiez les ne pouvoient juger un Roy de Sparte fans 
Remarques. Intervention du Sénat 8c de l'autre Roy> 

» . ,• ( Car il y avoit toujours deux Rois * en cet- 
«?î»2ft. , ’te République ) Que fi les Efores pou- 
c»ufa tôt oc- voient faire mourir toute forte de gens 
ciderequotli- f a ns aucune forme de Procez n ( Ce qui a 
e fi‘ donné fujet à Platon d’apeller leur puifiàn- 
o °iphsrorum ce Tirannique o ) le Confeil de Dix a mon- 
imperium rré fort fouvent que la fienne n’étoit pas 
tnirum in moins abfoluc en condamnant des Citoieps 

tnodum tbt p ur jg fl m p\ es foupçons, quoique véritable- 

P^dcleg”* ment ^ P* us m °déré que les Efores. 
’ 4 ‘ ü ‘ Ces Juges prenoient connoifiànce de. 

toutes les afaires de leur République., 8c 
veilloient fur la conduite de tous ceux qui 
les manioient. D’où venoit le nom d’E- 
fores. p Les Dix de Venife font excellem- 
ment cette fonélion. Les Efores furent 
inftituez polir empefeher que les Rois ne 
fortifient des bornes de leur devoir 8c ne 
prifiènt trop de licence. Les Dix l’ont été 
pour s’opofer à l’ambition 8c à l’infolence 
firingtndo de la Nobleflè:& comme Téopompe'l avoit 
quolongiùs à ren d u Roiauté agréable aux Lacédémo- 
i* cent ‘ A r ‘‘' niens par l’inftitution de ce Magiftrat qui 
propiul ad, en devoir modérer la puiflànce : De mefme 
bcnevcUn - la Seigneurie de Venife fait d’autant plus 
tiam ciyium aimer fon Gouvernement au Peuple , que 

admovtt, j moien des Dix elle arrefte la licence 

Val. Max; * 
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«les Commandans. Deforte que ces Décem- 
virs font les défenfeurs du Peuple aufli bien 
que les Efores quoiqu’ils ne foient pas ' 
comme eux de l’Etat populaire. .Ces Ma r 
giftrats avoient l’intendance des Jeux & 
des Combats publics aufquels s’éxerçoit la 
Jeunertè. Les Dix ont la difpofition des Fê- 
tes Publiques } des Combats folemnels en- 
tre les Caftélans 6c les Nicolotes & des 
Regates.* Ceux là avoient. la direction des* Voiez les 
Finances de l’Etat, Ceux-cy ont leur Epar- Remarques* 
gne où il entre un tiers des revenus pu- 
blics avec la Sur-Intendance de toutes les 
Ecoles ou Confrairies de la Ville , qu’ils 
taxent à leur fàntaifie quand le Public a 
befoin d’argent. Enfin les Dix font annuels 
comme les Efores , & ne fauroient eftte 
continuez non plus qu’eux dans leur Magi- 
ftrature , mais ils y peuvent revenir deux 
ans apres. Ce qui s’obferve fi éxaétement, 
qu’un Noble qui n’auroit été qu’un jour 
en Charge , achevant Le tems d’un autre , 
dépofe la Robe Décemvirale , 6c eft exclus, 
de ce Confeil pour deux ans , comme s’il 
avoit éxercé toute l'année.. 

Les Nouveaux Nobles ne fauroient pré- 
tendre à cette Suprême Magiftrature qu’â- 
prés de longs fervices , car il faut qu’ils, 
partent auparavant par une infinité de pe- 
tites Charges , 6c qu’ils fe concilient l’efti- 
me 6c l'aie étion de l’Ancienne Noblertè , 
qui autrement leur eft toujours contraire- 
dans les éleéhons. Outre que cette Noblef- 
fe ne veut pas fe les égaler fi toft par les 

O iij 
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honneurs , de peur qu’ils ne s'élevaient au 
deflîis d’elle , fi avec les grandes richeflès 
qu’ils ont, ils avoient encore les grandes 
Charges. 

Les Dix ont Séance & voix délibérati- 
ve dans le Sénat, & portent l’habit violet, à 
manches Ducales. 


Ce Confeil prend dans Tes Ordonnances 
le titre d ’Eccclfî, pour montrer fil Dignité 
& là Puiflànce. 





» * Vinis e. 






DBS. 

SIVARANTIES. 

L y a trois Cours à Venilè 
apellées Q Garanties , par- 
cequ’elles font compoiées 
de 40. Juges Chacune. La 
première eft la Quarantie 
Civile-Nouvelle , où toutes 
les Caufes Civiles Vont par apel des Sen- 
tences rendues par les Magiftrats de De- 
hors. La leconde eft la Civile- Vieille qui 
juge par apel des Magiftrats Subalternes 
de la Ville. La troifiéme eft la Criminelle, 
.qui juge de tous les crimes , excepté ceux 
de Léze-Majefté dont la connoiflânee apar- 
tient au Confeil de Dix. Ces trois Com- 
pagnies font confidérables , mais la derniè- 
re eft bien plus eftimée que les deux autres, 
d’autant que tous fes Membres ont voix 
délibérative au Sénat ; Que les Chefs ont 
Séance au Collège avec les Confeillers dit 
Sopra , 8 c qu’elle eft traitée de Sèréniflimo 
Seigneurie comme l’Aftèmblée du Collège,» 
taule des trois Confeillers qui y préfident au 
nom de la Seign. Outre que cette Cour eft le 
Parlement de tous les Sujets de l’Etat, com- 
me le Confeil de Dix eft Celui des Nobles. 

P üij 
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L’on eft huit mois dans chacune de ces 
Quaranties, & l’on monte de la Nouvelle à 
la Vieille , & de la Vieille à la Criminelle. 

Les deux Quaranties- Civiles ne font 
compofées que de pauvres Nobles. Caries 
Riches ne veulent pas avoir la patience d’y 
pafl'er 16. mois de tems pour gagner un du- 
cat par Séance ; mais font leurs brigues 
pour entrer d’abord dans la Quarantie-Cri- 
minelle, ou du moins dans la Civile- Vieille, 
un ou deux mois avant quelle finillè , afin 
de monter à la Criminelle, 8c d’avoir par 
cemoien leur voix au Prégadi. 

Dans chacune de ces Chambres il y a 
deux Contradiéteurs qui prénent en main 
les Caufes des Parties contre les Avoga- 
dors , particuliérement dans les afaires Cri- 
minelles , où ils font valoir toutes les pièces 
juftificatives des Aculèz. 

Où il faut obferver que l’on ne peut apel- 
ler des Juftices inférieures à la Quarantie- 
Civile-Vieille , fans l’aveu 8c le confente- 
ment des trois Auditorl Vecchi\ ni à la Nou- 
velle , fans la permiflion des Auditori JVo- 
vi. Car fi ces Auditeurs confirment la Sen- 
tence du Magiftrat Subalterne , l’on ne peut 
plus aller aux Chambres Hautes , fans con- 
figner une certaine fomme d’argent, 8c paier 
des épices. 

L’on a donné entrée au Sénat aux 40. 
Juges Criminels , qui font d’ordinaire des 
Gentils-hommmes de la fécondé & de la 
troifiéme Clalle , pour y faire un con- 
trepoids à l'Antienne Noblelîè , contre 



laquelle ils ont coutume de s’unir à caufe 
de l’envie qu’ils lui portent. Mais fou- 
vent tout cela ne fait que retarder les 
afaires. 

Les Chefs de ces Quaranties 'changent 
tous les deux mois , 8c c’eft a eux de don- 
ner le Bureau aux Parties, ce qui s’apelle 
dar il pendere , ou il Coufglio aile Caufe. 
Mais dans les deux Quaranties-Civiles , il 
faut que les Caufes privilégiées foient ex- 
pédiées les premières , 8c puis Celles qui 
foiit introduites par les Auditeurs à tour de 
Rôle. Les Caufes privilégiées font entre le 
Père 8c le Fils, la Mère Sc la Fille , 8c entre 
Frère 8c Frérejcomme aufli Celles des Avo- 
gadors , qu’ils apellent Caufe Avogarefche\ 
des Prifonniers 8c des Pupilles qui font 
fous la Tutéle des Prpcurateurs de Saint 
Marc. 

Il n’eft pas permis de foliciter ces Juges, 
ni pourfoy, ni pour autrui. Ainfi tout ce 
que l’on peut faire dans les Quaranties- 
Civiles, c’eft de prier les Chefs de vou- 
loir faire apeller la Caufe au Parquet. Mais 
dans les Chambres Criminelles , les Loix 
foufrent que l’on y emploie les ofices 8c 


Partons aux Magiftrats Particuliers de la 


Ville, 
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« 
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LES TROIS 

Avogadors. 

o 

Et t e Magiftrature fut infti-, 
tuée fous le Doge Orie Mali- 
pierre environ l’an 1180. 8c 
c’eft ce que nous apellons en 
France les Avocats Généraux. Mais le ftile 
eneft diférent. Car au lieu que les Nôtres 
donnent leurs Conclulions fur les Plai- 
doiers des Avocats des Parties , les Avo- 
gadors Vénitiens parlent les prémiers , & 
font dans les afaires Criminelles la fonction 
a Ctnfilio d’Acufateurs. * Après quoi il eft permis à 
concto M«- l’Avocat de l’Acufe de répondre à tous les 
Chefs. 

rx™* etuf*. Le devoir principal de la Charge des 
nris vice Avogadors , eft de faire obferver les Loix, 
fMngitnr, & de procéder rigoureufement contre ceux 
G. Coiitar. Qu j j es v j 0 i ent . comme aufli de s’op'ofer 
Ven. eip, ^ toutes i es Délibérations de tous les au- 
tres Magiftrats. En quoi ils reftèmblent aut 
. anciens Tribuns du Peuple Romaîh , qui 
bTribuni fl au ra port d’Aulu-Gelle b n’avoient pas le 
amtcjmuts pouvo j r d e ; U£ r e r , mais feulement d’inter- 

dentur non poler leur autorité ipour la dctenle des 
j*n dicundo) droits 8c de la liberté du Peuple , contre la 
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puillance des Magiftrats , fans en excepter 
mefine le Dictateur. Gaipar Contarin dit 
que l’on pouroit lest apeller Tribuns des 
Loix , parce qu’ils en font les Conferva- 
teurs, comme les Tribuns Romains l’étoient 
du Peuple. 

La diférence qu’il y a entre eux & les 
Tribuns, eft que Ceux-ci croient les gens 
du Peuple feulement j & que les Avoga- 
dors font les gens de toute la République 
en général ; d’où ils font apellez Avogniori 
di Commune. c Ils raportent les Procès ou 
il leur plaît; Ceux qui ne font pas de gran- 
de importance à la Qu^rantie-Criminelle ; 
& 1 es autres au Sénat ou au Grand Confèil, 
félon le mérite de la Caufè. 

La Quarantie-Criminelle ne leur fàuroit 
refufer le Bureau quand ils le demandent. 
Car leurs Caufes font privilégiées. De forte 
que Ci un Avogador veut raporter , il fait 
ces jours-là cedèr toutes les autres afai- 
res. Quelquefois ils portent des afaires Ci- 
viles au Collège, comme lorfqu’il s’agit 
de Fiefs 8 c de Biens Seigneuriaux, que l’on 
prétend réunir au Domaine , ainfi qu’il ari- 
va l’an 1670. pour une Terre que les Com- 
tes Avogadres de Brefle foûtenoient leur 
apartenir en propre. 

Il faut que dans toutes les Délibérations 
du Grand Confeil & du Sénat, il inter- 
vienne du moins un Avogador ; autrement 
ces réfolutions feroientde nulle valeur. 

La bonne ou lamauvaife Juftice dépend 
de ces? Magiftrats , qui font Maîtres des 
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pièces de tous les Procès qu’ils, raportenrj 
tellement que s’ils ne font pas gens de bien, 
ainli qu’il arive quelquefois , ils peuvent 
faire beaucoup de mal. 

On met toujours des gens fort fevei- 
^ res d d ans C es Charges , afin qu’ils folTèrx 

refpcéter les Loix. Et pour les obliger da- 
ut ad five- vantage à la rigueur , la Loy leur acorde 
ritatem in- une partie de la confifcation du Criminel. 
dinct. ibid.pj n Téodore Balbi qui avoir failli à fuc- 
^:omber fous les acufotions de fes Enne- 
mis dans le Conleil de Dix , fut élu Avo- 
gador peu de tems après fon abfolution , 
Fur l’opinion qu’il uferoit envers les autres 
de la févérité qu’il venoit d’éprouver iui- 
mefme. A quoi il ne manqua pas. 

, Quand la Quarantie- Criminelle juge un 
homme , l’Avogador quia raporté le Pro- 
cès n’a point de voix délibérative , d’autant 
qu’il efb Acufoteur ; mais il a droit de pro- 
pofer un genre de peine extrêmement ru- 
de ; après quoi les trois Préfidens de l’Af- 
fèmblee en propofent une plus 'douce , 8c 
les deux avis étant balotez , le jugement fc 
> fait à la pluralité des voix. 

LorFque le Grand Confèil fait quelque 
nouvelle Ordonnance , que les Avogadous 
eftiment devoir eftre préjudiciable au Pu- 
blic, ou bien eftre incompatible avec les 
anciennes Loix de l’Etat , ils peuvent en 
empefcher l’enregiftrement 8c la publica- 
tion, jufqu’àceque l’on en ait plus meure- 
. • ment délibéré dans une autre Alfemblée ; 
ainfi que les Tribuns Romains pouvoient 
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arefter lesjugemens de tous les autres Ma- 
giftrats. Et cela s’apclle à Venife , intromet- 
tere, qui répond au mot Latin , itttercedere, 
qui veut dire intervenir ou s’opofer. c C’eft e Erat !nler - 
aufli pour ce fujet que Dom Jnrtigo de Car - ccitr f ,d , , 
denas Ambaffadeur Ordinaire d’Efpagne à 
Venilè au tems de l’Interdit , demandoit opponere. 
qu’on le fift Avogador pour deux heures , N.'Gruch. 
promettant fans vouloir s’expliquer davan- c °m.Rom. 
tage , d’accommoder en ce peu de tems le 1,1 * 
diférent de la République avec le Pape. A gw j,//- 
quoi il prétendoit réüiïîr à mon avis , par imerd. I. 4 . 
la fufpenlion des deux Decrets * du Sénat, * ^Touchât 
dont il étoit queftion ; Chofe que le Pape 
fouhaittoit paffionémcnt pour avoir quel- % S qJ 
que fujet honnefte de révoquer fes Cenfu- féndoit l’a- 
xes. Mais comme la Seigneurie pénétroit liénation 
bien où tendoit cette propofition , 8c de ^, es l>‘ ens 
quelle conféquence il étoit de foufrir aucu- ^“w C f rS o “ x 
ne fufpennon de lès Loix, ce qui fupofoit q UCS> 3 
un défaut d’autorité ou de bon Confeil 
■dans le Prince , Elle n’y fit point de répon- 
fe pour ne dégoûter pas cét Ambafladeur 
par un refus pofitif de la demande. 

Ils peuvent pareillement s’opolèr à la 
prife de pollèllion des Charges , & en em- 
pefcher mefme l’éxercice aux Poflèflèurs 
jufques à ce qu’ils fe foient purgez des acu- 
fations faites contre eux. C’eft ainfi que 
l’ Avogador Corrare vouloit fufpendre la 
Vefte de Procurateur au Seigneur Fran- 
çois Morofin , qui étoit en poflèllïon pu- 
blique de cette Dignité depuis 14. mois. 

Ce qui auroit eu fans doute fon éfet , fi le 
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Corrare n’euft pas abandonné fon acu- 
facion. 

( C’eft aux Avogadors d’avoir le foin d’é- 
xiger & de recevoir les amandes de tous 
les Magiftrats qui ont contrevenu aux 
JLoix dans l’exercice de leurs Charges. Et 
pour chaque] amande quils retirent , ils 
’ ont un certain droit , qui avec leurs apoin- • 
i temens & les affignations ordinaires (ur les 

marchandées c5fifquées,& les biës des Cri- 
minels leur fait un revenu fort conlîdérable. 

• Comme ils font les Gardiens des 
Loix de l’Etat , ils font obligez de lire de 
tems en tems dans l’ A d'emblée du Grand 
Confeil les anciennes Ordonnances , pour 
en rafraîchir la mémoire aux Nobles , & 
leur ofter tous les prétextes de ne les obfer- 
verpas. Car ce n’eft pas aflèz qu’il y ait 
ftJtnfais bonnes Loix , s’il n’y a auflï des gens 
vifumtft pour les maintenir/ 

honat loges D’ailleurs comme les N omoÿhjlacts 
habere, mfi Aténiens confervoient le Regiftre des Dé« 
rumdiîi ?»' libérations Publiques , auquel on avoir re- 
ùfiimos ci- * cours lorfque l’on étoit en doute de ce que 
ves creajfent l’on devoit faire , & de ce qui avoit été 
quos Grscî fait auparavant en de pareilles rencontres: 

1 *tptiUnt Ka! me ^ me * es Avogadors Vénitiens gar- 
1 ‘ dent les Originaux de toutes les Ordon- 

nances du Grand Confeil , & de tous les 
Arrefts du Sénat , comme audi le Regiftre 
des Familles Nobles , où ils marquent de 
jour en jour la naidànce, la filiation , le 
nom & le furnom de chaque Gentil-hom _ 
me & Gentil- donne, afin qu’il nefe glilTe 
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•point de faux-Nobles parmi les Véritables. 
Ce qu’ils difcernent toûjours aifément,en 
confrontant avec leurs Notes ceux qui le 
préfentent pour entrer au Confeil, lorsqu'ils 1 
ont 1 âge requis. 

Leur autorité étoit autrefois encore plu? 
grande , car ils manioiem toutes fortes d’a- 
faires. Mais depuis que le Confeilde Dix 
a établi là puilïànce , la leur en a foufert 
beaucoup de diminution. Cependant ils 
peuvent fufpendre l'éxécution des Arrefts 
de ce Confeil par la production de quelque 
nouvelle pièce en faveur des Criminels, 
pourveu que ce ne foit pas une matière 
d’Etat. Car en ce ’cas il n’y a point de fuf- 
penfion. Au relie , c’eft toûjours un d’eux 
qui prononce l’Arreft de ce Tribunal aux 
Condannez. Ils font élus par le Sénat & 
le Grand Confeil; le Prémier lespropole, & 
le Second les accepte prefque toujours. Car 
il peut les rejeter. Ce qui n’arive guéres à 
caufe du refpcél que l’on porte au Sénat , 
dont le Jugement eft comme la Pierre d« 
Touche de l’eftime & de la Vertu. 

Les Enfans & les Frères du Doge ne peu- 
vent eftre Avogadors de fon vivant , de 
peur qu’ils ne fuirent plûtolt les gens du 
Doge , que les gens du Public , 8c ne re- 
lâchaient fouvent de la rigueur des Loix 
en fa laveur. 

Les Avogadors font habillez comme les 
trois Che£s du Confeil de Dix , de drap 
violet à Manches Ducales , avec le Cha- 
peron de drap rouge en Hiver ; & de Ca~ 
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mclot noir ondoié , avec le mefme Chape- 
ron en Eté. Et les jours de Grand Con- 
feil ils font vêtus de rouge. Cette Magif- 
traturedure iô.mois. 


A Jurifdiétion des Cenfeurs s'étend 


fur les mœurs des Particuliers , fur 
les brigues que les Nobles font au Bro- 
glio pour obtenir des Charges, condan- 
nant à l’amande ceux qui ont violé les 
Statuts du Grand Confèil ; Sur le paiement 
des gages , & fur les larcins des Valets & 
des Servantes j & enfin fur les Gondoliers 
qui bouchent le partage du Canal du Pa- 
lais-Saint Marc , leur faifànt donner l’Efi. 
trapade en Place Publique. 

JLorfqu’un Criminel eft interrogé par 
ordre de la Quarantie- Criminelle , un des 
Cenfeurs , & un des Juges de Nuit al Cri - 
minai y afliftent toûjours avec l’Avoga- 
dor qui le pourfuit , & ces trois Nobles 
aflèmblez font apellez // Colleggietto Cri- 
minale. 

Les Cenfeurs font feize mois en Char- 
ge , durant lefquels ils vont au Prégadi 
avec voix délibérative, & font habillez de 
Drap violet à Manches Ducales en Hi- 
ver ; & de Camelot noir ondoié , avec le 
Chaperon de Drap violet en Efté. 







Les 
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Les trois Sindics. 

C E Magiftrat a autorité fur toutes les 
Juftices Subalternes de Saint Marc 8c 
de Rialte , pouvant en revoir tous les 
Aétes & caller leurs Sentences. Il châtie 
les Gréfiers , les Procureurs , les Sergens , 
8c le? Copiftes, qui éxigent des Parties 
plus qu’il, ne leur eft adjugé par la Taxe. 
Ce qui pourtant ne s’oblèrve pas fort ri- 
goureufement , les Sindics diflïmulant quel- 
quefois pour le profit qui leur revient d’ef- 
tre faciles. 

Mais comme les Sindics peuvent réfor- 
mer ou annuller les Sentences delle Corti 
di San-Marco t Rialto , de mefme les 
Avogadors peuvent corriger ou caflèr cel- 
les de ces Jugés , & porter enfuite l’a- 
faire dans une des Quaranties, ou au Col- 
lège des XX. Sages , félon la qualité de 
la Caufb. 1 

Il y a encore trois Sindics Extraordi- 
naires , qui ne font, que pour foulager les 
autres , 8c pour en remplir la place, quand 
quelqu’un d’eux eft abfent. 


E 
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Les Jîx Seigneurs Criminels 
de Nuit. 

C Es Gentils-hommes font Juges, des 
des Voleurs de Nuit , des Receleurs , 
des Incendiaires , des Bigames , du Rapt, 
du Violement , & enfin des Juifi^, qui 
font furpris en péché avec des Femmes 
Chrétiennes. Ils condannent à mort, Sc 
li leur Sentence eft confirmée par le Ma- 
giftrat Ad Preprio , qui n’eft pourtant que 
Civil ,il n’y a plus d’Apcl. Autrementl’a- 
faire va à l’une des Quaranties-CivileS. 

Ils furent inftituez par le Duc Marin 
Morofin au nombre de deux feulement, 
dont l'un-avoit fa Jurifdidion au de-là de 
Rialte, Sc l’autre^ en deçà, mais fous le 
Dogat de Renier Zen fon Succgflèur , le 
Grand Confeil leur alfocia quatre Collè- 
gues. Leur fonction eft femblable à celle de 
Chevalier du Guet chez les Romains. Ils 
font annuels Sc ont un Ducat par Séan- 
ce le matin, Sc un demi l’aprefdinée. 
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Les Jtx Seigneurs Civils 
de Nuit. 


I Ls jugent de certaines afaires nodur- 
nés , qui ne font pas tout à fait Crimi- 
nelles , comme auili des tromperies en- 
tre les Particuliers ; taxent les frais 8c dé- 
pens des Procès , 8c font Exécuteurs des 
Sentences rendues par le Magiftrat dû 
al Forefiiero, pour les baux & loiiages des 
Maifons. 

Ils furent inftituez fous le Duc Pierre 
JLando avec les Attditori- Novijfimi créez 
pour foulager les Auditeurs Nouveaux qui 
avoient trop d’afaires, 8c juger jufques à la 
fomme de cinquante ducats. 

>«•»*«* -H» «M: H» 

Les trois Provêditeurs du 
Commun . 

L À fondion de ce Magiftrat , à peu prés 
femblable aux Ediles Romains , efl: 
d’entretenir b propreté de la Ville , d’y 
réparer les Ponts 8c le Pavé , de mettre la 
Police fur les Navires , empefehant qu’ils 
ne foient trop chargez , de connoître des 
Privilèges des Citadins , de taxer le prix 
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des Livres nouvellement imprimez, avec 
autorité fur les Confondes des Arufans , 
ôc fur les Gondoliers de Trajet. Us ont 
voix au Prégadi , & font 1 6. mois en 
Charge. 

fJhicdki : cJbscJ 

Les trois Prov éditeurs aile 
Ragioni Vecchie. 

L Eur Charge cft d’envoier au nom du 
Sénat les préfèns accoutumez aux Prin- 
ces , aux Ambaifadeurs & Seigneurs de 
marque qui viennent à Venife , & de tenir 
Regiftre de la dépenfe faite en ces rencon- 
tres. Ils font Juges des dommages faits au 
Domaine de la Seigneurie hors de Venife, 
8c ont droit de revoir les Livres de Com- 
pte des Provéditeurs aile Btave. Ce Magif. 
trat rellèmble aux Quefteurs de Rome 
qui avoient le foin de loger les Princes 8c 
les Ambafïàdeurs nouveaux venus , 8c de 
leur envoier tous les rafraîchilfemens né- 
celïàires au nom du Public. Il dureiô. mois 
avec voix au Prégadi. 

Il y a encore trois Provéditeurs aKe 
ragioni nnotte , qui font de jeunes No- 
bles , chargez du foin de faire paier 
ceux qui ont pris quelque parti dans les 
Fermes de la République , & de faifir leurs 
Biens s’ils manquent à fournir la fomme 
dont ils ont convenu. C’eft aufïï à eux de 
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faire battre tous les ans de petites pièces 
d’argent apellées Ofettt , que le Doge don- 
ne à tous les Nobles qui entrent au Grand 
Conleil , au lieu de quelques Oifeaux de 
Rivière qu’il leur envoioit autrefois , d’où 
cil venu le nom d’Ofelle. 

•£**«»*** «»*»■£» «»: a»*»»* 

Les quatre Provéditeurs alla 
Giuftitia Vecchia. 

I Ls font Juges de ceux qui vendent à 
fauflè mefure ou à faux poids , 8c les 
puni fient fort fevérement. Ils mettent le 

{ >rix au Fruits 8c au Poiffon de Mer , que 
es Pefcheurs font obligez de vendre de- 
bout 8c tefte nue , fous peine d’amande, 
pour leur ofter par cette incommodité l’en- 
vie de chicaner le Bourgeois. Tous les 
gens de Métier font de leur refl'ort, telle- 
ment que fi un Bourgeois a quelque intéreft 
à démêler avec un Artifan , c’eft à eux d’en 

juger* . ' 

Ces Ouvriers ne lâuroient changer d’En- 
leignes à leurs boutiques fans leur permit- 
fion , ni prendre chez eux des Aprentis ou 
autres Garçons pour travailler , fans en dé- 
clarer les conditions à ce Magiftrat, qui les. 
fait écrire fur fon Regiftre , autrement les 
Contraventions font milles. 

Il y a trois autres Provéditeurs apellez 
dclla Giuftitia nova , dont la Jurifdiétion 

y iij 
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eft fur les Hôtelleries & les Cabarets , où 
ils ne foufrent pas que l’on vende du vin 
falfifié , prenant garde auflî que les droits 
de la Seigneurie foient bien paiez. Seize 
mois en Charge. 

I 

•H» €** : *£*«&? : &A *3» fcï* 

Les trois Sopra-Provédicori 
aile Biave. 

C Es Seigneurs qui reflèmblent aux Edi- 
les de Céresinflituez papjules Celàr, 
prénent le foin de pourvoir la Ville de 
Bleds , & de toute forte de Grains pour 
entretenir le Peuple dans l’abondance , qui 
cft un tres-bon rnoien de le rendre afec- 
tionné 8c obéïflant. Quand on craint la 
famine ils délibèrent avec le Doge 6 C les 
Sages du Collège, fur les moiens de tirer 
du Bled des Provinces Voifines, Pour céc 
éfet ils traitentavec de riches Marchands , 
qui s’engagent d’en faire venir à Vemfe La 
quantité requife , au bout d’un tems pré- 
fix , fous de certaines conditions , que 
la Seigneurie leur tient de bonne foy. 
Mais auili ils font condannez à de grol- 
fès amandes , s’ils manquent à leur p ra- 
me lié, . 

Il y a fous-ceMagiftrat trois autres No- 
bles apellcz Provedltori aile Biave , qui 
font la mefine fonction , & deux Signori 
et l / ormento , qui vifitent les Magazins Pu- 
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blics, & qui les font renouveler tous les 
ans , afin qu’ils foient toûjours pleins , & 
vendre les grains qui ne Ce peuvent pas 
garder , pour en acheter d’autres en la 
place. 





Les quatre Sopra-Provéditori 
del Sal. 

C E Magiftrat fait aporter le Sel des Sa- 
lines Publiques dans les Greniers de 
Venifè ,011 il le fait diftribuer & vendre par 
fbn autorité , châtiant ceux qui en déro- 
bent , ou qui en vendent fans fh Permif- 
fion. Cette Charge eft de grand profit , 
mais elle ne dure que dix mois. Le Sénax 
crée quelquefois trois Revifori al Sale , 
pour faire la recherche des abus commis 
dans la Gabelle , après quoi leur Charge 
ceflè.. 


Les trois Sopra-Provéditori 
alla Sanica.. 

T Ls ont le foin d’empefcher qu’il n’entré 
1 rien de contagieux dans la Ville , & 
qu’il ne s’y vende point de danrées puan- 
tes ni gaftces ; C’eftàeux d’envoier ho;s 

P iüj 
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de Venife ceux qui ont des maladies pefti-' 
lentieulès ; de n’y laifler aborder aucun 
Navire, ni décharger aucunes Marchandi- 
fes , fans favoir auparavant d’où elles vien- 
nent, ni fans que le Patron du Vaillèau 
montre un Certificat de Santé en bonne 
forme , figné des Magiftrats da lieu où il a 

1 >ris la charge. Autrement, de l’envoier faire 
a Quarantaine au Lazaret, lieu à trois mil- 
les de Venife , deftiné à cét ufàge. Ils font 
affiliez de 3. Provéditeursde mefme nom. 

U ny a pas de Ville au monde où l’on 
loit plus foigneux de conlèrver la Santé , 
qu en celle-ci. Et l’on a bien raifon, car 
la-Pefte y fait d’étranges ravages , 8c y dure 
long-tems quand elle s’y met , les Rues 
étant très - étroites , 8c une grande par- 
tie des Canaux rendant l’Efté une o- 
deur infuportable, y en aiant quelques- 
uns prefque à lec. Auffi y a-t-il deux 
Magiftrats , inftituez tout exprès pour les 
Eaux ,1 un apellé Savii aile acqtie , compo- 
fé de Sénateurs ou de Procurateurs ; 8c l’au- 
tre EfecHtori allé aeque , de trois jeunes No- 
bles, qui font éxécuter tous les Reglemens 
& les Ordres des premiers , les uns 8c les 
autres châtiant rigoureulèment ceux qui 
jettent des ordures dans les Canaux , les- 
quels laLoy ordon*’' - défaire curer 8c ner- 
toier tous les ans , de peur qu’ils ne le 
comblent. Mais comme il ne s’en faifoic 
rien durant la Guerre de Candie , cela eau, 
foit beaucoup d’incommodité en de cer- 
wins endroits , tant pour la puanteur , que 
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pour la difficulté du paflàge bouché par un 
amas de limon & de fable. Tellement que 
pour remettre les Canaux & les Lagunes en 
état , ^ il y avoit des Entrepreneurs qui 
demandoient deux millions. Au lieu que 
le nettoiement n’en auroit pas coûté plus 
de 100000. écus , fi l’on y euft travaillé à 
tems. 


Les trois Sopra-Provédicorï 
aile Pompe. 

C E Magiftrat eft à Venife ce qu’é- 
toient les Ginéconomes à Aténes , les 
Harmofins en Lacédémone , & les Cen- 
feurs à Rome. Car il a foin corhme eux de 
réformer le luxe des habits 8 c de la table , 
qui au fentiment de Sénéque eft la marque 
d’un état bien malade. a II eft vrai que les a c»nvivh - 
feftins font fi rares à Venife , 8 c que la r,lm t»xuri » 
Nobletlè y vit fi fordidement , excepté ^ veflium 
quelques Gentils-hommes qui ont raporté 
de leurs Ambaflàdes les coutumes Etran-y unt. Ep.nj. 
gères , que de ce cofté-là les Seigneurs des 
Pompes^ n’ont pas de peine à fe faire obéir. 

Ainfi ils pouroient fe paflèr de renouvejer 
de tems en tems la défenfe de manger 
Chair 8 c Poiilon dans un mefine Repas , 
veu que la plûpart des Nobles ne fe trai- 
tent que de Sardines , de Moules, 8 c autres 
danrées de vil prix, par où l’injure à! I ch- 
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tyophages leur conviendroit bien mieux 
qu’aux Grecs qui mangeoient du Poifloiv 
par friandife , au lieu que les Vénitiens le 
font par avarice. 

• Pour l’habillement extérieur des Nobles, 

qui comprend une Vefte & un Bonnet de 
laine , il n’y a point de diférence entre les 
Riches &c les Pauvres , li ce n’eft par la. 
propreté , car il faut que leur Robe foie 
d’un mefine drap , lequel fe fait à Padouë , 
Sc fi quelqu’un en ofoit porter une de 
drap d’Efpagne , d’Angleterre ou de Hol- 
lande , il en paieroit chèrement la façon. 
Mais les jeunes Nobles qui font Riches 
Y le diftinguenc allez des aucres par l’habit 

dedelfous , qui eft ordinairement de quel- 
que belle ctofe de foie à grands fleurs,- 
toute chamarée de larges dantéles , fouvent 
avec un pourpoint de brocat d’or ou d’ar- 
gent , faifmt paroître tout cela par l’ou- 
verture de leur Rohe , qu’ils quittent en- 
Gondole , pour s’atirer les yeux de leurs- 
Compagnons. Abus qui eft toléré par le 
Magiftrat des Pompes , pour ne commet- 
b indenrutn tre p as f on Autorité b dans l’incertitude 

^uott'non ^ P ouv °i r empefeher , non plus que 
oUinentur. beaucoup d’autres , que la licence de Paint 
Tac. ann, 3. bition du Sexe ont introduits. Raifon qui 
détourna Licurgus d’ordonner rierî contre 
les femmes de Lacédémone. De forte que 
ces Seigneurs aiment mieux laiflèr des. 
maux enracinez , que de faire de nouvel-, 
les Loix j qui étant méprifées , ainfl que 
, l’ont été les anciennes , ne ferviroient. 
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qu’à autorifer c davantage le luxe , fi ac lot Ug ts 
charger inutilement les Réformateurs de contemptu 
l’envie des plus illuftres familles» Car il y V"* ' { ““Z 
a des gens a Venife du fentimcnc de ce f ecire , ibid. 
Tribun Romain , qui demandoit à quoi 
fervoit la liberté , d s’il n’étoit pas permis d o»id oput 
de fe ruiner par le luxe quand on le vo ù-hfortate , fi ^ 
loit bien. Quelques jeunes Nobles qui ont ^uxuterira 
40. ou 50. mille ducats de rente ,*fe croi- „ oa i , cet , 
roient fort mal-heureux s’il leur faloit vi- val. Max. 1. 
vre comme leurs premiers Anceftres , dea.c.j. 
qui toute la Domination étoit renfermée 
dans une feule Ville , e où ils n’avoient e êllf !a «• 
point d’autres revenus ni d'autres plaifirs, 
que celui de la Pefche } Difànt auffi com- ^ us Ta ^ 
me ce Sénateur, que la grandeur des Ci-ann.3. 
toiens doit répondre à la grandeur de la 
République , Sc qu’il n’y a rien de trop 
dans leur dépenfe, que ce qui excède leur 
revenu . ( Tout ce que les Loix peuvent fai- f p 0 fl quant 
re , eft d’empefeher que le mal ne croi lie te magnifia 
davantage , en châtiant ceux qui prénent ee '“’* ?* ne ~ 
trop de licence-, ou par r des emplois o fi„ sii i 0 s, ne. 
reux, ou par des amandes. Au refte, les que infami. 
Dames Vénitiennes s’abftienncnt de beau- /«<» mmium 
coup d’ornemens ordinaires du Séxe , ne * ut 

portant point de Colliers de Perles , de Ro- 
les , de Croix , ni de Bracelets de Diamans,^^ n / U> 

& 11’aiant des Gondoliers de livrée queann.t. 
dans la première année de leur Mariage , 
qui eft le terme preferit par la Loy; Sc dans 
tout le tems que j’ai demeuré à Venife , je 
n’en ai jamais veu qu’une , qui de fille de 
Gondolier, devenue femme d’unProcura- 

* . . 

t 
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teur de Saint Marc , afeéloit de montrée 
toutes Tes pierreries , pour relever peut- 
eftre par ce grand éclat la baflèllè de fa 
naitlànce -, ou pour eftre aufli remarqua- 
ble par fes ajuftemens, qu'elle l’étoit par 
les avantures de fa vie. 

Quant aux Courtifanes , le Magiftrat 
des Pompes leur a cette obligation qu'el- 
les lui aportent en frais 8c en amandes „ 
prefque tout ce qu’elles gagnent par leur 
infâme commerce, veu qu’elles ne fauroient 
fe contenir dans les bornes qui leur font 
preferites par les Ordonnances Publiques. 
Il faut à quelque prix que ce foit qu’elles 
foient richement vêtues pour plaire àl’en- 
vi. Mais ce n’eft pas allez qu’elles aient: 
paie leurs étofes chez les Marchands fi elles 
ne les paient une feconde fois au triple à 
ce Magiftrat. Il leur eft défendu de porter 
le Voile blanc, d’aller au Cours furie grand 
Canal , de fe trouver aux Aflèmblées des 
Gentil-donnes , 8c d’aller en Gondole à 
deux Rames ; mais leur humeur ne fauroit 
s’aflujettir à toutes ces régies., 8c fi elles ne 
font entretenues ou protégées par des 
gens d’autorité elles pourilfent dans les 
Prifons, ou vont mourir à l’Hôpital. Les 
Loix du Magiftrat des Pompes, qui con- 
cernent les Nobles , font obfervées dans 
les commencemens à la rigueur ; mais 
toujours négligées à la fin. * Ce Tribunal 
eft d’ordinaire ocupé par des Procurateurs- 
de S. Marc , ou du moins par des Sénateurs 
du premier Rang. 
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Tous les Sopra-Prove'diteurs font nom- 
mez par le Sénat , comme aulfi les trois 4 
Sur-Intendans annuels des Décimes du 
Clergé, qui reçoivent les Contributions 
des Eccléfiaftiques ; les fix Prov éditeurs 
que l’on envoie en Terre-ferme au tems de 
la MoilTon , pour faire paier les droits au 
Public -, les trois Provéditeurs de l’Arfenal 
qui doivent le pourvoir de toutes les cho- 
fes nécelfaires $ Les trois Provéditeurs So- 
fra-l' Armante nto , qui ont la direction de 
l’armement des Galères & des Galéaiïès , 

Sc les Provéditeurs d^s Forterelfes , qui ont 
tous voix au Prcgadi. 

Les trois Govcrnadori 
dell’ Entratc. 

C E font proprement les Sur-Intendans 
des Finances. Car ils manient tous les 
Revenus Publics. Ils baillent toutes les Fer- 
mes , & tous ceux qui les prennent leur en 
font relponfables. Cette Magiftrature eft 
toujours remplie par de vieux Sénateurs , 
eftimez incorruptibles , & bons Oecono- 
mes. Ils ont fous eux trois Oficiers, que 
l’onapelle C amerlenghi di Commune , qui 
font proprement des Receveurs Généraux, 
à qui les Camerlingues Particuliers des 
Villes remettent les deniers de leur Re- 
cette. , . 


ê 
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Les dix Sages . 


C J £ft un petit Collège qui prife les 
biens des Particuliers ; 8c y met la ta- 
xe , lorfque le Public a befoin d’argent , 
comme il arive en tems de Guerre , les re- 
venus ordinaires de l’Etat n’étant pas fufi- 
fans pour la foûtenir.Cette taxe fe paie fort 
exactement parles Nobles ; 8c fi quelques- 
uns ne la paient pas , ils font mis inter tÆ- 
rarios, 8c comme tels font exclus du Grand 
Confeil, 8c de toutes les Charges Publi- 
ques, jufq ues à ce qu’ils aient entièrement 
fàtisfait à la dette. 


£#3- • £^î 

Les quatre Juges délia 
Meflfettaria. 

i 

T Ous les Notaires de l’Etat font obli- 
gez fous peine d’amande & de prifon, 
de donner à ces Juges Copie de tous les 
ACtes qu’ils partent pour ceux qui achè- 
tent des Maifons , des Terres 8c des Navi- 
res ( les bâtimens de Mer étant comptez 
pour immeubles à Vende , à caulè de la fi- 
tuayon , ) afin que les Particuliers ne puif- 
lent fe mettre en poflèlîion fans paier le 
droit ordinaire de trois ou quatre pour 
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cent. Autrement l'achat eft nul. Mejfetto 
en langage Lombard lignifie Entremetteur , 
d’ou ce Magiftrat a prie Ton nom , ne le 
faifant guéres de ventes ni d’achats fans 
l’entremife de quelqu’un. 

Les trois Juges al Foreftier. 

L Eur Jurifdi&ion femblablc à celle du 
Magiftrat, apellé à Rome Pmor Pere- 
frintu , s’étend fur les Caufes qui font entre 
Tes Sujets & les Etrangers , ou bien entre 
Etrangers feulement & furies loüages des 
Maifons , des Navires 8c des Barques, 

Les trois Cattaveri. 


I Ls jugent des biens trouvez en Mer ou 
en Terre , déclarant à qui ils doivent 
apartenir. D’où eft venu le nom de Catta- 
veri, comme qui diroit , Inquifiteurs delà 
Vérité,le mot de Cattar lignifiant chercher 
en langage Lombard. Ils mettent le Public 
en poftèmondes biens de ceux qui meurent 
fans héritiers 8c ab inteflat. Ils châtient les 
Juifs qui portent le Chapeau noir fans leur 
Permilfion. Car ils la donnent pour de l’ar- 
gent , mais jamais que pour un mois, afin 
d’avoir toujours un moien de fucer 
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cette Canaille , qui ne veut pas eftre con- 
nue par le Chapeau rouge. 



Les trois Seigneurs alli 
Banchi. 


I Ls ont leurjurildiétion fur trois Lieux , 
que les Juifs font obligez de tenir, pour 

J r prêter lur gages , qui eft un moien que 
e Public a trouvé de foulager les Pauvres , 
qui aiment bien mieux y porter leurs har- 
des , qu’ils fontaflurez de retirer fans paier 
d’intéreft , que de les vendre à la moitié 
moins qu’elles ne valent , comme ils y le- 
roient contraints par la néceffité. Ces 
Bancs répondent à ce que l’on apelle en 
Italie Jiionù di pietà. 

Je lai (Te une Centaine d’autres Juges , afin 
de ne point ennuier le Leéteur par un dé- 
tail inutile. Mais je ne dois pas , ce me 
femble, fortir de Venife pour faire la viftte 
des Magiftrats Provinciaux, que je n’aie 
dit auparavant quelque choie du Chance- 
lier & des Secrétaires , qui ont quelque 
part au Gouvernement ; comme aulfi du 
Patriarche de la Ville , & des Cardinaux 
Vénitiens ; cette matière aiant de la conne- 
xité avec mon fujet. 
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CHANCELIER 

ET DES SECRETAIRES. 



E Grand Chancelier eft le Chef 
du fécond Ordre , c’eft à dire -, 
de la Bourgeoisie , dont il eft en 
quelque façon le Doge. Can- G.Contarinî 
ccllaritts Ducem qttafi ex populo 
refen. Il a flirte à tous les Confeils fans ex- ytn ' 
ception Il eft le confident de tous les fe- 
crets de la République qui n’écrit 8c né 
reçoit point de lettres qu’il ne voie. Il eft 
Maître du Seau , qu’on ne lui fauroit ofter 
fans le dépofer tout-à-fait. Il eft Chevalier- 
Né en vertu de fa Charge , qui lui donne le 
titre d’Excellence avec la prefTéance fur 
tous les Sénateurs & les Magiftrats de la 
Ville , excepté les Confeülers de la Seû 
gneurie 8c les Procurateurs de S; Marc; 

Il eft le Chef de tous les Secrétaires qui re- 
préfentent avec lui le Corps des Citadins t 
comme le Doge & les Confeilfersdu Col- 
lège , repréfentent Celui de la Noblefïè; 

C’eft pourquos il eft apellé communément 
dans les A êtes Latins t Magnus Scriba 8c 
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Scribartwt P r inceps. Où il faut obferver 
que la Charge de Chancelier eft afteétee 
au Corps des Secrétaires qui portent là 
tous leurs vœux &c y fondent toutes leurs 
•cfpérancesÆn éfet quand y ils arivent,ils ne 
doivent pas recreter les peines qu’ils ont 
prifes , ni les i'ervices qu’ils ont rendus au 
Public ; n’y aiant point de Nobles qui 
foient à proportion fi bien récompenfèz 
qu’eux , non pas mefme le Doge & les 
Procurateurs par mérite. Le Chancelier eft 
à vie , porte la Pourpre comme le Duc & 
les fix Confeillers du Collège , jouit de 
tous les Privilèges delà Noblclïe , & en a 
encore de particuliers. La Republique lui 
donne 3000. ducats d apointemens outre 
les émolumens ordinaires de la Charge qui 
montent à neuf ou dix mille ducats , fans 
eftre obligé à faire aucune dépenfe. Enfin 
il ne lui manque rien que- la voix délibé- 
rative dans les Confeils où il n eft que (Im- 
pie Miniftre. Et en cela il eft inférieur 
au moindre Noble. 

Quand la Seigneurie marche en public , 
le Chancelier eît précédé par les Secrétai- 
res , le Doge par le Chancelier , & le Sénat 
par le Doge. Où l’on peut remarquer deux 
u (âges bien diférens , l’un de la Nobleflè 
qui eft précédée par (on Chef ; 8 c 1 autre 
delà Cktaimance qui précédé le lien. Ce 
qui le fait pour trois raifons. La prémiére 
pour montrer que les Nobles Sc les Ci- 
tadins ne doivent pas (e mcfurer également 
les uns avec les autres. La fécondé pour 
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faire connoître que le Chancelier n’cft pas 
l’Homme du Peuple quoiqu’il foie Populai- 
re j mais le Miniftre & l’Oficier de la No- 
ble fie, par qui il eft élu, 5c de qui par confé- 
quent il tient fa Charge 5c l'on pouvoir. 
Enfin , pour défigner le concert 5c l’acord 
de toutes les parties dans le Gouverne- 
ment. 

Le Chancelier fait une entrée publique 
après fon élection, 5c va au Collège acom- 
pagné de plufieurs Procurateurs , dont le 
plus Ancien qui d’ordinaire l alGfte ce 
jour-là lui donne la main , ainfi que les 
Sénateurs 5c les autres Gentil-hommes qui 
s’y trouvent, à tous les Citadins ,qui dans 
cette Cérémonie vont habillez de rouge 
comme les Nobles. De forte que c’eft à 
peu prés comme à la Fefte des Saturnales, 
où les Serviteurs étoient lèrvis par leurs 
Maîtres; Dans les Cérémonies Publiques 
le Chancelier porte une Robe de veloux 
cramoifien Hiver;5c une de damas rouge en 
Eté , avec l’Etole d’or. Ordinairement il 
eft vêtu de drap d’écarlatte, ou violet, avec 
l’Etole de drap noir. 

Enfin le Chancelier reçoit les mefines 
honneurs que le Doge après fa mort-. 
On fait tes Funérailles dans l’Eglife 
de S. Marc où fon Eloge eft prononcé en 
préfence du Sénat qui eft vêtu de noir en 
cette occafion , témoignant ainfi plus de 
douleur de la perte du Chancelier ^e de 
celle du Doge , dont il fait les obféques en 
Robe rouge, comme je l’ai déjà remarqué. 
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Après tant de prérogatives , il ne faut 
pas s’étonner fl le Chancelier Auguftin 
Vianole acheta la Nobleflé pour fes en- 
fans, fans vouloir eftre compris dans l’an- 
nobliflèment , d’autatit que ne pouvant 
pas eftre Chancelier 6c Noble Vénitien tout 
enfemble ( ce ‘qui îveft jamais arivé qu’une 
feule fois en faveur de Marc Ottobon Pé». 
re du Cardinal de ce nom ) il aima bien 
mieux conferver fa Charge 6c refter dans 
l’Etat Populaire, que de la quiter ôc d’eftre 
Noble. 

Le Chancelier Ballarin préféra de mefme 
cette Charge à l’honneur d’eftre fait Noble 
par mérite , c’eft-à-dire fins achat, ce que 
la Seigneurie lailfoit à fon choix. 

Le Chancelier eft élu par le Grand Coft- 
fèil comme tous les Magiftrats de la Ville. 

Quant aux Secrétaires, il y a en a de trois 
fortes. Les prémiers s’apellent Sècrétaires 
du Confeil de Dix, Ôcfont les plusconfidé- 
râbles , à caufede l’importance de ce Tri- 
bunal. Les autres Ce qualifient Secrétaires 
du Sénat ; ôc les derniers , Notaires 5c Ta- 
bellions Ducaux. De cette Clarté l’on parte 
à la fécondé , & de la fécondé à la pre- 
mière fuivant le mérite 5c la capacité des 
gens. Les Secrétaires du Confeil de Dix 
nefont que quatre, Sc ces Places font bien 
recherchées , 5c très dificiles à obtenir. 
Ceuxdu Sénat font au nombre de vingt- 
quatre , cinq ou fix defqnels font emploiés 
dans les Réiidences de Naples , de Milan -, 
de Florence , 5c de Zurich en Suiflè ave* 
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jtooo. ducats d’apointcmens ji Cinq ou fix 
autres fervent en qualité de Secrétaires 
d' Amballàde à la Cour des Rois , où le Sé-* 
«at les tient toujours plufieurs années, afin 
qu’ils y pujilènt prendre à loifir toutes les 
inftruttions necéllàires pour les donner en- 
fùite aux Miniftres qu’il y envoie. Telle- 
ment qu’ils ne font rapellez d’ordinairç 
qu’aprés avoir fervi fous deux ou trois Ain. 
baflàdeuts., Et ce font ces Secrétaires qui 
affiftent dans le Collège aux Audiances des , 
Ambafladeurs des Princes, afin d’expofer 
brièvement à la Seigneurie les propofitions . 
ouïes demandes de ces Miniftres , qui tres- 
fouvent ne font pas entendus par aucun des 
Seigneurs qui compofent l’Alïèniblée , ni 
quelquefois mefmc par le Secrétaire. Mais, 
ce mal eft réparé par la Copie que le Mini- 
ftre laiflède fon Ôficeque l’on fait traduire 
avant que de le porter au.Sénatj à qui il, 
apartient d’y répondre. 

Les Secrétaires de ces deux Clalïès voient, 
toutes les afaires , leur fonction étant de 
lire dans le Collège & dans le Prégadî 
toutes les Lettres que l’on écrit à la Sei- 
gneurie , 8c de drefler toutes celles que le 
Sénat expédie. 

Quand ils aportent une Rcponfe chez les- 
Ambalïàdeurs , ils la lifent devant eux , & 
enfuite ils la diétent à leurs Secrétaires, 
lefquels ne fe trouvant pas à la Maifon, 
ils remportent leur Exemplaire dont il leur 
eft défendu fous peine de la vie de fe dégar^. 
niç. 

QJ'i 
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Ces Secrétaires ont 400, ducats de gages 
tous les ans , avec des profits Sc des Privi- 
lèges confid érables. 

Dans les Cérémonies ils font vêtus de 
Drap violet avec le Chaperon de Velous 
de incline couleur. 

Les Secrétaires de la troifiéme Clarté ne 
ne font pas fixez pour le nombre , & leur 
fonction eft prefque femblable à celle de 
nos Gréfiers. Car ils écrivent les Senten- 
ces rendues dans les Judicatures de S. Marc 
& de Rialte pour les délivrer aux Parties. 
Ils dreflent encore les Contrats de ma- 
riage , partent les Teftamens & tous les au- 
tres A des qui concernent le Tabelliona- 
ge. Ainfi ils ne font proprement que No- 
taires ou Greffiers qui n’ont point de con- 
noirtànce des afaires du Gouvernement 
Ces trois Ordres de Secrétaires dépen- 
dent abfolument du Confeil de Dix qui les 
élit , & fi quelqu’un de ces Oficiers man- 
qué* à Ton devoir , il en eft refponfable à 
ce redoutable Tribunal. 



PATRIARCHE 


DE VENISE. 

E N I S E eft gouverné pour 
le Spirituel par un Patriarche, 
toujours Noble Vénitien , qui 
eft élu par le Sénat. Il ne met 
dans Tes Mandcmens 8c Ordon- 
-nances que Dtvina Afiferatione fans ajouter 
comme le refte des Evetques, & SanttÀ 
Sedis u4poJtolic<e Gratta. Il eft Primat de 
Dalmatie , 8c Métropolitain des Archevef- 
ques de Candie 8c de Corfou. 

L’Egliie Ducale de S. Marc ne le recon- 
noift point j parcequ’elle a comme un E- 
vefque particulier , que l’on apelle P rimoci- 
rio , lequel y fait les fonctions Epilcopales, 
donnant la bénédiction au Peuple avec des 
Indulgences de 40 . jours , 8c conférant les 
Quatre-Mineurs à tous ceux qui fe prefen- 
tent ; Et fi quelquefois le Patriarche Oficie- 
Pontificalement en prelence delà Seigneu- 
rie , c’eft à la prière du Primicicr qui veut 
bien lui faire cet honneur , fans que celati- 
e â conféquence. 

QJiij 
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Quand le Primicier devient Patriarche^, 
il celïe d’eftre Primicier ; afin que le Doien- 
néde S. Marc ne puillè cftre réuni au Pau- 
çriarcat. 

Le Patriarche n’a dans la Ville que deux 
Bénéfices à fa nomination , qui font ta 
Théologale de fon Eglife,&la Cure de faint 
Bartélemi dont le Curé eft fon Vicairç-né. 
Car le Pape a la Collation de l’Archidiaco-, 
nat , le Chapitre diftribuc les Prébandes , 
6c les Paroiffiens tant les Citadins que les. 
Nobles élifent leurs Curez. 

Mais ce qu’il y a d’étrange c’eft le 
peu d'autorité que ce Prélat a fur les Prê- 
tres y 6c fur les Moines qui mènent prefque 
tous une vie fcandaleulè. Efet de la jakmfie 
de laRépublique qui pour empefcher que la 
» J urifdiétion Epifcopale ne foit en crédit s’o- 

bolê tous les jours par fes Magiftrats , à 
l’exécution des Sentences rendues parles 
Juges Eccléfiaftiques , & protège ouverte- 
ment des Preftres convaincus de Crimes 
a Frineipe & abominables. a L’on en voit tous les jours 
SmAtu Auto* implorer l'intervention du Magiftrat Sécu- 
rtbus .qui Ber , bien que fouvent la caufe ne le regar- 
tmtiam vi- “ e P as dans * el-perance qu ils ont d en ob- 
tiisftrmifi* tenir l’impunité. Ce qui faifoit dire fouvent 
rttit , fedvim au Patriarche Matieu Zané, que Venife etoit 
*dhibcAnt. devenue une fécondé Babilone. 
ac.ann. 14 . Un Grand Prélat Vénitien me difoitun 
jour à ce propos , Qu'il étoit impojfible aux 
Evefquesde L'Etat de Fenife de réformer les 
moeurs du Clergé , farce les Afagiftrats leur 
fient les mains & rendent leurs jugement 
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ÿteprifables ; & pour anéantir toute ta Puif- 
fitnce EccUfiafligue , empefchent même la te- 
nue des S modes gui font les plus puijfans 
moiens gu ils aient de corriger les Preftres. 
A quoi je me fouviens qu’il ajouta un grand 
éloge du Clergé de France où ildiibitque 
toute la Sainteté de la Primitive Eglife s’é- 
toit retirée , concluant par ces paroles , 
Piacejfeà D10 che tutta la Chiefa fi gover- 
uaffe a guifa del Clero Francefe. 

Il y a encore une chofe qui diminué* 
fon pouvoir. C’eft que le Corps du Clergé 
Séculier de Venile qui comprend 70. Pa- 
roiflès eft divisé en neuf Congrégations , 
dont chacune a faJurifHiétion feparée,où. 
toutes les Caufes des Preftres & Confrè- 
res de fon refïort font jugées en prémiére 
instance ; 8 c s’il y a apel, elles vont au Col- 
lège Plèbanal , compofé des Députez de 
toutes les Congrégations , lequel cafte ou 
confirme les Sentences que les Juges par- 
ticuliers de chacune ont prononcées. Et 
ce College fait fi bien que la connoiflance 
de fes afiures ne va prefque jamais au Pa- 
triarche ,de la Jurifdiéfcion duquel il tafehe 
de fe fouftraire autant qu’il peut. Et fi elles 
y vont quelquefois , c’eft tanguant ad Judi- 
cem C ompromiffarium dit le Statut , non vero 
Ordinarium. Par où l’on voit que le Cler- 
gé Séculier de Venilé eft comme féparéde 
fon Prélat , à qui du refte il rend de grands 
honneurs , lorfqu’il vifite les Eglifes , lui 
dreflànt Iç dais ainfî qu’au Doge &c au* 
Çar dinaux,. 


* 


250 Histoire du Gouvernemen-t 

Venife n'étoit autrefois qu un petit E- 
vefché,dont les Evefques prenoient la qua- 
lité de Santt* Olivolenfis Ecclefu Ejijcopi 
à caufedela fituationde leur Eglife dans 
l’Ifle d ’Olivole , Sc n’avoient pour tout re- 
venu qu'un droit lut tous les Enterrèmens 
< d’où il étoit furnommé pefcovo de Aforti. 

En l’année 1091. Henri Contarin , 2.5.. 
Evefque d'Olivole prit le titre d’Evêque de 
Caflel, qui efl: le nom de l’un des fix Quar- 
tiers de laVille,& cela dura jufques en 14JU 
que le Patriarcat échut au B.H. Laurent Ju- 
ftinien Evefque de C^eLfuivantla Bulle du 
Pape Nicolas V. ou d’Eugcne IV . fon Pre- 
déceflèur qui pour terminer les diferens que 
ces Evefques avoient avec les Patriarches 
de Grade leurs Métropolitains / ordonna 
que l’une des Parties alors vivantes , gê- 
nant à mourir*, les deux Eglifès refteroient 
dévolues au furvivant,avec tous leursTitres 
& leurs droits. De forte que le Patriarche 
Dominique Michieli étant mort leprémier.. 
L'Euefque de Cafiel fe trouva invefti de la 
dignité Patriarcale qu’il a tranfmife à fes 
Succefleurs. 

Les Nobles Vénitiens ne peuvent nulle- 
ment prétendre aux Cures de Venife, la 
Seigneurie aiant voulu laifler ces Bénéfices 
aux Populaires pour les contenter 5 comme 
auffi pour empefeher le defordte qui feroic 
arivé quand les Nobles & les Citadins au- 
roient été Compétiteurs d’une mefine Cu- 
re , veu que félon toutes les aparences , les 
fufrages du Peuple qui a la meilleure part a 
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ccs élections, feroient allez plûtoftaux Po- 
pulaires qu’aux Gentils-hommes. Pour ce 
lujet ceux-ci ont pareillement cédé toutes les 
Charges des Confrairies aux Bourgeois , 

<^ui s'en tenant fort honorez , en font auf- ^ u ^^ uts 
h plus aféétionncz au Gouvernement. Ei\ j„ s imftrii 
quoi les Nobles ont imité les Romains , valet, inani* 
qui pour avoir la domination, négligeoient tr»nfmitun- 

toutle refte comme fuperflu. ‘" r ' 

, n , , c « Tac.ann. if. 

La République a encore un autre Pa- Lc p a[r i ar . 
triarche apellé le Patriarche d’Aquilée , le- che d’Aqui- 
quel ctoit autrefois le Métropolitain de la lée. 
Province de Venife &c de toute l’Iftrie. 

Mais aujourd’hui il eft bien déchu de fon 
ancienne Grandeur , & le Patriarcat de 
Venife eft bien plus confidérable que le ' 
fien. Il eft encore Primat d’Iftrie,& l’on dit 
que dans les Conciles il prétend la preflean- 
cefur tous les Archevefques &c Primats de 
la Chrétienté. Il choifit lui-mefme fon 
Coadjuteur , comme jel’ay déjà dit, lequel 
eft confirmé enfuite par le Sénat fous le ti- 
tre d’ Eletto d‘ jïqmleia. Il fait fa réfidence 
à Udine dans le Frioul. 

La République Ôc les Anciens Patriar- 
ches d’Aquilée avoient de grandes queré- 
les enfèmble àl'ocafiondes Patriarches de 
Grade , que les Papes avoient revêtus des 
dépouilles d’Aquilée ( qui eft la raifon 
pourquoi Grade eft apellée dans l’Hiftoire 
tsfejHileia Nova ) La Fefte du Jeudi gras 
à Venife tire fon origine d’un Ulric Pa- 
triarche d’Aquilée, qui étant venu à Grade 
pour y furprendre fon Compétiteur fut fait 


Gnichardin 
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prifonnier avec iz. Chanoines , & depuis 
mis en'liberté , à condition d’envoier tous 
les ans àVenife un Taureau , xz. Porcs , 8c 
jz. Pains. 

Le Sénat avoit autrefois ou du. moins 
prétcndoit avoir la nomination, des Evef- 
chez & des A baies de fon Etat , mais il y re- 
nonça tout-à-fait par le Traité dePaix qu’il 
fit en 15x0. avec le Pape Jules fécond pour 
le détacher de la Ligue de Cambrai. 

Sous le Pontificat d’Urbain VIII. il y eut 
une contcftation entre la Cour de Rome Sc 
le Sénat , £ùr la propofition des Evefcheï- 
de l’Etat de Venife au Confiftoire, le Sé- 
nat voulant que cette fonction fe fift 
feulement; par les Cardinaux Vénitiens. 
Mais ils convinrent à la fin que la propofi- 
tion de ces Evefchez fe feroitpar un Cardi- 
nal Vénitien , toûjours affiftç du Cardinal 
Patron* 

Le Sénat ne nomme jamais aucun Noble 
en particulier pour le Cardinalat , afin de ne 
point faire dejaloufie aux autres ., mais fon 
Ambaflàdeur à Rome propofè au Pape plu-, 
fleurs fujets qui méritent cet honneur, lef- 
quels lui font après recommandez par le 
Sénat, & l’ Ambaflàdeur peut fè propofer 
lui mefine , du moins il emploie fes bons 
ofices auprès de fa Sainteté pour c.eux qu’il 
lui plaift, 

Urbain VL a été le prémier Pape qui a. 
honoré les Nobles Vénitiens de cette émi- 
nente dignité , ce qu’il fit à caufe que la 
République tenoit. prefquç feule fon parti. 
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'contre Clement VII. Pape d’Avignon. Ces 
Cardinaux furent Louis Donat Général 
des Cordeliers, 8c Jean Amédée Archevef- 
que de Corfou , le prémier dutitrede Saint 
Marc , 8c le fécond du titre de Sainte Sa- 
bine. Et depuis ce tems-làl’on a toujours 
Veu des Sujets Vénitiens dans le Sacré Col- 
lège , trois defquels ont été Papes Ange 
Corrare fous le nom de Grégoire XII. qui 
pourtant ne fut que le Dépositaire du Pon- 
tificat j Gabriel Condolmier fon Neveu 
apellé Eugène IV. 8c Pierre Barbo Neveu 
d’Eugéne qui prit le nom de Paul IL auf- 
quels on pouroit ajoûter Aléxandre V* 
Succefleur de Grégoire,qui comme Candiot 
ctoit né Sujet de la Seigneurie de Venife. 

Paul V. avoit coûtume de dire que les 
Papes ne devraient point mettre de Nobles- 
Vénitiens dans le Sacré Collège, puifque 
leur République avoit exclus les Ecclé». 
fiaftiques de tous fes Confeils ,& de. toutes 
lès Charges» 

Il eft tems maintenant de voir les Ma* 
giftrats Provinciaux. 
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LES 


PODESTATS. 

E nom de P ode fl à répond à 
celui de Préteur chez les Ro- 
mains , ainfi qu’il le voit par les 
Infcriptions Latines des Bâ- 
timens Publics , où le Podeftk 
eftapellé Prator. En éfet les Podeftats Véni- 
tiens adminiftrent lajuftice dans les Lieux 
de leur Département , comme les Préteurs 
failoient autrefois à Rome ôc dans les Pro- 
vinces. 

Lorfque ces Magiftrats tiennent leur 
Séance pour juger , ils font afïïftez de 
quelques Jurifconfultes qu’ils choiliflênt à 
leur volonté, pour fe fervir de leur Avis : 
Ce que ces gens-là tiennent à fort" grand 
honneur. L’on apelle des Sentences des 
Podeftats aux Auditeurs- Nouveaux , ou à 
la Quarantie-Civile-Nouvelle, dont nous 
avons déjà parlé. 

La Province de Venilè , qu’ils apellent 
Il Dogadodi Venetia , comprend plufieurs 
Podeflaries ou Régences. La principale eft 
Chiozzji , qui eft une Ville Epiicopale , 
bâtie fur Pilotis comme Venife , &c où fe 
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Fait le Sel. Les autres font Afalamocco, qui 
cftle Port de Venife ; Aftirano petite Ville 
fameufe par fes Glaces & fa Verrerie ; 

Torcelle , Grade 8c Caorle , 8cc. 

L’Etat de Terre-ferme comprend lèpt 
principaux Gouvernemens , qui iont , Tre- 
vife, Padouë ,Viccnce , Vérone, Brcfle , 

Bergame ôc Crème, d’où dépendent quan- 
tité de petites Villes , de Châtellenies 8c 
de ForterelTes , où l’on envoie autant de 
Gentils-hommes. Tous ces Gouvernemens 
ne durent que feize mois , afin que ceux 
qui en font pourvus n’aient pas letemsde 
pouvoir s’en rendre les Maîtres. Car la 
Seigneurie de Venife ne fiuroit goûter la 
maxime de Tibère , qui changeoit rare- 
ment les Gouverneurs, croiant qu’ils de- 
venoient plus honnêtes - gens à mefure ... 
qu’ils fe raflafioient 1 du lang du Peuple. 

En éfet la menace que Lentulus-Gétulicus m ,i, us mtt 
fit à cét Empereur , de faire foulever toute tat. Tac. 
fa Province s’il lui envoioit un Succellèur , a 1 ™.}* 


eft une bonne preuve qu’il eft tres-dange- 
reux de continuer trop long-tems les Gou- 
verneurs , veu que les Peuples reconnoif- 
fent à la fin pour leurs véritables Maîtres, 
ceux à qui ils ont acoûtumé d’obéir 8c 
qu’il eft tres-dificile de reprendre l’auto- 
rité fur ceux que l’on a laifle toûjours 
commander. 

Les Villes de Padouë 8c de Brefle font 
toûjours gouvernées par de Vieux-Séna- 
teurs , Vérone & Bergame par des Nobles, 
âgez de 35. à 40. ans, lefquels ont exercé 
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f dufieurs Magiftratures dans Yenifê 5 8 c 
es autres par de jeunes Gentils-hommes de* 
meilleures Maifons de la Noblclïè. 

Tous les 4. ans on envoie un pauvre No- 
ble à Vicence , à caufe d’un préfent en ar,. 
gent que cette Vilte a coutume de faire 
tous les cinq ans à Ton Reéteur avant Ton 
départ. Cette Ville ledit la Fille Aînée du 
Sénat , parce qu’elle eft la prémiére de 
Terre-ferme qui s’eft donnée à la Répu- 
blique. Ce fut en l’an 1404. 

Les Podeftats Ont été très long-tems 
fans mener leurs femmes dans leurs Gou- 
vernemens , oi\ l’on apréhendoit qu’ils ne 
' fe laillàlïènt gouverner eux-mêmes'. Mais 

le Sénat aiant veu les defordres qui ari- 
voient dans les familles par l’abfence des 
. Maris , 8 c l’intempérance des femmes donc 
la chafteté étoit exbofée & fuccomboit 
b Stxnm mefme aux Convoitiles de leurs Amans 5 b 
natum in- Témoin celle du Chevalier Louis Molin^ 
•validum de- q ue lq ues autres de fraîche date 5 il a 
fini %o \ lu - ce point pour conferver l’honneur 

xucuptdtni- de ceux qui fervent hors de Venife: Mais 
iusalienis. c’eft aux Mans a veiller fi bien fur lacon- 
ann. 3. ,j duite de leurs Femmes , qu’au retour de 
leur Régence l’on ne leur reproche pas ^ 
c ‘Dttorum comme l’on failbit à Rome à plufieurs 
‘dujejfe e ;H: Pto-Confuls , qu’il y a eu fous leur admi- 
teria. ibid. * niftration dolible Prétoire, c 8 c double Tri- 
d Nam viri bunaL Car ils en porteroient feuls toute la 
in eocttlpam, peine.* 1 

fiftmtna mo- C’ e ft dans ces emplois qu’il eft permis 
ibid*** at aux Nobles de montrer toute leur magni- 
ficence! 
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ficence , d’autant qu’ils repréfentcnt alors 
la Majefté Publique , 8c qu’il en faut im- 
primer la vénération & l’amour dans l’ef- 
prit du Peuple» 



LES CAPITAINES 
des Armes. 


L À Charge de Capitaine-des-Armes 
dans les Villes de Terre-ferme, ré- 
pond à celle des Tribuns Militai- 
res de la République Romaine, 8c dans 
toutes les Infcriptions des Edifices Publics, 
cét Oficier eft; apellé Prafettus Armorum , 
ou Tribunns AA il it ht». 

Sa fonction eft: de commander aux Sol- 
dats de la Ville , 8c à toutes les Garnifons 
des Places 8c Châteaux qui font de fon 
Département •, de punir ceux qui manquent 
à leur devoir -, de juger de tous les difé- 
rens entre les Oficiers & les Soldats, fans 
que le Podefià en puilïè prendre connoif- 
lance. Tous les Châtelains de la Ville 8c 
de fon Territoire doivent recevoir fçs 
ordres, 8c font fournis à fojurifiîi&ion , 
tant les Nobles-Vénitiens que les autres. 
Il a le foin de foire réparer les Murailles , 
les Portes , 8c toutes les Fortifications , 
quand il le juge à propos. Enfin il a la di- 

R 
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redtion de tous les Revenus 8c Impolis de 
la Ville , & des Lieux qui en dépendent ; 
& les Camerlingues qui en font les Rece- 
veurs lui en rendent Compte , 8c ne fait- 
roient rien débourfer fins fon Ordre , afin 
que les deniers publics foient 4 emploiez 
comme il faut , 8c que ceux qui les manient 
ne puiilènt pas dérober. Les Préteurs Ro- 
mains avoient l’adminiftration des Finan- 
ces,mais le Sénat de Venife n’a pas voulu la 
donner aux Podeftats,afin de modérer leur 
autorité, Sc de balancer leur puiflànce par 
un partage égal entre eux 8c les Capitaines- 
des-Armes , qui font les deux Magiftrats 
revêtus de la Majefté du Prince dans les 
Villes , apellez pour ce fujet du nom com- 
mun de Re fleurs , 8c femblables aux Har- 
a Harmoftt mojies 1 Provinciaux de Lacédémone. Dans 
f H nt qui ad les petites Villes , il n’y a qu’un Refleur 
Juhjt8asCi- qui efl: Podefià , 6c Capitaine des-Armes 
vttaus e tout enfemble. 

Lacedamo- ^ es c a pi ta j nes . c Jes_ Armes à Padoue , 8c 
lunZ'^Ma- Brelïe, font touj ours des Sénateurs il- 
gijlrattu. luftres , qui peuvent demander la Vefle de 
Procurateur par mérite , lorfqu’il y a des 


Places vacantes. 

Le ’ Capitaine de Bergame ent«e au Prc- 
gadi avec voix délibérative à fon retour, 
ainfi que le Châtelain de Breflè , qui a ce 
privilège pardeflus tous les autres Gou- 
verneurs de Forterellès & de Châteaux. 

Quand les Reéteurs d’une Ville orçt quel- 
que démêlé enfemble pour leur Juridic- 
tion, comme il arive aifez fouvent , il n* 



. ----- 
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leur eft pas permis de défendre leur Caufè 
qu’avec la Plume , c’eft à dire par de tres- 
humbles Remontrances au Sénat ; & s’ils 
en viennent aux mains , ils font jugez tous 
deux également Criminels , aufïï bien celui 
qui a raifon que celui qui a tort. 

♦ ' 

Dans le Trioul. 

L E Provéditeuf Général de Palma- 
Nova eft le premier Oficier de toute 
la Province ; Et cette Charge , qui eft de la 
nomination du Sénat , eft toûjours remplie 
par quelque Sénateur du premier Rang. 
Elle eft biennalle. 

Le Lieutenant d’Udine eft le fécond Ma- 
giftrat de la Province , 8c peut à fon re- 
tour eftre propofé pour entrer auConfeil 
de Dix. Il a fous lui deux Oficiers , l’un 
apellé le Marefchal d’Udine , qui eft une 
efpéce de Châtelain; 8c l’autre le Tréfo- 
rier. 

Cette Ville vint en l’art i 415. àl’obéïT- 
fance des V énitiens avec toute la Province 
du Frioul , qui reconnoiffoit auparavant 
les Patriarches d’Aquilée. A quoi fervirent 
beaucoup les Comtes Savorgnanes, qui 
pour récompenfe furent faits Nobles Vc- 
ijjtiens. 


R ij 
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C Apo.d'-ljtria Ville Capitale de la Pro- 
vince 8c Evefché , eft gouvernée par 
un Podeftat , & par trois Conlèillers , qui 
font de pauvres Nobles. 

Cltta-Nova y Parenxj) & PoU , toutes 
trois Epifcopales , ont chacune leur Podef- 
tat , comme auflî Piran , Rovigno , Cherxj> , 
Ofcro & Rafpo , qui a le privilège d’avoir 
toujours un Sénateur, parce quec’eftun 
lieu où l’on gagne beaucoup , fans èftre 
obligé à aucune dépenfe. Et pour ce fujec 
l’on y envoie toujours quelque pauvre 
Gentil-homme. 

5 *5» r*a*5**g>î: »* 

* 1 )ans. la Dalmatïe. 

L E Provéditeur Général y tient le pre- 
mier rang , 8c commande à tous les 
Gouverneurs, Provcditeurs , & Châte- 
lains des Villes 8c des Forterelîès de la 
Province. AulTi, cette Charge eft toujours . ' 
ar un 


^ 1 rocurateur ; Car outre l’autorité, 

elle eft de très-grand profit. 

Il a fous lui un Général Etranger qui 
commande, les Armées , mais qui ne fau- 
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*oit rien exécuter ians Ton contentement , 
non pas mefme gratiner un Soldat d’un fol 
de paie , ni d’un pain plus que les au- 
tres. 

Les Villes de Zare &de Spalatre , qui 
font les deux Archevcfchez de Dalmatie , 
font gouvernées chacune par un Comte 8c 
par un Camerlingue , qui fait audi la fonc- 
tion de Châtelain j & ces Oficiers font 
deux ans en Charge , comme audi le Pro- 
véditeur de Clljfa Forterelte fituée fur une 
Montagne inaccefîible ; & les Châtelains 
de Traw , 8c de Zébénigue. 

Cattaro Ville Epifcopale a deux Magif. 
trats , l’un apellé Provéditeur , & l’autre 
Camerlingue, que l’on change tous les deux 
ans. 

Budoa qui eft la dernière Place des 
Vénitiens fur la Cofte de Dalmatie, a fon 
Podcftà qui éxerce deux ans. Dans le fic- 
elé palfé ils y poifédoient encore Dolcigno 
mais cette Ville leur fut enlevée par Se-. 
lim II. 
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mmmmmmu 

Dam les Jjles de la {Mer 
é Mediterranée . 

L A République tient un Provéditeur^ 
& deux Conlèillers à Corfou , quelle 
poiféde depuis l’an i}8i. malgré tous les 
efforts que le Turc a faits pour s’en empa- 
rer. Car c’eft une des Clefs du Golfe. Cor- 
fou eft un Archevefché de 4000. ducats 
de rente, toujours rempli par un Noble 
Vénitien. Cette Ifle fournit 100000. mi- 
nots de Sel par an aux Vénitiens. Elle eft 
gardée par. le Fort Saint-Ange , que l’on 
eftime imprenable. 

Les Ifles de Zéfalonie & de Zante, font 
gouvernées chacune par un Provéditeur , 
& trois Confeillers qui fe renouvélent pa- 
reillement tous les deux ans. 

Ces trois Ifles ont un Général à qui les 
Provéditeurs particuliers doivent obéir Sc 
rendre compte. C’eft toûjours un homme 
de grande qualité» Il eft feize mois en 
Charge. 

Et afin que tous ces Oficiers fè con- 
tiennent dans leur devoir par la crainte de 
la recherche, le Sénat crée tous les cinq ans 
trois Sindics pour faire la vifite dans toutes 
les Villes Sc les Lieux de l’Etat de Terre Sc 
de Mer , pour ouïr les plaintes des Sujets 
contre les Podeftats, les Capitaines, & 
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tes Provéditeurs , Sc éplucher -rigoureufe- 
ment toute leur adminiftration , comme 
foifoient ces Inquifiteurs de Sparte que a PrivMtf 
Thucydide apelle ta-Tauxont/, &ces Particu- e[ j am m itt » - 
liers que les Romains* * envoioient inco- bzntur, qui 
anito dans les Provinces , pour prendre Pro-vinci** 
garde aux actions de chacun. De forte que 
les Pauvres qui n’ont pas la commodité de j u f^ ut „bf t . 
venir le plaindre à Venife, ont un bon ^ uio vidtre- 
moien de prendre leur revanche tout à leur turre ferrent s. 
aife , fi les Reéteurs leur ont fait quelque *”^* t *”^ 

injllftice. t tftimtttione 

Il me refte préfcntement a. parler des p,, gu lorum. 
principales Charges Militaires de Mer, qui Tacjmn, ij. 
font toutes ocupées par des Nobles-V éni- 
tiens , au lieu que celles de Terre font tou- 
tes données aux Etrangers pour les raifons 
que j’ai dites ailleurs. 


V 
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GENERALISSIME 

OU CAPITAINE GENERAL 


DE MER. 

E Général, toujours Noble Vé- 
nitien , eft créé par le Sénat en 
tems de Guerre , pour com- 
mander lu Flote de la Républi- 
que, Son pouvoir eft fi abfolu fur tous les 
autres Généraux 8c Capitaines, qu’il fem- 
ble eftre un Dictateur ou mefine un Sou- 
verain plûtoft qu’un fujet durant les trois 
ans de fon Commandement, Son autorité 
* ne s’étend pas feulement fur la Flote , mais 

encore fur tous les Ports , toutes les Ifles, 
& toutes les Fortereilès , où l’on reçoit fes 
ordres fans répliqué ; & s’il y va en per- 
fonne , le Clergé va au devant de lui , 8c 
les clefs lui font préfèntées par les Gou- 
verneurs 8c les Re&eurs , comme fi le Sé- 
a Stnatui nat étoit avec lui, a Auffi en a-t-il toute la 
mbifittm e/l. puilïànce. De forte que c’eft un crime de 
Tac.HilEi, Lézc-Majcfté de lui defobcir ou de chica- 
ner fes ordres. Autrefois le Sénat ne lui 

f iermettoit pas de rien entreprendre fins 
ui en donner avis auparavant, mais com- 
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me la diftance des Lieux retardoit beaucoup 
les afaires , Sc que les réfolucions ne ve- 
noient fouvent qu’aprés les ocafions b per- b Ex diftan- 
ducs , il lui laifle maintenant la liberté de »*»« itrrari 
faire tout ce que bon lui iemble félon les 
occurences , lui recommandant feulement 
de ménager fi bien la Chofe Publique, que hiit. j. 
la Patrie n’en relîènte aucun dommage. 
c Car l’on n’a rien à craindre de ce Géné- c vident ne 
ral , puifqu’il n*eft Maître d’aucune Place Re ft; 1"** 
où il fe puilïè retirer après avoir fait une 
faufl’e démarché ; & que par conféquent 
il lui faudroit toujours tenir la Mer , & 
s’abandonner à la merci des Vents &c des 
Vagues. 

Au rcfte , il n’y a point de Prince qui 
maltraite davantage les Capitaines à leur 
retour que la Seigneurie de Venife. S’ils 
ont perdu une Bataille ou quelque Ville , 
ils font tourmentez par les recherches des 
Inquifiteurs d’Etat , ou plûtoft par autant 
de Juges qu’il y a de Nobles j la Républi- 
que leur donnant la conduite de fes Ar- 
mées & la garde de fes Places, aux mefmes 
conditions que cette brave Dame de Spar- 
te donnoit le bouclier à fon fils, u4ut in hoc , 
aftt cnm hoc , c’eft à dire, ou d*^ refter, ou 
d’en raporter tout ce qu’on leur a donné j 
& s’ils ont vaincu l'Ennemi , il faut qu’ils 
rendent compte de leur Viétoirc à leurs 
Envieux , qui en épluchent toutes les par- 
ticularitez , &c leur fufeitent enfuite des 
Acufiitcurs. Quand l’on eft en Paix on 
ravale leur Gloire, ôc les moindres Nobles 
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fe font leurs Compagnons , 6c veulent. 
duriJs*eft 'mefme s’élever au dellus d’eux par la bri— 
fervithm. gue des Charges.. Ce qui rend le joug de 
Tac.ann.it. i obéillànce bien pelant à ces lujets. Mais 
auflï. quand la Guerre recommence , & que 
l’on compare l’incapacité 6c la timidité, 
des autres ,. avec l’expérience &Ie courage 
orivul e< ^ e ceux - c i » ce ^ alors que l’envie cède 
dux Jgrico- au mérite , & que les rivaux qu’ils avoienc 
U compar/in- pendant la Paix font hommage à leur va- 
tibtn cuniHs j[ eHr durant la Guerre. 

•vigorem, Lorfque les Génois étoient à Chio\xjtl 
‘é- txpertum & qu’ils méditoient le fac de Venife. Le- 
bdlii animü Sénat fut obligé de délivrer honorable- 
cum inc rua blement le Général Viéfcor Pifani qu’il te- 
&formidint 110 î c j an$ i es cac h ots } pour la perte de 

Agricola. U l a Bataille de Pôle,* 5c de l’aflocier au 
fouverain Commandement de l’Armée v 
* Ville d’If- avec le Duc André Contarin , à la honte- 
mc * de tous fes Calomniateurs. Un Antoine 

Grimani» qui avoit conquis les Villes de- 
Monopoli , Mole , Pulignan , Trani, Brin- 
des 6c Otrante dans la Pouïlle, fut dépouil- 
lé de la Verte de Procurateur, & releguc- 
en Iftrie pour un mal-heureux Combat 
I ) ,Q0 - donné à Modon contre les Turcs } mais 
après iui#xildedixans , il falut encore le 
rapeller , le rétablir dans fa dignité , 6c en- 
fin le créer Doge.. 

L’an 167 a. le diférent qui ariva entre 
la République 6c la Porte pour les Con- 
fins delà Dalmade, faifant apréhender à 
Venife une rupture , tout le monde jettoic 
déjà les yeux fur le Procurateur François 
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Morolîn , bien que l’on travaillait aétuel- 
lement à Ton Procès. En éfet il n’y avoir 
peut-eftre que lui feul qui fuft capable de 
remplir la Charge qu’il venoit d exercer 
en Candie; &(f l’on fuft rentré en Guer- 
re , ileft confiant qu’il euft falu le prier 
de reprendre le Généralat & la défende de 
la Patrie. 

La peur que les Capitaines ont du Con- 
feil de Dix , n’empefche pas qu’ils n’apli- 
quent toute leur induftrie à s’enrichir aux 
dépens du Public , efpérant de trouver 
toujours un aille, s’ils ont de quoi l’a- 
cheter. f Us fe préparent à tous le événe- 
mens , dans la penfée qu’ils ont qu’ils ne 
manqueront point d’eftre recherchez , fuf- 
fent-ils les plus modérez du monde; & par 
la crainte d’un mal inévitable , ils devien- 
nent plus hardis à piller , afin defe vanger 
par avance de tout le tort qui leur fera fait 
a leur retour. Cependant ils ufent de tous 
les artifices imaginable s , pour couvrir les 
défauts de leur adminiftration , voulant 
paroître aulïï def-intérellez, que ce Grac- 
chus qui difoit au Peuple de Rome , qu’é- 
tant allé riche en Sardaigne , il en reve- 
noit pauvre . s Un Général de Candie vou- 
loir perfuader la mefme choie à Venile , 
en empruntant 4000. ducats d’un Mar- 
chand de la Ville, pour fournir aux frais 
de fon Entrée-de-Procurateur , quoi qu’il 
euft raporté plufieurs barils pleins de Ce- 
quins , qui lui fervirent bien dans le be- 
foin. Car il y a tces-peu de gçns , comme 


f Pccuaia, 
que bonis 
malif que 
temporibus 
juxta vais', 
hilt. x. 


gCum Rc- 
ma prof ic- 
tus fum . 
Zonas quas 
pltnas ar- 
gents txtuli , 
tas ex Prt- 
vincia mâ- 
nes retuli. 
Aul. Gel. 1. 
IJ.C.I*. 


i 6$ Histoire^ du Gouvernement 
le Procurateur Nani , qui raporta de Daf- 
matie prefque tout l’argent que le Sénat 
lui avoir baillé pour faire des préfens au* 
Commifïàires de la Porte, avec qui il ne 
lailli pas d’accommoder tres-heureufemenc 
le difércnt des Limites. Au lieu que beau- 
coup d’autres n’eufïènt ménagé cet argent 
que pour s’en apropricr lerefte, comme 
font leurs Baies à Conftantinople. 

L’habillement de ces Généraux eft tou- 
jours rouge , avec une toque de mefme 
couleur, quirellèmble à peu prés au Mor- 
tier des Préhdens du Parlement. Ils ne 
quitent jamais le Manteau long , qui eft 
fait comme celui des Anciens apellé Chia- 
rnys , non pas mefine dans le Combat. 



Le r Pro<véditeur Général 
de éMer . 

C Et Oficier, qu’ils apellent dans leurs- 
Ducales , Clajfis Lcgattis , comme le 
précédent , Clajfis Imperattr , eft perpé- 
tuel dans la République , non pas quant à 
la perfonne qui n’éxerce jamais que deux 
ans ; mais quant à la Charge qui fe rem- 
plit en tout teras , au contraire de la pre- 
mière qui celle avec la Guerre. Son au- 
torité s’étend fur toute la Flote qu’il mè- 
ne oil il lui plaît , lorfqu’il n’y a point de 
Capitaine Général, ou rpi’il eft abfent. Il 
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adroit de calïèr & de punir 1 mefme de 
mort, les Ofïciers qui manqueat à leur 
devoir, auffi bien les Nobles-Vénitiens, que 
les autres : Comme aufli de donner leur 
Charge à qui bon lui femble. Il manie tout 
l’argent de la Flote , 8c en paie les Soldats 
& les Matelots. De quoi il rend compte au 
Sénat à fon retour. 

Le Généraliffime 8c le Provéditeur aiant 
fait leur tems, dépofent la Di&ature à 
Capo-d’Iftria , 8c viennent 'reprendre à 
Veniie leur premier genre de vie , ne re- 
tenant rien de toute leur grandeur , que 
la gloire du paflé , & Tempérance de l’a- 
venir. 

Il y a une Loy qui les oblige defe conf- 
tituer prifonniers avant que de rendre 
compte de leur adminiftration , fur tout 
s’ils ont été vaincus , qui eft toûjours un 

? rand fujet de perfécution à Venife , où 
on ne confidére que l’événement. Le 
Général François Morofin aiant contre- 
venu à cette Ordonnance , aigrit fi fort 
la Nobleflè contre lui , qu’aprés avoir 
eiïiiié heureufement une première ataque, 
il fut forcé par une fécondé à foire hon- 
teufement , &par néceilité , ce qu’il pou- 
Voit foire auparavant avec honneur , en 
donnant à fes envieux un éxemple de mo r 
deftie 8c d’obéiflànce. 

Le Capitaine Général & le Provéditeur 
fe fervent d’efpions l’un à l’autre. D’où 
il liai fl: une défiance réciproque entre eux, 
qui les tient tous deux dans le devoir. Et 


/ 
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quoique celui-ci Toit inférieur au pre- 
mier , la puilfance eft néantmoins parta- 
gée de telle forte , que le fécond a l’auto- 
rité fans la force , & le premier la force 
fins l’autorité. C'eft à dire que l’un a droit 
de propofer ce qu’il faut foire , & l’autre 
le pouvoir d’en foire tout ce qu’il lui plaît „ 
à peu prés comme à Rome , où le Sénat 
propofoit , & le Peuple délibéroit. a 

La réfidence ordinaire du Provéditeur eft 
à Corfou. 

zmmmmmm mm&mm 

Le Général ou Gouverneur 
du Golfe. 

L A Seigneurie de Vernie tient toujours 
dans le Golfe une Elcadre de fix Ga- 
lères , Sc de quelques Fuites t pour en dé- 
fendre l’entrée aux Pirates , Sc à tous les 
VailPeaux de Guerre , comme aulïï pour 
foire paier les droits de toutes les Mar- 
chandifes qui y pailènt. 

Ce Général eft le plus ancien Oficier de 
Mer de la République , Sc pour ce fujet 
a toujours la pointe dans tous les Com- 
bats , avec cette prérogative , que lorf- 
qu’il arive faute du Généralillime , il en 
remplit la Place au préjudice de tous les 
autres Commandans , jufques à ce que le 
Sénat en ait ordonné. De forte que la 
mort ou la maladie du Général ne fauroit 
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âporter de trouble ni de retardement dans 
l’Armée Navale. 

La Charge eft perpétuelle, mais le Gou- 
verneur eft triennal , &: c’eft toujours un 
Gentil-homme du premier Rang. 

«h-hh - m -. whbhm : m î** m m m - 

Le Gênerai des Galéajfes. 

L Es Galéalïès font des Châteaux 5e des 
Forteredês en'Mer,où il y a d’ordinaire 
looo. .hommes , 6c ioo. pièces de Canon. 
-Les Capitaines en font apellez Gouver- 
neurs, & font tous Nobles- Vénitiens , les 
Etrangers étant exclus de ce Commande- 
ment. Ces Gouverneurs ne reconnoiflent 
que leur Général, mais ce Général obéit 
aux ordres du Généralifîïme. Comme la 
Victoire dépend prefque entièrement de 
la éonduite & du courage de celui qui 
commande les Galéalïès , cette Charge eft 
toujours remplie par un homme d’expé- 
rience , 6c de valeur extraordinaire. 

Il y a encore un Général des Galions 
qui eft le Sur-Intendant de toutes Jles Muni- 
tions de l’Armée. Ces deux Généraux ne le 
font qu’en tems de Guerre , non plus qu’un 
Général Etranger , qu’ils apellent Général 
du Débarc , qui commande les Soldats que 
l’on détache de la Flote , pour faire quelque 
expédition dans les Terres , & après avoir 
exécuté fa Commilïïon ramene ces Sol- 
dats à bord , où il ne lui refte plus rien 
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que le titre de Général Sc d’Excellence* 

Outre ces Généraux, le Sénat entretient 
deux Capitaines , qui commandent chacun 
quatre Galères ,lcs unesapellées libres , ou 
di Bmne-Voghe^ les autres à' Condennati 
ou de Forçats. 

Toutes les Galères font commandées par 
de jeunes Nobles qu’ils apellent Sopra- 
Comiti , qui ont tout pouvoir fur leurs Sol- 
dats & Matelots hors la punition de mort , 
&difpofent de toutes les Charges fubalter- 
nés comme bon leur femble. Ce qu’on leur 
permet pour les récompenfer des levées de 
Soldats qu’ils font d’ordinaire à leurs dé- 
pens , le Public ne leur fourniflànt que le 
Corps de la Galère , Sc les Munitions de 
Guerre , Sc enfuite paiant les Soldats du 
jour qu’ils viennent à bord. 

Voilà tout ce que les Vénitiens ont de 
principaux Oficiers de Guerre Sc de Mer, 
tirez du Corps de leur Noblefle. Mais com- 
me le principal emploi de ces Généraux , & 
de ces Oficiers , eft de défendre la Mer 
Adriatique, apellée communément le Golfe 
,de Venife du nom de fes Maîtres , il me 
femble nécefliire de dire ici par quel droit 
cette Mer apartient aux Vénitiens. 


r. 
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DES VENITIENS 

SUR LA MLR ADRIATIQUE. 


A Seigneurie de Venifè eft en 
poll'eflion de la Mer Adriati- 
que depuis fi long-tems , que 
ce lèroit une queftion ridicule 
de demander fi cette Républi- 
que en eft la Maîtreflè. * Elle a commencé a Sienim 
(apoflèftion dés le jour de fa Naiilànce, les 
Lagunes de cette Mer aiant été fon Ber- X ordt*, & 
ceau j la Pefche fa Nourrice , & les Ifles Vrbis fut. 
d’alentour fon Domaine. Ce n’eft pas à runt 
dire pourtant que tout le Golfe lui apar- j^****’»*" 
tinft dans le tems.de fon Enfance. Car elle fueruntDo. 
n’ocupoit alors qu’un tres-petic efpace de wmi ejus in 
Mer entre Ravenne & Aquilée: Mais à t J U0 * r *t 
mefure quelle croifl'oit en âge , 6c que les 
Empereurs d’Orient abandonnoient ce rij Ano _ “ 
Golfe dont ils étoient les Propriétaires j nym. 
elle y étendit peu à peu fon Empire , 6c Jo. Palatius 
après en avoir chalfé les Corlaires qui en de Dominio 
troubloient la Navigation , la poflcfiion lui ^ aris * 
en demeura à la fin toute entière. Ainfi la ‘ 4 ’ 

Mer Adriatique apartient à la Seigneurie 
de Venife 

Premiéremerit,par le Droit des-Gens qui 
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atribue la propriété des biens délaifïèz 
ou qui ne font à perfonne , à ceux qui s’en 
emparent les premiers* b 

Secondement par le Droit de la Guerre 
qu’elle foutint l’elpace de 170. ans contre 
les Narantains , * qui lui en difputoient 
la poflèflîon , & la lui cédèrent enfin 
l’an neuf cens nonante-fix j contre les 
Normans, avec -qui elle combatit plufieurs 
fois dans la Poüille j 8 c contre les Génois 
& les Pifans qui ont été plus de 300. ans 
fes Compétiteurs. A quoi l’on peut ajoû- 
ter que les Empereurs Grecs , bien loin de 
fe plaindre de l’entreprife des Vénitiens, 
en furent au contraire tres-contens , veu 
que n’aiant point de plus fâcheux ennemis 
que les Narantains qui couroient cette 
Mer &c fe la rendoient tributaire , ils s’en 
virent lieureufement délivrés par les Vé- 
nitiens leurs Anciens Amis. Ce qui fervit 
à ces Empereurs à retenir dans l’obéiflan- 
ce l’Iftrie, la Dalmatie, l’Albanie, la Poüil- 
le , l’Abruzze, avec une partie de la Roina- 
gne , qifi étant expofées à ces Pirateries , 
comme fervant de Confins Sc de bornes 
à la Mer Adriatique quelles renferment, 
fe mutinoient & fe plaignoienc ou de la 
foiblelle ou de la négligence des Empereurs, 
proteftant qu'elles fe donneroient à d’au- 
tres Maîtres qui les défendroient. Ce que 
ces Peuples euflènt éxécuté , fi les Véni- 
tiens n’euflènt pas pris alors la garde de 
ce Golfe , d’où ils chafferent enfin ces Cor- 
saires qui menaçoient déjà l’Italie, la Hoiu 
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grie 8c plufieurs autres Provinces d’Alle- 
magne d’une ruine univerfèlle. 

Lajuftice de cette pollèllion efl: depuis 
plufieurs Siècles reconnue par tous les 
Princes de l’Europe , dont les Amballàdeurs 
le trouvent tous les ans avec la Seigneurie 
à la Cérémonie du Jour de l’Afcennon que 
le Doge va époufer la Mer , où il jette une 
Bague d’or , difant ces paroles. Defponfa- 
tmhs te , Ai are , in figmm veri & perpettti 
Domimi. A quoi aucun Ambalïàdeur n'a 
jamais contredit. 

Quelques Hiftoriens ont écrit que c’é- 
toit le Pape Aléxandre III. quiavoit don- 
né la joüillance de cette Mer aux Vénitiens, 
en récompenfe des fervices qu’ils lui a- 
voient rendus durant la perfécution de l'Em- 
pereur Frédéric Barberoufle , 8c en mémoi- 
re de laViékoire obtenue en Mer contre 
Oton fon fils. Mais c’eft une erreur popu- 
laire qui confond l’inftitution de la Céré- 
monie d epoufer la Mer faite par le Pape, 
avjec la Donation mefme de la Mer; le Vul- 
gaire aiant pris une Déclaration folennelle 
du Droit des Vénitiens, & une reconnoilîan- 
ce formelle de leur Titre ln re jam de fa- 
tto pojfejfà , pour un A&e de Conceflïon 
par lequel le Pape les auroit mis en poflef- 
fiondu Golfe. Ce qui ne peut pas eftre, Vhmoflut 
puifque les Papes n’aiant jamais rien eu ni juris »» «- 
prétendu fur la Mer Adriatique, ils ne pou- l ' um 
voient pas donner ce qui ne leur apartenoit 
ÿas , ni tranfporter à autrui un Droit qu’ils labZt. * 
n’avoient pas eux-mefmes. Cette vérité fe Ex Cod, 
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confirme par les propres paroles du Pape 
auDucSébaftienZiani.//##£-4»#tf/#70 accise, 
&,tneautore, ipfum Aïare obnexium tibired- 
dito, (jttod Tu, Trique Succefiores quotannis 
fiatuto diefervabitis. Voila l’inftitution de 
la Cérémonie, comme j’ai déjà dit, Vt orn- 
ait Poficritas inteUjjgat Aï aris pofiefiionem Vi- 
ctoria jure vefiramf uifit. Ce li’eft donc pas 
en vertu d’aucune Donation du Pape qui 
recônrtoifl: lui-mefine un Droit antérieur , 
lavoir celui de la Guerre (Fittori* jure) Ajou- 
tant, A (que uti uxorem viYo, ita illud Impe- 
rio keip. Veneta fubjeüui». Et par confis- 
quent c’eft un Droit que les Papes ne fau- 
roient ofter à là République non plus qu’u- 
ne femme à fon mari , puifque cette Sei- 
gneurie ne le tient pàs d’eux , mais de la 
Force de fes armés j comme le dit encore 
plus pofitivement Un autre Auteur qui ra- 
pôrte les paroles d’AIéxandre en ces termes, 
Vt omnes intelligent Aï aris pofiefiionem jure 
btlli vefiro deberi Jmperio. C'elt auffi ce que 
l’Ambailadcur Jerome Donatfit bien com- 
prendre au Pape Jules II. qui lui deman- 
doit en raillant ou étoient les Titres &c les 
Pièces 1 uftificàrives du Droit defès Supé- 
rieurs liir le Golfe , cet habile Miniftre 
aiant répondu fort agréablement , Que s'il 
plaifoit a fa Sainteté de produire l'Original 
delà Donation de Confiant in au Tape S à- 
vefire , 'Elle trouverait ait dos la C once filon de 
4a Aïer Adriatique aux Vénitiens. Caril 
paroift manifeftement par cette réponie 
que la Seigneurie de Venife nefe 'fonde 
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nullement fur la Donation prétendue faite 
par Alexandre III. & que fes Titres ne 
font pas écrits avec de î ancre , tuais avec 
le fang des Naran tains , des Normans &ç 
des Génois quelle a charte?: de çe Golfe; 
comme aurti avec celui de fès Çitoicns qqi 
l’orif fi généreufement répandu en défen- 
dant la Gaule Commune -de toute lTtalie 
çontre ces barbares. 

Tes Vénitiens ajoutent , Quils poflè'dent 
la Mer Adriatique par les me fines raiforts 
qu’ils pojfedent Pen'ifç ; & quainfi la pojf Jfiçn 
de çette Pille ne l*Ur aiant jamais été dif- 
putée parles Empereurs , parce qu’ils l'avoient 
bâtie dans un Lien abandonné : J)e rnefme la 
jqiiijfance du Golfe ne peut leur ef! re conte fie» 
veuqueç’efi un Bien que les Empereurs d' O- 
rient les propre} Seigneurs a voient délaijfé ; 
& qu enfin ils ont de bonne} G ale'res , de bout 
Soldats & de bons Canons pour prouver plus 
éficacement , que par des ratifions & des Titres 
en Parchemin , qu'ils font Ifs véritables & lé- 
gitimes Seigneur} de laM er s1driatique\com- 
jls le furent bien dire à I'Ambalfadeur d’Ef- 
pagne , qui donnant avis à la Seigneurie du 
partage prochain de Tjpfante Marie Sœur 
du Roy fon Maître mariée à Ferdinand 
Roy de Hongrie , avec l’Armée Navale 
d’EÎpagne , qui devoir la conduire depuis 
Naples jufques à Trieftc, eut pour toute ré- 
ponle, Qup la République aiant la Souve- 
raineté du G olfe , elle n’y laijferoit jamais en- 
trer d’autres Paijfeaux de G uerre que les fiens. 
jQue fi Sa Majcfié Catolique vouloit agréer 
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les ofres que le Sénat lui fai fait défis Galères» 
la Sérenijfime Infante firoit reçue & traitée 
avec tottj les honneurs dûs a fin rang & à la 
Grandeur de la JH afin d’cslufiriche ; AI ait 
que fi Elle refufiit ce Parti pour prendre celui 
de la force & de la violence > ils défen Iroient 
vigoureufement le Droit des-Gens. Le Sertac 
fît encore dire au Viceroi de Naples par fon 
Réfident Marc-Antoine Padavin, Que fi 
l'Efpagne préféroit la voie des armes d l hon- 
Nani Hift. nétcte de leurs ofres , il faudroit que la Reine 
\ en. 1. 8. ejfuiafi le péril des Combats , & s'expofafi à la 
bouche du Canon pour aller célébrer fis No- 
çes. 

Le Duc d’OIÏone avoit quelques années 
auparavant fait l 'épreuve de cette réfiftan- 
ce par la perte de plufieurs Navires tëhvoiés 
en Levant fous fa Bannière pour furpren- 
am * & dre les Marchandas de Veniie. A quoi il 
étoit aidé par les Ragufois qui donnoienc 
retraite à fès Vaiilèaux dans leurs Ports de 
Calamote & de Sainte- Croix. 

Les Papes envoient tous les neuf ans de 
Nani.1. ii. nouvelles Bulles au Sénat , par lefquelles ils 
luiacordent la continuation des Décimes 
du Clergé pour la défenlè du Golfe qui leur 
importe extrêmement à caufe de la Marche 
d’Ancone, où les Corfàires ont fouvent fait 
/ U 11 horrible dégaft , & où ils ne viennent 

jamais qu’ils n’enlévent avec un riche Butin 
quantité d’Habiçans, 



TROISIEME PARTIE. 


DUS AIN T OFI CE 
ou del'Inquifition de Venife. 

'Inquisition de Venife a 
tant de raport &r de connexité ^vertiffè- 
avec Ton Gouvernement , qu'il mcnti 
eft prefque impoflible de bien 
connoître l’un fans l’autre. C’efl: 
pourquoi , pour rendre mon Ouvrage plus 
complet , j’ai fait un Abrégé du Traité de 
l’Inquifition de Frà Paolo où l’on verta 
la conduite que le Sénat garde avec la Cour 
de Rome & les Eccléfiaftiques. Au refte , 
comme ie n’ai pas prétendu faire une T ra- 
duétion , mais feulement un Extrait , jç 
crois que l’on ne trouvera pas étrange que 
je n’aie pas fuivi l’ordre de l’Original ; ni 
que je ne me fois pas alliijctti aux paroles 
de l’Auteur, dont je me fuis contenté de 
rendre fidèlement les penfées. Il y a mefme 
un ou deux endroits où j’ai ajoûté quelque 
chofedefon Hiftoire du Concile de Tren- 
te & de Celle de l’Interdit de Vonife, pour 
donner plus de jour à la matière ; ce qui à 
mqnavis ne déplaira point au Eeébeur. Je- 
commence» S iiij 





> 
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Lorfque l’Inquifition a été introduite à 
Venife , ce n’a point été par un Comman- 
dement du Pape , ni par aucune Bulle Pa- 
pale , puifque Celles d’innocent IV. d’Alé* 
xandre IV. deClement IV. & de 7. autres 
Papes ne purent obliger les Vénitiens à la 
recevoir , comme faifoient les principales 
Villes d’Italie. Mais ce fut par une Délibé- 
ration du Grand Confeil ; à laquelle Nico- 
las IV. confentit , formant pouj ce fujet 
une Bulle datée du iS. Aouft 1189. où il 
inféra la Parte de ce Confeil avec toutes fes 
Claulès, dont l’une portoit , jQue la Sei • 
gyieurie alignerait nn fonds pour les dépenfes 
qu'il faudrait faire au Saint Ofict , & tou- 
ckeroit pareillement tous les deniers qui en 
proviendraient par amandes ou autrement, 
nommant pour ttla un Adminifrateur qui 
lui en rendrait compte. Ce quieft bien difé- 
rent de Pufage de l’Inquifition des autres 
Etats , où tout l’argent va aux Inquifi- 
ceurs. 

Celle de Venilè eft mixte , c’eft-à-dirô 
compofée d’Eccléfiaftiques & de Séculiers. 
Les premiers font J tiges, & les féconds font 
Affiftans j au lieu que c’étoient eux quiju- 
geoient auparavant les Hérétiques fur le 
raport des premiers , dont la fonction étoit 
feulement d’éxaminer l’opinion de ceux que 
l’on acufoit d’Héréfîe. A prés quoi le Duc 
& les Cônlcillers les condamnoient au feu, 
fî les Evefqucs les trouvoient coupables. 
Et cette Inqüifition Séculière dura depuis 
l’année 1249. qu’elle fut établie à t’ocafion 
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des Guerres entre le Pape Innocent IV Se 
l’Empereur Frédéric julques en iz8?. que 
l’Inquifition Eccléfiaftique fut admife par 
la Seigneurie. De forte qu’y aiant eu à Ve- 
nife des Inquifiteurs Laïque's contre l’Hé- 
réfie avant l’éreétion du Saint Ofice , ce- 
la donna lieu de le compofer d’Eccléfiafti- 
ques Se de Séculiers , n’étant pas raifcmna- 
ble que les Nouveaux Inquifiteurs qui fe 
recevoienj par grace,chaiïallènt les Anciens 
qui étoient les véritables Maîtres. 

Jiya donc toujours trois Sénateurs qui 
alïïftent au nom du Prince à toutes les 
Procédures & les Délibérations de ce Tri- 
bunal ,oû il nefe paflè rien dontle Prince 
ne foit bien averti. Les Eccléfiaftiques ne 
peuvent pas ouir un Témoin, citer ni inter- 
roger un Acufé,ians la participation & l’Af- 
fiftance de ces trois Nobles. C’eft pour- 
quoi le Gréfier écrit cette Formule au com- 
mencement de tous les A6tes,Cum AJfifien- 
tia & prtfentia Itlttflrijf. &Exce!ltntiJJ'.D.D. 
N . . . . fuivant le Concordat du Pape Jules 
III. avec la République. Et fi les Inquifi- 
teurs avoient fait la moindre chofe à l’in- 
feu des Alfiftans, tout feroit nul. Tellement 
que fi un Procez avoir été raporté en leur 
abfènce , il ne fufiroit pas ’que les Pièces 
leur en fuftènt communiquées avant le Ju- 
gement , ni qu’ils fuflent préfèns à la pro- 
nonciation de la Sentence , le Sénkt ne 
voulant pas s’en fier à la bonne foy des 
Eccléfiaftiques ; Mais il faudroit inftruire 
tout de nouveau le Procez , depuis le com- 
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mencetnent jufques à la fin. Autrement on 
ne pouroit venir à l’Exécution* Par où le 
Sénat évite d’entrer en difpute avec la 
Cour de Rome qui allègue pour exemple 
ce qni s’eft fait une feule fois. 

Que fi l’Inquifiteur demandoit aux Aifi- 
ftans la permiflïon de pouvoir faire quel- 
que procédure fins eux , il leur eft expréf- 
iement défendu de k lui acorder , étant au 
Prince de la donner & non pas ceux qui 
le repréfentent. Outre que cette permiiïïon 
n’eft pas équivalente à la préiènce du Ma- - 
giftrat , qui ne fait pas après fi l’Inquifi> 
teur en a fait un,bon ou mauvais ufiige. Ce 
qui importe beaucoup au fervice Public. 

Il y a pareillement des Aflîftans dans 
tous les Lieux de l’Etat où il y a des In- 
quifiteurs , étant jufte & néceflaire que les 
Villes fujettes fuivent les Loix & les Coû- 
tumes de la Ville Dominante fàuf leuas 
franchifes & leurs privilèges particuliers. 
Ainfi les Reéteurs afliftent au S. Ofice, 
où ils font toutes les mefmes fonctions 
que les Ailiftans à Vernie. Mais comme 
ces Reéteurs n’y peuvent pas toujours 
venir , â cauiè des afaires de leurs Charges, 
le Vicaire du Podeftat , qu’ils apellent Vi- 
cario Pretorio, ou quelque autre Oficier 
Curial y va pour eux, Où il faut obferver 
qu’il eft défendu â l’ A (liftant Curial de fec- 
vir de Confulteur à l’Inquifiteur comme il 
fait au Podeftat , la fonétion de Confulteur 
& celle d’Affiftant étant incompatibles v 
.yen que le Confulteur eft Miniftre de 
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l’Inquifition , 8c par conféquent en dépend j 
au lieu que l’Auïftant en eft indépendant, 
comme repréfentant le Prince. De forte 
que fi le Curial devenoit Confulteur , l’Af- 
flftance, qui eft un Droit de fupériorité,fe 
trouveroit changée en Confulte , qui rend 
laperfonne fujettc à l’inquifiteur. Ce qui 
feroit grand préjudice à l’Afllftance Sécu- 
lière que la Cour de Rome voudroit abolir. 

Cette Aflîftance fachoit infiniment le Pa- 
pe Paul V. qui avoit une pafïïon inconce- 
vable d’acroître la Puiftànce Eccléfiaftique. 

Car comme l’Inquifition eft le principal 
nerf , & le premier reflort du Pontificat , Hift. da 
4elon le dire ordinaire de Paul I V. il étoit Conc. de 
bien amer à Paul V. qui difoit que Dieu l’a- Trente. I. y. 
i voit fait Pape pour mortifier la préemption Hift. de 
des Séculiers, de voir les Vénitiens humi-l’Interd. de 
lier celle des Eccléfiaftiques , 8c tenir les Ven. 
Inquifiteurs dans la dépendance des A flïf- 
tans. Le Pape Jules III. croioit avoir d’au- 
tant plus gagné par-fca. Concordat avec la 
République de Venife , que par la Claufe 
Cum tsfjfiftentia & prafentia ,il paroifloit 
évidemment que les trois Députez du Sénat 
n’étoient pas Juges dans les matières de 
l’Inquifition , mais feylement Affiftans. 

Cependaht la Cour Romaine a reconnu 
depuis combien cette Aflîftance eft préju- 
diciable à fon autorité : Et ce qui lui pa~ 
roifloit auparavant une Vi&oire remportée 
fur les Vénitiens , lui paroift aujourd’hui 
one perte véritable, hile a fait tout ce 
ce qu’Elle 3 pû pour abolit cét ufage, corn- 
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me injurieux à fou autorité. Mais le Sénat 
a fi bien feu fe maintenir dans la poflèlïion, 
que les Papes ne fongent plus à la lui con- 
tefter* Le loin que les Alïiftans ont eu de 
ne point laiflèr palier d’A&cs fans l’infcrip- 
tion de la formule Cum A 'Jfifientia , qui 
plaifoie fi fort aux Romains , a produit un 
très-bon éfet pour les Vénitiens , qui fe 
font fervis depuis de cette Claule , pour 
montrer la coûtume de l’Alïïftance; A quoi 
les Papes vouloient déroger, nonobftant 
l’Acordde ijyi.feignant d'ignorer la nature 
du Concordat , qui renfermant en foy le 
confentement des Parties qui ont traitié 
enfemble , ne peut pas eftre révoqué par 
un des Contractons , y aiant contradidbion 
qu’une cho£e conclue entre deux Princes 
fous des obligations réciproques , refte 
néantmoins à U difpofition d’un fetd. 

Ces Alfiftans ne prêtent point le Serment 
de fidélité entre les mains des Inquifiteurs , 
veu qu’ils ne font pas Oliciers de l’Inqui- 
fition, ôc n’y font pas apellez py les Ecclé- 
fiaftiques ; qu’au contraire ils y font en- 
voiez par le Prince , pour oblèrver les dé- 
marches des Inquifiteurs , ôc informer en- 
fuite le Sénat de tout ce qui s ’eft pâlie, fui- 
vant le ferment qu’ils prêtent de ne celer 
lien au Prince , ôc de ne rien faire que par 
fon ordre. Et c’eft par là qu’il paroîc que 
l’Inquifition de Venilèeft Eccléfiaftique Ôc 
Séculière. Car oil elle eft purement Ec- 
cléfiaftique, tous les Séculiers qui y in- 
terviennent, jurent de garder le fecret & 
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la fidélité aux Inquifiteurs. Outre cela 
les Affiftans ont le pouvoir de fufpendre 
les Délibérations des Inquifiteurs , & d’em- 
pêcher l’éxécutionde leurs Sentences , non 
feulement quand elles font contraires aux 
JLoix & aux Coutumes du Païs , mais enco- 
re lorlqu’elles fe trouvent opofées aux Inf- 
tru étions fecrétes que le Sénat leur a don- 
nées ; ou qu'elles ne s’acordent pas avec les 
Maximes particulières du Gouvernement. 

Et fi les anciens Ducs de Venife , juroient 
à leur éleétion de punir les Hérétiques , 
c’étoit à Dieu 8c au Public , comme font 
aujourd'hui les Rois d’Eipagne j 8c non pas 
aux Inquifiteurs. Or il y a bien de la difé- 
rence entre jurer abfolument , & jurer en- 
tre les mains de quelqu’un , le premier ju- 
rement étant un A été qui n’oblige celui 

Î [ui le fait qu’à lui-mefine pour la con- 
cience j au lieu que le fécond eftunerecon- 
noillance de fujétion à la perfonne à qui 
l’on jure. Et pour montrer que les Doges 
n’ont jamais fait ce dernier ferment , il n’en 
ïaut point d’autre preuve que la Déclara- 
tion du Duc Pierre Gradénigue, donnée par 
écrit à l’Inquifitcur Frère Antoine , qui 
vouloit que fit Sérénité jurait d’obferver 
les Conftitutions Papales & Impériales 
contre les Hérétiques. A quoi ce Duc ré- 
pondit qu’aprés le ferment qu’il avoit prê- 
té à fon éledion, fuivant le Concordat de 
fit République avec le Pape Nicolas IV. 
il ne devoit ni jurer une feconde fois , ni 
s’obliger à d’autres Ordonnances Ecclc- 
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fiaftiques 6c Impériales au de-là du Con- 
cordat. 

Cependant les Inquifiteurs aiant perdu 
l’elpérance de fe faire prêter le ferment 
par les Alïïftans , ont tenté de les obliger 
au moins à garder le fecret en de certaines 
chofes par l’apréhenfion des Cenfures 6c 
des Excommunications. Mais ces Afsiftans 
n’ont jamais fléchi , étant bien perfuadez 
qu’ils ne doivent rien aux Inquifiteurs, puif- 
qu’ils 11e font pas leurs Miniftres ; 6c que 
le Prince doit favoir tout ce qui fe palïè 
dans lès Etats , veu que cette connoiflance 
lui eft néceflàire pour bien gouverner j 6c 
qu’il a plus d’intereft à maintenir la Réli- 
ligion que n’en ont les Eccléiiaftiques qui 
regardent feulement le fervice de Dieu ; au 
lieu que le Prince le fait , 6c pour Dieu , 
& pour lès Sujets, dont le repos eft trou- 
blé par l’Héréfie. Au refte , fi fa Seigneurie 
le mêle des afaires de la Réligion , elle 
imite en cela Conftantin , Théodofe 6c 
Charlemagne , qui l’ont fait , 6c qui bien 
loin d’avoir palfé pour des Ufurpateurs de 
la Puiflance Eccléfiaftique , ont été loüez, 
6c remerciez par les Papes & par les Evef- 
ques , les premiers aiant exhorté louveoc 
les Rois à prendre ce foin , & en aiant 
mefme repris quelques-uns qui s’en dé- 
chargeoient fur les Gens-d’Eglife , comme 
la Cour de Rome voudroit que les Prin- 
ces fiflènt aujourd’hui. Et fi les Eccléfiaf- 
tiques font maintenant leuls Juges dans 
les Caufes d’Héréfie , c'eft une Concelïïon 
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des Princes ^ qui pour cela ne Ce font pas 
dépouillez de leurDroit,qui eft inaliénable -, 
ni dune puillànce légitime dont ils Pont 
également refponfables devant Dieu , foie 
qu'ils l’exercent par eùx-mefines ou par au- 
trui * & par conféquent ils doivent veiller 
fur la conduite de ceux i qui ils ont con- 
fié cette partie de leur pouvoir , les en 
pouvant priver s’ils n’en font pas un bon 
ufàge. 

Les Inquifîteurs prétendent que du moins 
les Séculiers n’ont pas droit d’aflifter aux 
Procès des Eccléfiaftiques , fupofant fauf- 
fement que l’Afsiftance Séculière n’a été 
introduite que pour ce qui regarde les Laï- 
ques. Les Vénitiens répondent que l’Afsif- 
tance n’eft point affeétée aux perfonnes, 
mais aux Caufes , &c par conféquent , que 
l’Héréfie état un crime Eccléfiaftique & Sé- 
culier,puifque d’un côté elle ataque la foy, 
& de l’autre trouble la trâquillité Publique, 
il faut que toutes lesCaufes d’Héréfie foient 
jugées par les Eccléfiaftiques avec l’inter- 
vention des Séculiers , fans avoir égard fi 
lesAcufez font Gens-d’Eglife ou Laïques. 
Autrement ilfaudroit que l’Eccléfiaftique 
ne jupeaft que les Preftres, & le Séculier 
les Séculiers. Ce qui eftcontrela Coûtume 
de tous les Pais, où le Séculier eft jugé par 
l’Eccléfiaftique , fi la Caufè eft Spirituelle ; 
& l’Eccléfiaftique par le Séculier , fi l’a- 
faire eft Temporelle. Outre que félon la 
prétention des Inquifiteurs ,1a Caufe d’un 
Preftre ou d’un Moine Hérétique, quiau- 
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roit des Complices Séculiers, devroiteftre 
jugée fans les Afsiftans , parce quelle fe- 
roit Eccléfiaftique. Ce qui ouvriroit une 
pôrte par où les Inquifiteurs chaflèroient 
bien-toft les Afsiftans. 

Lan 1610. l’Inquifiteur de Breflè , à l’o- 
calïon d’un Capucin de la Ville , dénoncé 
à Rome , fît une Tentative pour ofter aux 
Aflïftans la connoiflànce des Caufès que 
les Inquiftteurs de Rome auroient com- 
mencé d’inftruire. Par où l’Affiftance Laï- 
que étoit abolie , fi cela euft parte , d’au- 
tant que les Inquisiteurs de l’Etat de Vern- 
ie cuflènt trouvé le moieh d’engager les 
Dénonciateurs par promelïes ou par mo- 
tifs de Religion à envoier leurs dépofitions 
par écrit à Rome. Après quoi cette Cour 
euft commencé d’informer pour renvoier 
çnfuite le Procès fur les Lieux , où les In- 
quiûteurs fullcnt devenus les Maîtres. 
Mais la prudence du Sénat rompit ce coup, 
& l’ordre fut donné à tous les Reéfeurs des 
Villes , de veiller encore de plus prés fur la 
conduite des Inquifiteurs , & de leur foire 
obferver éxa&ement tous lesStatuts & tou- 
tes les Formes de l’Inquifition Vénitienne, 
fans en relafcher un ïota pour quelque caufè 
que ces Moines leur puflènt jamais alléguer. 
Pour la mefme raifon le Sénat ordonne 
aux Aflïftans de prendre garde que les In- 
quifiteurs n’inférent dans les Procès des 
Statuts faits hors de l’Etat , afin que la 
Cour Romaine qui tire avantage de tout 
ce qu’on lui permet » n’introduife point 

de 
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de nouveautez dans l’Inquifition de Venu 
fe , qui doit eftre gouvernée par Tes propres 
Coutumes , & nullement par celles de l’In- 
quilition de Rome , dont elle ne dépend 
point , puilqu’elle n'eft pas d’inftitution 
Papale, comme j’ai déjà dit. En éfet 11 la 
Congrégation des Inquifiteurs Généraux 
de Rome fe mêloit d’envoier des ordres aux 
Inquifiteurs Particuliers des Villes de la 
Seigneurie de Venife , comme elle fait en 
beaucoup de Lieux d’italie , il vaudroit au- 
tant que tous les Procès fulTent formez à 
Rome, puifque les autres Tribunaux ne 
pouroient rien faire que fuivant les inftruc- 
ïions de cette Cour. Outre que fi les A êtes 
faits parles Inquifiteurs fans les Alîiftans 
font nuis à Venife, à plus forte raifon les Ac- 
tes faits hors de fon Etat, & par conféquent 
làns aucune participation de fes Alîiftans , 
font de nulle valeur. Ce n’efl: pas à dire 
pourtant que fi la Congrégation Romaine 
envoie quelque Réglement qu’il foit bon 
d’obferver , & qui n’intéreflè point laju- 
rifdiétion Temporelle , les Inquifiteurs des 
Villes ne "le doivent recevoir avec refpeét , 
8c le mettre en éxécution , pourveu qu’ils 
y procèdent fuivant le Stile 8c la Coûtume 
du Pais , en formant le nouveau Decret au 
nom de l’Inquifition du Lieu , 8c en pré- 
lènce des Alîiftans Publics, fans faire men- 
tion que le Decret vient de Rome , non 
plus que fi les Inquifiteurs du lieu en é- 
toient les propres Auteurs , afin qu’il ne 
Pénible point que l’inquifition de Venife 
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foie fujete à Celle de Rome , dont elle eft 
indépendante. Car il importe peu que le 
Reglement vienne de cette Cour , pourveu 
que dans la publication l’on ne reconnoiile 
point d’autre autorité que celle du Sénat. 
Et c’eft cette autorité qui eft l’ame du De- 
cret , puifque fl le Prince ne vouloit pas 
le recevoir , comme il arive fouvent à Vc- 
nife , le Decret feroit fans force & de nulle 
valeur. Du refte , quand les Inquiflteurs 
exécutent un Mandement de Rome ,, les 
Afliftans n'éxaminent point s’il en vient, 
ou s’il n’en vient pas, mais feulement, fi ce 
que les Inquiflteurs font, eft utile au Pu- 
blic , 6c conforme a l’ufage du Pais , fans 
vouloir pénétrer s’ils le font de leur mou- 
vement , ou par, inftruétion d’autrui , veu 
que l’on n’emploie point d’autre nom dans 
les Aéles que celui de l’Inquifition de Ve- 
nife. 

Les Afliftans doivent encore empefeher 
les Inquiflteurs de publier aucune Bulle 
vieille ou nouvelle , (ans en avoir la per- 
miflion du Prince. Ce qui eft fondé fur les 
raifons fuivantes. 

i. Parce quec’eft la nature du Concordat 
' de n’éxifter que par le confentement des 
Parties qui contraéfcent , 6c conféquem- 
ment de ne pouvoir eftre changé que de 
commun acord. Ainfi, l’Inquifltion étant 
établie à Venife parmi Concordat , aucu- 
ne Loy nouvelle n’y doit eftre reçue que 
les deux parties qui ont traité n’en foient 
d’acord , l’accefloire fe devant régler fur le 
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principal. C’eft pourquoi les Bulles 8c les 
Decrets de la Cour de Rome faits depuis 
çe Concordat n’ont point obligé la Répu- 
blique. 

z. Comme la Cour Romaine fait des 
Réglemens félon les veucs & fes delleins 
particuliers , il n’eft pas jufte que la Répu- 
blique reçoive ces nouveaux Decrets fans 
examiner auparavant s’ils conviennent à 
fes afaires. Chaque Prince connoît ies be- 
foins de fon Etat , les Papes ne fe mettent 

f ias en peine de l’intéreft des Princes Sécu- 
iers. C’eft donc aceux-cy de prendre garde 
qu’il ne fe gliftè point de nouveautez dan- 
gereufes dans leurs Etats , par le moien de 
ces Ordonnances Papales. Car ce que les 
Papes allèguent , de recourir à eux s’il en 
arive quelque defordre , 8c qu’ils y pour- 
verront ; c’eft un remède pire que le mal , 
puifque par ce moien ils fe rendroient les 
Juges &les Arbitresde toute 4 Pôlice Ci- 
vile. C’eft pourquoi la Seigneurie de Ve- cc 
nife a toûjours été cres-dificile en cette ma- “ 
tiére , n’y aiant point de Prince dans l’Eu- “ 
rope qui ait pénétré mieux qu’Ellc dans tc 
tous les delleins ^e la Cour de Rome , ni te 
qui s’y foit opofé avec plus de vigueur 8c de “ 
fuccés. Ce qu’Elle continue de faire encore te 
dans toutes les rencontres , ne permettant tc 
jamais la publication d’aucune Bulle^ qu’a- ts 
prés une longue 8c meure Délibération. <c 
Jufque .là mefme que fi le Pape fait une “ 
Bulle Commune pour envoier à plufîeurs “ 
Princes , les Vénitiens font toûjours les et 
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j> derniers à la recevoir , non pas tant pour 
» Ce régler fur l’éxemple des autres , que pour 
5J avoir le tems de découvrir les fins & les 
» vifées de cette Cour , dont toutes les in- 
?» ventions font couvertes du grand Manteau 
» de la Réligion. Enfin comme les Papes 
s» apliquent tous leurs foins à augmenter la 
jj Pui fiance Eccléfiaftique, & à s’afiiijettir la 
jj Séculière , le Sénat aportede fon coté tant 
jj de précautions à la réception de ces Bul- 
» les , qu’il ne peut jamais cftre furpris. 

Car elles ne peuvent eftre préfentées au 
jj Collège , qu’aprés avoir été examinées 8 c 
fignées par deux Doébeurs , que le Public 
jj entretient pour cela, & qui ne manquent 
pas aufli d’avertir le Prince , fi elles con- 
jj tiennent quelque abus , ou quelque nou- 
jj veauté prejudiciable. D’ailleurs la dificulté 
que le Sénat aporte à recevoir ces Bulles, 
fait que la Cour de Rome fe ménage pour 
ne fe commettre pas. 

• Voila ce qui regarde les Afiiftans. Il faut 

voir' maintenant à quoi s’étend la J urif- 
- - ' di&ion des Inquifiteurs dans l’Etat de 
Venife. 

I. Les Juifs qui vivent dans les Terres 
de la République , ne font point jufticia- 
bles de l’fnquifition, pour quelque crime 
que ce pui Ile eftre. Ce qui eft fondé fur la 
doctrine de Saint Paul , qui a ditquel’au- 
qjùA mihi torité Eccléfiaftique ne s’étend point fur 
ne iis qui ceiIX q U j n ’ ont jamais été du Corps de l’E- 
fons /mit f ur une Décifion du Pape Inno- 

î Cor ; cent HL qm déclaré que les Juits n étant 
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pas fiijets à la Loy, ils ne peuvent eftre Ju- 
gez par la Loy.. C’eft pourquoi , en Polo- cc 
gne ils font jugez par les Palatins , 8 c non « 
pas par les Eccléfiaftiques. D’ailleurs, on (e 
lait que les Papes Sixte V. & Clement J 
VIII. ont acordé des Saufs-conduits aux 
Maranes , pour demeurer & trafiquer dans 
la Ville d’Ancone , fans pouvoir eftre in- 
quiétez ni moleftez par les Inquifiteurs , 
voulant bien déroger à la Bulle de Grégoire 
XIII. de l’année 15S1. qui foumettoit les 
Juifs 8 c tous les autres Infidèles au Saint 
Ofice. Outre que l’Inquifition aiant été 
établie feulement pour les Hérétiques, elle 
ne doit pas juger du Judaïfme , qui n’eft pas 
Héréfie. 

Que fi les Juifs parlent mal de la Reli- 
gion , blasfément contre nos Miftéres 
profanent les choies facrées , atirent quel- 
qu’un au Judaïfme, les Eccléfiaftiques & les 
autres perfonnes intérellées , doivent por- 
ter leurs plaintes au Magiftrat du Blasfé- 
me,.quine manque pas d’en faire une fé- 
vére punition , fuivant l’ancien ulage de 
l’Eglile , où les Eccléfiaftiques ne te mê- 
loient que de juger fi l’opinion de ceux 
qu’on accufoit d’Héréfie , étoit contraire 
à la Foy , les dénonçant 8 c abandonnant 
enfuite au Juge Séculier , s’ils en étoient 
convaincus. Ce qui s’eft pratiqué dans l’E- 
glifcfous l’Empire Romain , jufqucsàla 
divifion faite l’an 800. 8 c dans l’Empire 
d’Orient jufques à fa fin. 

II. L’Inquifition ne juge point les Grecs 

T üj 
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pour les raifons fuivantes. 

i. Parce qu’il n’eftpas raifonnable que 
les Mimftres de la Cour Romaine loient 
Juges des Grecs en leur propre Caufe , 
Ceux-ci demandant l’obfervation des Ca- 
nons , lefquels foûmettent chaque Nation 
à les propres Prélats : 8c les Romains pré- 
tendant d’eftre au deflus des Canons, 8c 
en droit de changer les anciennes Confti- 
tutions &c Ordonnances des Pères 8c des 
Conciles. Ce qui a caufé la divifion &: la 
réparation des deux Eglifes , qui s’étoient 
confervées dans l’union 8c la charité Chré- 
tienne l’efpace de 900 . ans , les Grecs 
aiant reconnu le Pape pour le Succellèur 
de Saint Pierre , 8c le premier de tous les 
Evefques Catoliques , tant qu’il s’eft con- 
tenté du pouvoir que les Canons lui atri- 
buoient ; 8c qu’il s’eft tenu dans les bornes 
de la Primatic de fon Siège , fans ufurper , 
comme il a fait , la Souveraineté fur les au- 
tres Evefques. 

1 . Parce que le Prince permettant à l’In- 
quifition déjuger les Grecs , il fe priveroit 
de l’autorité propre qu’il a fur eux , 8c la 
laillèroit à des gens qui ne la pouroient 
exercer qu’avec beaucoup de trouble & de 
tumulte. Le pouvoir de châtier les délits 
en matière de Religion , a toûjours été 
entre les mains du Prince dans l'Eglile Gré- 
que, comme le confeflênt les Grecs de ce 
teins -ci, qui défirent la continuation de 
cét ancien ufige. Ainfi, lajuftice eft admi-* 
hiftrée aux Grecs par le Magiftrat avec 
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une entière làtisfaCtion de leur part. Au. 
lieu que 11 les Inquiliteurs le mêloient de 
leurs afaires toute la Nation contrediroic 
à leurs Jugemens , &c fe mutineroit contre 
les Souverains qui voudroient les y loû- 
mettre. 

3 . Parce que la Seigneurie de Vcnilè re- 
cevant les Grecs fous là protection , leur 
a permis de vivre ftcondo il Rito loro. Mais 
leurs Coutumes & leurs Statuts les allù- 
jettillènt aux Princes pour les peines af- 
fliCtives de toute forte de crimes & d’of- 
fenfès 3 & aux Prélats de leur Eglile pour 
les peines fpirituelles. Ainfi, la République 
ne doit pas foufrir que les Grecs qui font 
lous là protection , foient fujets à d’au- 
tres Juges. D’où il s’enfuit que ce n’elt 
point aux Inquiliteurs de connoître ni d’é- ] 
xaminer ce que les Grecs font ou croient 
en fecret , mais feulement de dénoncer au 
Magiftrat ceux qui portent le fcandale 
parmi les Latins , ou par leurs aCtions, ou- 
par leurs paroles. D’ailleurs , la RépublU 


mettant aux Grecs de vivre félon la 
tume Univerfelle de leur Pais qu’ils n’ont 
jamais interrompue , puifque cette permif- 
fion elt la condition ellènticlle de leur o- 
béilfance volontaire , &c que 11 le Sénat 
vouloir les foûmettre à l’Inquifition, ce lè- 
roit faire des Rebelles &c des Ennemis , au- 
lieu de bons &defideles Vadàux. D’où il 
ne reviendroit aucun avantage à l’Inquifi- 
tion. C’eft pourquoi la République , qui. 


que ne fait point de tort à l’Eglile 
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plus que nul autre Prince gouverne lès 
Sujets par des maximes de Paix ,’ n'a pas 
voulu confentir que les Grecs eullènt les 
Inquifitéurs pour Juges, de quelque natu- 
re que fullènt les Acufations dont ils lè- 
roicnt chargez. 

III. L’Inquifition de Venife ne juge point 
ceux qui ont deux femmes, bien que ce Toit 
une de fes prétentions , difant que ce cri- 
me eft un abus du Sacrement de Mariage. 
A quoi l’on répond que le premier Maria- 
ge qui fubfifte , rendant le fécond nul ipfo 
fatto , il n’y a point d'abus dans le Sacre- 
ment , & conféquemment il n’apartienc 
point aux Inquifitéurs d’en connoître, mais 
au Magiftrat qui doit punir l’injure que le 
Mari fait à la Femme , parce que c’eft une 
ofejife contre la Société Civile , ainli que 
l’adultère que l’on fait n’cftre pas fu- 

», jet à l’Inquifition. Les Bigames font jugez 
j, par les lix Seigneurs Criminels de Nuit, 
„ comme aulïï les Juifs qui habitent char- 
»i nellement avec des Femmes Chrétiennes. 

IV. L’Inquifition ne juge point aufli les 
Blasfémateurs , parce que le Jugement en 
apartient au Magiftrat Séculier , fuivantla 
difpofition des Loix Civiles & Canoni- 
ques , 6c l’ulàge de tout le Chriftianilme. 
Mais fi le Blasféme donne quelque indice 
ou foupçon d’Héréfie contre celui qui l’a 
prononcé, l’Inquifition juge de l’Indice, 
■6c le Magiftrat du Blasféme , qui par ce 
moien n’eft jamais impuni. Ainfi, il y a 
deux Sentences contre le Criminel , l’une 
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du Saint Ofice pour la peine Spirituelle, 

& l’autre du Magiftrat pour la peine Cor- 
porelle. 

Quant à ce que les Inquifiteurs difcnt 
que c’eft une trop grande févérité de pu- 
nir un homme avec deux Sentences , aile- 
gant cét aforifme , qu’il ne faut pas deux 
Juges au mefme délit, les Vénitiens répli- 
quent qu’il ■ n’y a point d’inconvénient 
qu’il fèfaflè deuxjugemcns dans une mef- 
me Caufe, quand les peines impofécs ne 
font pas du meTme genre , Sc que la fin 
des Jugemens eft diferente. Ainfi, dans le 
cas du Blasfeme qui fent l’Héréfie , la fin 
naturelle de l’Inquifltcur eft d’enfeigner la 
vérité au Blasfémateur , 8c de l’abfoudre 
des Cenfures qu’il a encourues par fon . , 

Blasfeme : au lieu que la fin du Magiftrat eft 
de punir l’injure faite à la Majefté Divine, 
dont les Princes &; les Magiftrats font x en tnim 
d’autant plus obligez de procurer le lèrvi . fine c*ufa 
ce 8c l’honneur, qu’Elle leur a donné l’é- />#*■- 
péc pour cftre les Miniftres de fa Colère ^ 

6c de fi Vangeance. D’où il faut conclu- v initx in 
re que les Souverains étant chargez du irxm ei qui 
foin de la Réligion que Dieu leur a re- ayt. 
commandée tant de fois dans l’un 6c l’au- Ep,ad Rom * 
tre Teftament, ils doivent en confcicnce ' I} ' 
einploier leur autorité contre les Blasfé- 
mateurs, pour la punition defquels l’In- 
quifition n’a pas de peines proportionnées 
à la grandeur del’ofenle , puifque les pei- 
nes qu’elle impofè font fpirituelles , & que 
n’étant pas apréhendées , les Jureurs & 
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les Impies retombent fouvent dans les mef- . 
mes excès. De forte qu’il eft abfolument né- 
ceflàire pour le fervice de Dieu 8c celui du 
Public , que le Magiftrat Séculier foitjugc 
dans les Caufes de cette efpéce , afin qu’il 
retienne un chacun dans le devoir par la 
crainte des peines corporelles. 

Pour les mefines raifons , les Sorciers 
6c femblables - gens , ne font pas jugez 
à Venife par l’Inquifition , qui connoît 
pourtant des Indices d’Héréfie, quand il y 
en a , pour quelque abus qui s’eft fait des 
Sacremens. ’ 

V. Le Séilat ne permet pas que l’inqui- 
fition juge les Ufuriers , les Doaniers , 
les Cabarétiers , les Hofteliers ni les Bou- 
chers , qui vendent de la viande en Ca-. 
rême , les Magiftrats étant fufifans pour 
châtier ces gens-lâ , lorfque les Ecclefiaf. 
tiques portent leurs plaintes contre euxj. 
& d’ailleurs n’y aiant pas d’aparence que 
les excès 8c les abus qui fe commettent 
en ces fortes de profelîïons , aient un au- 
tre principe que l’avarice. Car de s’ima- 
giner qu’un Boucher qui vend de la Chair 
en Carême , le fait parce qu’il ne croit 
pas qu’il faille jeûner en ce tems-là,c’eft 
une rêverie par laquelle toutes les fotti-. 
lès 8c les bagatelles pouroient (è raporter 
à l’Héréfie. 

VI. Iln’eftpas permis aux Inquifiteurs 
de faire aucun Monitoire contre les Com- 
munautez ni contre les Magiftrats pour 
ce qui regarde l’adaainiftration de la Juf- 
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tice. La raifon de ceci , eft que l’Héréfie 
eft un délit perlonel , qu’ainfi la Commu- 
nauté n’eft jamais Hérétique , quand mef- 
me tous les Particuliers qui la compofent 
le feroient , Ôç conféquemment l’Inquifi- 
tion ne doit procéder que contre les Par- 
ticuliers , la Communauté étant fous la 

I >rote<ftion Sc l’autorité du Prince. Pareil- 
ement le Magiftrat confidéré en qualité 
d’homme-privé , peut le rendre fufpeéfc 
d’ Hcr élie par Tes* paroles ou par Tes ac- 
tions. Mais lorfqu’il fait la fonction de 
la Charge , il 11e peut ni pour l’un ni pour 
l’autre eftre fujct à la Cenfiire des Inquifi- 
teurs , parce qu’alors il eft revêtu de l’au- 
torité Publique , Sc par conféquenc n’eft 
refponfable qu’au Prince. 

Que fi le Magiftrat donnoit quelque 
empêchement à l’Inquifidon , par exem- 
ple en refùlànt de lui remettre un homme 
qu’elle auroit cité en jugement pour Cri- 
minel ou pour Témoin , Elle ne doit point 
ufcr de Monitoire en ce cas , ni en tout 
aiitre femblable, mais feulement faire fil 
remontrance au Magiftrat , ou au Prince 
par le moien des Afliftans. 

Et d’autant que les Inquifiteurs ont tenté 
tres-louvent d’inférer de nouveaux ordre* 
dans l’Edit de Juftice, qu’ils ont acoûtumé 
de publier à leur Entrée , quelques-uns 
nieftne en aiant réitéré la publication juf- 
qu’a cinq ou fix fois , à delïèin d’y glilïèr 
des Commandemens Sc des Défenlès , fé- 
lon les ocafions qu’ils croioient leur devoir 
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eftre favorables : La République a figement 
limité la forme & la teneur ordinaire de cet 
Edit à fix Chefs , aufquels l’Inquifiteur ne 
peut plus rien ajoûter. 

Le i. eft contre ceux qui font Héréti- 
ques , ou qui en connoiiîant quelques-uns 
ne les dénoncent pas. 

Le z. contre ceux qui tiennent des Con- 
férences & des Afièmblées au préjudice de 
la véritable Religion. 

Le j. contre ceux qui célèbrent la Melle 
&: confell'ent les Pénitens fans eftre Prê- 
tres. 

Le 4. contre lés Blaffémateurs qui don- 
nent quelque foupçon de leur Créance. 

Le 5; contre ceux qui empêchent & trou- 
blent l’Office de l’Inquifition,qui en ofïèn- 
fent les Miniftres, & qui menacent ou mal- 
traitent les Délateurs SclesTémoins per eau- 
fa deir OJfîcio,c ’eft-à-dire au fujetde cet O- 
fice , &c en haine des perfonnes qui L’éxer- 
cent. Car fi c’eftpour un autre fujet, ce- 
lui qui a fait injure à un Oficicr del’Inqui- 
fition , doit eftre jugé par le Magiftrat Or- 
dinaire. Autrement ce ièroit un abus hor- 
rible, par lequel les Eccléfiaftiques s’éta- 
bliroient bientoft un droit de connoître 
de toute forte d’ofenfes, &c rendroient tou- 
tes les Caufes Eccléfiaftiques. C’eft pour- 
quoi le Sénat a prudemment ufé de cette 
reftrieftion, Perepere fpettanti ad ejfo Of- 
ficto. 

Le 6 . eft contre ceux qui tiennent , itn- 
•priment ou font imprimer des Livres des 
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Hérétiques où il eft traité de la Religion. 
Et c’eft aux Afliftans d’empêcher les In- 
quifitcurs de pairer plus avant. 

Il y a une belle Ordonnance du Confeil 
de Dix faite en l’année 156S. par laquelle la 
confifcation des Biens des Perfonnes con- 
damnées pour caufe d’Héréfie doit aler 
aux légitimes Héritiers , à condition de 
n’en faire aucune part aux Condamnez. 
De forte que les Eccléfiaftiques ne fau- 
roient profiter des depoüilles de ceux qu’ils 
ont jugez , la Seigneurie de Venife efti- 
mant que c’eft une efpece de cruauté de 
fruftrer des gens qui vivent en bons Ca- 
tholiques , de la fucceflïon de leurs Pa- 
reils qui font tachés d’Héréfie. De quoi la 
Cour de Rome a toujours murmuré , mais 
fort inutilement. 

Pour ce qui regarde les Livres défendus 
par la Cour de .Rome , la République ne 
foufre point que les Inquifiteurs publient 
dans fon Etat un autre Catalogue des Li- 
vres défendus que celui de l’an 1595. qu’El- 
le reçut en vertu du Concordat de 1596. 
avec Clement VIII. Et comme ce Catalo- 
gue a été depuis imprimé plufieurs fois,& 
que les Inquifiteurs ontemploié tous leurs 
artifices pour y inférer de nouveaux livres 
défendus , 8 c par ce moien éluder le Con- 
cordat ; Le Sénat a redoublé de cofté-là 
fa Vigilance, 8 c s’eft mis en état de ne pou- 
voir eftre furpris par les Eccléfiaftiques. 
Et quand il eft queftion de publier de nou- 
veau quelque Livre défendu qui ne traite 


Histoire du Gouvernement 
point de la Foy , le Sénat avant que d’y 
prêter fou confentement , fait éxaminer 
i'oigneufement laDoârine que ce livrecon- 
tient , Sc l'onde prudemment les intérêts 
qui portent la Cour de Rome à le condam- 
ner. Aprésquoi fi le Livre cft défendu , c’eft 
fous le nom Sc l’autorité du Prince , fans 
que les Inquifiteurs y aient aucune 
part. 

Mais comme les Inquifiteurs faifoieric 
imprimer tres-fouvent le Catalogue de 
15-95. par un motif d’oftentation , Sc pour 
montrer au Monde que le jugement des 
Livres apartient feulement aux Eccléfia- 
ftiques: Le Sénat a commandé aux Librai- 
res de ne plus imprimer ce Catalogue-qu’a- 
vec le Concordat inféré à la fin. Par où 
les Eccléfiaftiques ont perdu depuis 
l’envie de publier davantage le premier, 
ne voulant pas que l’on ait des Copies 
du fécond , qui contient beaucoup de 
reftriétions de leur pouvoir en cette ma* 
tiére. 

Quant aux Livres écrits contre la répu- 
tation du Prochain , Sc mefine des Ecclé- 
fiaftiques, les Vénitiens foûtiennent que 
ce n’eft pas à l’Inquifition d’en juger , par- 
ce que cct Ofice eft établi pour l’extirpa- 
tion de l’Héréfie , & non pas pour le châ- 
timent des Médifans& des Calomniateurs; 
cette fonébion touchant aux Magiftrats, à 
qui Dieu, a commis Sc recommandé la 
défenfe de l’honneur du Prochain. Que fi 
les Eccléfiaftiques font ofenlez , ils doi- 
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vent implorer l’autorité du Magiftrat , 
qui leur fera bonne Juftice. Si quelqu’un a 
écrit contre leurs Jmmunitez, le Prince feul 
a droit d’en connoître , puisqu'ils les tien- 
nent de fa Grâce 8c de la libéralité , 8c 
qu’il n’y a que lui qui puiflè les y mainte- 
nir , n’étant pas d’ailleurs convenable que 
les Privilégiez défendent de leur propre au- 
torité leurs Privilèges, ni qu’ils fe jugent 
eux-mêmes. Mais on ne voit gueres de ces 
Ecrits en Italie , au lieu que l’on y en voit 
tous les jours denouveaux,que les Romains 
fement contre la Puilfance Séculière. Tant 
ils ont à cœur de la diminuer pour en au- 
gmenter la leur. 

D’ailleurs les Eccléflaftiques 11 e font pas 
Juges compétens des Livres de Politique, 
& c’eft aux Princes qui ont des Etats à 
gouverner,d’aprouver ou de rejeter les ma- 
ximes contenues en ces Ouvrages , .veuque 
ces matières ne font pas de la fcience des 
Eccléflaftiques à qui Dieu a défendu de fe 
mêler du Gouvernement féculier. On ne 
doit pas non pins les recevoir pour Juges 
dans une Caufe où ils s’intérellènt avec 
tant de pafïïon , qu’ils apellent Tirannie 8c 
inventions humaines lapuiilànce que Dieu 
a donnée aux Séculiers , 8c donnent le nom 
d’Héréfie & de blasfême à la Doétrine qui 
combat leurs* opinions. C’eft ainfii que le 
Cardinal Bellarmin dans un de fes Livres 
ofe apellér Hérétiques, tous ceux quidi- 
fent que les Rois & les Princes n’ont que 
Dieu au deflus d’eux dans le Temporel. De 
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manière que li l’on en croioic ce Cardinal 
ôc les Romains , il n’y auroit point d’autres 
Souverains que les Papes. 

Enfin les Vénitiens ne foufrent pas que 
les Inquifiteurs cenfurent les Livres de ga- 
lanterie , bien qu’ils contiennent plufieurs 
chofes contre l’honnêteté & les bonnes 
mœurs, i. Parce que les Inquifiteurs font 
inftituez pour juger les Hérétiques , & non 

{ >as pour cenlurer les mœurs, i. Selon la 
a Doétrine de S. Paul , la tranquillité ÔC 
l’honnêteté publiques font données en gar- 
de aux Magiftrats. $. Il eft indubitable que 
les ofïcnfes commifès par voie de fait ou 
de paroles contre la réputation d’autrui, ou 
contre la bienféance & l’honnêteté Civile, 
font des cas qui regardent les Juges Sécu- 
liers. Et par conféquent les mefimes offèn- 
fès commifès par écrit touchent à cette Ju- 
rifdiétion. Où il eft bon d’obferver que la 
Cour de Rome ne s’eft attribué de défen- 
dre les Livres qui ne traitent point de la 
Foy, que depuis l’an IJ50. & que cette ufur- 
pation s’eft convertie en Coûtume & en 
Droit par la négligence des Princes Ita- 
liens ou de leurs Miniftres , qui en fe dé- 
chargeant de ce foin fur les Moines qui 
étoient bien-aifes de le prendre , fe font in- 
fènfiblement dépouillez de c^tte partie de 
leur autorité , & ne s’en font aperçus qu’a- 
prés l’avoir perdue , fans efpérance de la 
recouvrer jamais. 

Il n’y a eu que la République de Venife 
qui a toujours compris l’importance de cet- 
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te afaire , & qui par confcquent n’a point 
foufert de diminution dans fès anciens 
Droits. Ses Miniftres continuent de voir 
tous les Livres qui s’impriment , afin qu’il 
11e s’y glifte point de mauvaife Doctrine , 
empêchant aufîi que ceux qui onfété im- 
primés par le paflë , fans les précautions re- 
quifes, ne foicnt imprimés de nouveau 8c 
expofez en vente , de peur que le mal ari- 
vé ne croiilé davantage. 

Enfin le Cardinal Baronius a voulu en- 
chérir fur toutes les entreprifes de Jurifdi- 
étion faites auparavant par la Cour Ro- 
maine , difant hardiment dans une Lettre 
du.13.Juin i6oj. qu’il écrivit au Roy dïf- 
pagne , pour le plaindre de fes Miniftres 
qui empêchoient la vente de l’onzième 
Tome de fes Annales dans les Etats de 
Naples 8c de Milan ; Qu e le Pape étoit le 
feul Juge légitime des Livres , & quainfi les 
Princes & leurs Oficiersne ponv oient condam- 
ner les Ouvrages que Sa Sainteté auoitaprou* 
vez* A quoi ce Roy n’aiant point répondu 
par paroles , mais par éfets , taillant courir 
& obferver les défenfes publiées par les 
Miniftres, le Cardinal inféra dans fon iz. 
Tome imprimé l’an 1607. un difcours à ce 
propos difànt , Que c étoit une chofe horrible 
& pleine d'impiété que les Juges Roi aux ofaf- 
fentcenfurer les Livres aprauvez. par le Pa- 
fe> cr en défendre la vente aux Libraires. 
Que c étoit ofier à S. Pierre une des Clefs 
que Jesu s.Chmst lui avait données. 
Savoir celle de la Science de difcerner le bien 
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d'avec le mal. Et qu enfin, les Aîimfires d'Efi 
pagne av oient défendu fin Livre , parce ej n’ il 
y reprenait les in)vfiices de leurs Rols. Ce 
qui fait voir évidemment la paillon des 
Romains , qui croient qu’il leur eft permis 
d'ofenfer les Princes & de décrier leur 
Gouvernement par des inventives fous 
pretexte de Religion , fans que ces Souve- 
rains puiftènt empêcher le cours & la le- 
éture de ces Ecrits dans leurs propres E- 
tats. Quel delbrdre feroit-ce dans le Mon- 
de, fi l’aprobation que les Papes ont donnée 

{ >our leur intéreft à des Livres faits contre 
a Puidance Séculière , obligeoit les Prin- 
ces à les recevoir. Qif y-a-t-il de plus in- 
jufte que de prétendre qu’un Livre où un 
Roy eft apejlé Ulurpateur 8c Tiran , où 
la mémoire de fes Ancêtres eft diffamée , 
8c dans lequel les Sujets ne iauroient trou- 
ver que des leçons de deiobéillànce & de 
révolté , foit leu , tenu & vendu publique- 
ment dans les Terres de ce Prince? C’é- 
toit pourtant ce que prétendoit Baro/iius, 
qui après avoir tres-mal parlé de plufieurs 
Rois d’Aragon , 8c particuliérement de 
Ferdinand le Catholique dans fon difeours 
Baron, tont, de la Monarchie de Sicile , crut que Phi- 
n. Ann. Ec- Üpp e III. lui faifoit grand tort de ne per- 
cl - mettre pas la vente d’un Ouvrage rempli 

d’aigreur 8c de médifiinçe contre Xçs Prén 
décelfcurs 8c fes Pçres. 

Comme il eft indubitable qu’uji Livre 
aprouvë par le pape en pr^ti^re de Foy, ne 
peut jamais eftre condamné par les Sécu- 

• ' . *<■ • • 
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liers: De mefme il eft certain qu'un livre de 
Politique 8c d’Hiftoire peut iuftement 
eftre défendu par les Princes 8c les Magi- 
ftracs , encore que tous les Prélats du mon- 
de l’euflènt aprouvé. 

Pour l’expcdient que Baronius propofè 
de recourir humblementaüx Evefquespour 
la fuppreflion d’un Livre que les Mini-, 
lires Publics connoîtroieht devoir caufèc 
du trouble ou du fcandale , j’ai déjà dit que 
c’eft un mal ‘plûtoft qu’un remède , puifque 
par la les Eccléfiaftiques s’établiroient Ju- 
ges d’une infinité d’afaires dont la con- 
noillànce ne leur apartient pas. Outre 
que ce feroit un mauvais Gouuernement 
que celui qui n’auroit pas en foy les 
moiens de pourvoir aux chofes nécdlaires , 
8c qui en feroit réduit à attendre que le re- 
mède lui fuft apliqué par ceux qui font inté- 
teflèz dans la durée de fon mal , ou qui 
mefme n’y poürverroientjamais que félon 
leurs delfeins particuliers , 8c non pas félon 
le befoin des afaires» 

C’eft pourquoi les Princes ne doivent 
point fe repoler fur la diligence d’autrui 
dans les choies qui concernent le bon 
Gouuernement > Dieu leur aiant donné 
l’autorité 8c la connoillànce néceflàire pour 
s’en bien aquiter. En éfet, il n’y a que le 
Prince qui fâche ce qui eft propre à fon 
Etat , & pour cette raifon il ne doit point 
emprunter de la Cour de Rome ce qu’il a 
chez foy , ce qui faifoit dire à l’Evêque de 
Valence Jean de Monluc au fujet des 
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Guerres de la Religion, Que ce' toit une 
grande [implicite de voir brûler Paris & 
d'atendre l'eau du Tibre pour éteindre'l'em- 
brafement , pendant e/ue l'on avoit celle delà 
Seine toute prefte. La Politique Vénitienne 
eft totalement oppofée à celle des Papes. 
Ce qui eft: bon pour l’Etat Eccléfiaftique , 
lie l’eft pas pour Celui de la République. Et 
quand il le lèroit , rien ne la pouroit obli- 
ger à s’y conformer. Ainfi , une Doctrine 
eft bonne à Rome qui feroit pernicieufe à 
Venife, à Vienne , à Madrid 8c par tout 
ailleurs i Et par conféquent l’aprobation du 
Pape ne peut pas ofter aux Princes la li- 
berté de condamner des Livres qui apor- 
teroient le defordre chez eux. 

Enfin, tant s’en faut que les Papes foient 
les Juges légitimes de tous les Livres qu’au 
contraire ils ont ufurpé fur les Séculiers le 
pouvoir mefme de défendre les Livres Hé- 
rétiques. Dans les huit premiers 'Siècles , 
les Livres étoient éxaminez , 8c puis cen- 
furés par les Conciles , mais défendus par 
les Princes partaifon de Police.Le Concile 
de Nicée déclara la Doétrine d’Arius Hé- 
rétique , & Conftantin défendit fes Livres 
• par une Loy Impériale. Le fécond Con- 
cile de Conftantinople , proclama Eitno- 
mius Hérétique , & l’Empereur Arcadius 
fit un Edit contre les Livres. Le 3 . Con- 
cile d’Ephefe condamna Neftorius comme 
Hérétique ', 8c l’Empereur Theodofè en 
fit brûleries Livres. Le 4 .Concile de Calcé- 
doine aiant condamné les EutichéenSjl’Em- 
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pereur Martien fit une Ordonnance contre 
leurs Livres. Ce qui montre que la prohi- 
bition des Livres Hérétiques , n’eft pas une- 
choie fi propre de la Jurifdiétion Eccléfia- 
ftique qu’elle n’apartienne de bon Droit à- 
la Puiilànce Séculière. Car bien que ce foit 
aux Eccléfiaftiqucs de juger s’il y a quelque- 
Hcréfie dans un Livre , ce n’eft pas à dire 
que les Princes 11e pui fient défendre par E- 
dit le Livre cenfuré par les Eccléfiaftiques, 
fans que ceux-ci aient lieu de fe plaindre 
qu’on leur ofte une des Clefs de S. Pierre, 
veu qu’au contraire les défenfès du Prince 
donnent force & vigueur à leurs Cen- 
furcs. 

Pour lés Libraires. Le Sénat confient' 
que ceux qui tiennent &: vendent des Livres 
Hérétiques fioient punis par l’inquifition. 
Mais il ne permet pas qu’ils fartent Inven- 
taire de leurs Livres devant les Inquifi- 
teurs-, qu’ils reçoivent d’eux aucune permifi- 
fion de vendre , ni qu’ils prêtent aucun- 
ferment entre leurs mains. Ce que les In- 
quifiteùrs ont tenté plufieurs fois d’obtenir, 
comme auflï A’infierer dans leursEdits d’En- 
trée des Commandcmens qui excédent- 
leurs facilitez , Difimt , qu’ils ne préten- 
dent faire jurer les Libraires que pour 
des chofics aufiquelles la Confidence les 
oblige , lavoir , de ne vendre point de Li- 
vres défendus : Et que par leurs Edits ils 
leur donnent feulement des avertirtèmens 
de ce qu’ils 11e doivent pas faire. Mais cet- 
te raifon eft captieufè, d’autant que ce font 

V iiy 
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des A êtes de Supériorité/ 8c de J uri (diction 
de prendre le ferment de quelqu’un , 8c 
d’avertir par Edit bien que ce (oit en des 
chofes déjà ducs. D’ailleurs, l’Edit & le (èr, 
ment ont cette force , que ceux qui con- 
treviennent à l’un ou à l'autre font digne* 
de punition. Ce qui ne convient pas à l'a* 
ver ti dément ni au Confeil que l’on peut 
ne fuivre pas fans mériter aucun châti- 
ment. 

Les Inquificeurs allèguent uhe autre rak ' 
fon qui eft, que puifqu’ils font Juges de 
l’Héréfie,ils doivent juger toutes les cho- 
ies conjointes àl’Héréne: Et qu’ainfi,ils 
ont droit de commander aux Libraires, les 
Héréfies s'enfeignant & fe fémant par le 
moien des Livres, A quoy les Vénitiens, 
répondent que pour les Livres qui con- 
tiennent quelque Héréfie, c’eft aux Inqui- 
liteurs de les défendre & de châtier les Li- 
braires qui les vendent ; mais que pour 
toutes les autres fortes de Livres , les Li- 
braires n’en doivent point rendre compte 
aux Inquifiteurs , ni faire Inventaire de- 
vant eux. Car c’eft une mauvaife railon 
de dire que l’Inquifition doit étendre fon 
autorité fur tous les Livres , à caufe que 
l’Héréfie eft enleignée dans les Livres, 
puifque tous les Livres ne traitent pas de> 
la Foy , qui eft la feule matière qui apar- 
tient au S. Ofice ; 8c .par conféquent tous 
les Livres qui ne font pas écrits en ce gen- 
re , ne font point de la connoidànce de ce 
Tribunal, §i les Inquifiteurs étoient juge* 
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de tout cc qui pouroit fc raporter à l’Hé- 
rélie par quelque conféqucnce éloignée , il 
n’y auroit point de crime ni de faute qui. 
ne puft devenir une matière d’Inqüilkion. 
C’cft-à-dire qu’il ne faudroit plus de Ma- 
giftrats, 6c que peu à peu la JurifdiéKon 
Eccléfiaftique éteindroit la Séculière. 

Il n’y a qu’un feul Point , qu’il femble £C 
que la République a lailTé palier trop fadle- t£ 
ment, qui eft d’avoir foufert que les Papes <c 
envoiallènt des Inquifiteurs Etrangers , fes. “ 
propres Sujets pouvant exercer Cette Char- ££ 
ge avec plus de diferétion 6c de Charité tc 
que les premiers, qui rie favent pas les Coù- '• 
tûmes ni PCTïage du Pais. En Efpagnc les ££ 
Iriqiiifiteurs font tous Ëfpagnols. Dans le ££ , 
Duché de Milan les Naturels ne font pas 
exclus du S. Ofice.. Ainfi lès Vénitiens fi ‘ £ 
jaloux d’ailleurs de leur autorité paroi lient ££ 
en celh dé pire condition que le Roy d’Ef- £t 

Néanmoins fi l’on confidére que ces 
Inquifiteurs ne peuvent eftre reçus dans les 
Villes où ils font envoiez, fans venir aupa- 
ravant fe préfenter devant le Prince , & ob- 
tenir de lui des Patentes , adrelTées aux 
T^tÜturs du Lieu où ils vont , l’on trouve- 
ra que le mal n’eft pas fort dangereux, veu- 
que fi un Inquifiteur n’eft pas agréable , le 
Prince a le remède entre fes mains , qui cil 
de tenir le Suppliant en attente pour le laf- 
lêr, 6c de ne lui point donner fes Provifions, 
fims quoi les Patentes du Pape lui font inu- 
tiles. Ce qui eft un bon moien de dégou- 
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ter les Moines Etrangers de ces emplois 
par la difficulté de les y admettre , Sc le 
véritable fecret d’obliger ( quand on vou- 
dra ) la Cour de Rome à nommer des In- 
quifiteurs Sujets de l’Etat. 

Les Inquifiteurs deVénife ont leur Tri- 
bunal dans le Palais-S. Marc où ils s’alïèm- 
blent deux fois la Semaine. 

Les Alïïftans qui ont quelque afàire avec 
la Cour de Rome ne peuvent plus fe trouver 
au S. Ofice , leur intereft rendant leur fi- 
délité fufpeéte à la République qui en mec 
d’autres en leur place. Ainfi,les Inquifiteurs 
n’ont jamais lieu de corrompre les Afïïf- 
tans , puifque la fonction de ces Gentilf- 
hommes celle du moment qu’ils demandent 
quelque faveur au Pape. 

Voila,, ce me lèmble,' tout ce qu’il y a de 
plus eflèntiel& de plus néceflàire à lavoir 
touchant l’Inquifition de Venilè. Je pallè 
donc à la confidération des véritables cau- 
fes de la décadence de cette grande Répu- 
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Contenant les. Caufes 
Principales de la dé- 
cadence de la Repu- 
blique de Venife. 

L eft arivé à la République 
de Venife la mefme cnofe qu’à 
celle de Sparte. L’une 8c l’au- 
tre ont été florillantes tant 
quelles fe font contentées d’a- 
voir une petite étendue de Pais , 8c l’une 
& l’autre le font ruinées après en avoir 
plus aquis quelles n’en pouvoient confer- 
ver. Sparte étoit Maîtrellp de toutes les 
principales Provinces delà Grèce, &:deux 
Capitaines Thébains , * n’eurent pas p,lû- * PelopiJa* 
toft fouftrait leur Patrie de l’obéiflance des ’ 

Lacédémoniens, que toutes les autres Vil- ’ 
les fuj ctes fuivirent l’éxemple de la révol- 
te. La Seigneurie de Venife, qui étoit de- 
venue redoutable en Italie par l’acroillè- 
ment prodigieux quelle y avoit pris aux 
dépens de tous les Pxincés quelle aYoit 
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trompez, perdit par une feule Bataille tout 
l’Etat de Terre-ferme qu’elle avoir ufurpé,, 
parce que fes fondemens n’étoient pas fu- 
, fifans pour porter la malle d’un fi haut édi- 

fice. Ce qui fait voir que comme la force 
8c la fanté du corps humain ne viennent 
pas tant de la nouriture qu’il prend, que 
de la digeftion parfaite qu'il en fait : De 
mefme la. puiflànce d’un Etat ne confîfte 
pas tant- àaquérir qu’à conferver. Et s’il- 
eft conftant qu’un Etat ne peut jamais fe- 
maintenir que par des moiens conformes , 
à fon principe , il ne faut pas s’étonner, fît 
la République de Venife, qui avoir éré- 
conçuc par la Crainte , enfantée par les 
Eaux, nourie dans la pauvreté , élevée dans, 
l’a paix , commença à déchoir de fa gran- 
deur , pour s’eftre engagée dans la Guerre 
avec les Ducs de Milan 9c dé Ferrare, fans . 
confîdérer la nature de les forces, ni la dû 
fieulté de fe maintenir dans fes Conqucf- 
s Tactlius tji. tcSi a 5 i ] es vénitiens eullènt fuivi lé fàge 
le*, * qukm con fèil que lé Duc T’ornas Moecénigue * 
tu tri, Curt. leur donna en mourant, de fè contenter* 
1. 4 V de la Mer , où ils avoient aquis tant de 
* „ . ,, belles 8c riches Ifles , lés délices de la 

Remarques. Terre-terme ne les auroient pas corrom- 
Andr.Moc-pus 8c amolis , & ils ne fè feroient pas 
ccn_hifU 1 , atiré l’envie 6c lajaloufie de tous les Prin- 
ces d’Italie , qui Rirent obligez- déleui: fai-, 
re la Guerre pour s’ôpofer à leur folle 
ambition. Ils eullènt pû réfîfter aux Turcs, 
qui lesvoiant ocupez ailleurs, commen- 
cèrent dés-lors à envahir la Grèce , & à* 
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ïàcager leurs Provinces Maritimes. Sur 
quoi les Politiques ont remarqué que le 
recouvrement de l’Etat de Terre a été la 
première caule de la perte des Roiaumes de 
Chipre & de Candie qui leur éroient bien 
d’une autre importance que les Villes de / 

Terre-ferme. Ainfi, P. Scipion avoit raifon 
de dire à cét Oficier qui crioit par les 
rues de Rome, Jupiter attpe Remp. qu’il 
faloit bien plûtoft prier Jupiter de confer- j ac ' , j 
ver la République Romaine, que de l’a- 
croître , fatü ejfe auElam dicens dummodo 
fovfirvaretttr . Quoique tous les Lacédémo- 
niens fuflènt Soldats de leur profelfion , ils 
ne punilïbient point ceux qui avoient perdu 
leur épée au Combat , mais bien ceux qui 
y avoient laille leur bouclier . Ce qui étoit 
line infamie chez eux , & depuis chez les t 
Allcmansjb Pour montrer qu’ils eftimoient S * , L um rt ~ 
moins gfmrieux de faire des Conqueftes , ^ ~ 
que de le$iàvoir conferver , Pépée fervant ginum. 
àataquer, &r le bouclier à fe défendre. A Tac. Gcrna. 
plus forte raifon les Vénitiens , qui foiit 
gens de Robe 8c de Cabinet , eullènt bien 
mieux fait de n'einploier que le bouclier 
contre leurs Voifins , & dupliquer tous 
leurs foins aux afaires du Levant , où la 
fortune leur avoit été 11 favorable. 

La fecoiide Gaulé de leur ruine, eft la 
lenteur de leurs Délibérations, Il eft vrai 
que ce défaut leur eft commun avec toutes 
les Républiques, Mais on peut dire qu’il 
eft extrême chez eux, & que leur Sénat 
fcmble quelquefois endormi , tant il a de 
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peine à le mouvoir en de certaines ocafions, 
lis furent avertis àtems des grans prépara- 
tifs de Guerre que la Porte Chamane fair 
foit pour envahir le Roiaume de Candie, Sc 
cependant ils ne fongeoient pas davantage 
à le mettre en défenfe , que s’ils n’eufïènt 
jamais éprouvé la perfidie des Turcs, ou 
qu’ils eu lient eu quelque alTurance du Ciel* 
que ce puillint Armement ne les regardoit 
pas. Cette confiance étoit fondée fur le9 
promeflès d’un Infidèle qui les trompoit, en 
leur failant accroire que les delïèins de la 
Porte étoienc contre l’Iflede Malte, pen- 
dant que la Hongrie Sc la Pologne leuc 
donnoient un éxemple falutaire de crainte 
& de défiance^ Sc que Jean Sorance leuc 
Ambalïàdeur à Conftantinopfe lés avertif- 
foit du péril , Sc les exhortoit incelïàmment 
à prendre leurs furetez. Mais comme ils 
apréhendoient d’ofenfèr le Turcfs’ilsté- 
moignoient ouvertement leur foqgçon 5 Sc 
de le précipiter par une faillie démarche 
dans une Guetre dont ils fè croioient à 
couvert fous la foy d’une Alliance qu’ils 
venoient de renouveler , ils virent furpren- 
dre la Forterelïède Saint Téodore , Sc afîié-. 
ger la Canée devant que de croire que leur v 
Pais aloiteftre le T carre de la Guerre, & 
ejàtcoüne- qu’ils en paieroiènt tous les frais. Ce qui 
Mt animai montre bien qu’il y a fouvent une fatalité 
forint* chm q U i emporte la fàgefle ou qui l’aveugle « 
V m F u * m quand le mal-heur aproche. La perte de la 
nfnngï ^on Canée entraîna celle de Retinto , Sc de toute 
vult. Liv. la Campagne. Et comme il ne leurre ftoi v 
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plus que la Capitale du Roiâume , quel- 
ques Forteredês &c quelques Bourgs , ils 
commencèrent à délibérer en défefperez. 

La plupart des voix aloient à la Cclïïon 
volontaire de Candie pour obtenir la Paix. 

Et cela fe feroit éxccuté 11 le Procurateur 
Jean Pefare , depuis Doge , n’euft forte- 
ment remontré au Sénat, Que fi l'on don- 
noit cette P lace au Turc, c étoit le moien de 
le rendre encore plus infolent , de le remplir 
de mépris pour eux, & d'augmenter en lui 
le defir infatiable d’aquérir par la facilité 
qu il trouver oit à vaincre 3 au lieu qu’il fa- 
loit le lajfer & le dégoûter de faire de nou- 
velles entreprifes par une bonne & vigoureu- 
fe refifience. Que s’il avoit une fois ce Rotatt - \ 

me , il demanderait bien-tofi les trois Ifles 
& le refie de la Dalmatie. Que ce ne leur 
feroit point un fujet de honte de ' céder à la 
force , mais qu’il y en auroit beaucoup de 
céder a la peur. Q ue s’il faut craindre un 
ennemi redoutable , il ne faut pas pour cela 
le témoigner au dehors. Que les Etats ne fe . 
maintiennent pas par des [achetez. & des , • 
fourni fiions . Que s il etoit comme impofiible imperia 

de fauve r 'un Pais à demi perdu , il leur en etn intri, 
reviendrait d’autant plus de gloire de le dé- Tac.anii.if. 
fendre courageufement qu'il y avoit moins 
d'aparence de le pouvoirfaire. Que la Répu- 
blique etoit un grand Corps qui avoit be - 
fom de beaucoup d’éxercice pour dijfiper les 
mauvaifes humeurs qu’il avoit amajfées par 
un trop long repos. Que cette Guerre étoit 
une plaie qu'il faloit tenir ouverte , de peur 
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de renfermer le mal an dedans > & d'y 
mettre la Cangréne.Quy toute la Chrétienté 
jettoit les yeux fur eux four voir s'ils mar- 
chaient fur les traces de leurs glorieux An- 
cêtres , & s'ils en avoient la valeur & la 
confiance. Et qu enfin > fi leurs forces n e- 
toient pas égales à celles du Turc > ils en 
avoient encore ajfez. pour un coup de dcfef- 
poir où fe trouvoit renfermé leur devoir & 
leur falut. Ce difcours fie changer d’avis 
au Sénat , où il fut réfolu de foûtenir la 
Guerre jufques à laj dernière extrémité. 
Ce qu’ils ont fait long-tems avec une ex- 
ceffivc dépenfè. 

Il faut remarquer ici que les Vénitiens 
qui font naturellement çres-fuperlfitieux & 
craintifs, ne le furent pas lorfqu’illefaloit 
eftre. Quelque mois avant la defeente du 
Turc en Candie ,ün Noble de cette Colo- 
nie affiftant à la Meflb de la Seigneurie 
dans la Chapelle du Collège » déroba la 
Paix que l’on a coutume d’y donner à 
baifer. Et peu de jours après dans la Cour 
du Palais-Saint Marc , le mot Pax du Ver- 
fet y Jufiitia & Pax ofculata funt , tomba 
des mains de la Juftice , en prefence de 
plufieurs perfonnes. Ce qui fut pris pouf 
un préfage afiiiré de la Guerre, c dont la 
République étoit menacée par la voix de 
tous les Peuples , qui fe faifoit bien mieux 
entendre que celle qui avertit un certain 
Céditius de la venue des Gaulois à Rome. 
Mais le Sénat ne profita point de ces 
Avertilfemens , foit qu’il voulull celer fo* 
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mal , félon la coutume des Princes , F ou 

que peuc-eftre il ne connuft pas le dan- < H u *<! ue "z 
^er. cultAntim 

Les Vénitiens perdirent pareillement Inn?™' 

Je Roiaume de Chipre faute dé réfolution, 
quoique le Procurateur Jerome Zane & 

PaJcal Cicogne , leurs Généraux de Dal- 
matien: de Candie , remontrallènt au Sé- 
nat qu’il ne faloit point atendre la décla- 
ration de Sélim , mais la fupofer comme 
certaine, &aler au devant de lui avec l’Ar- 
mée Navale , pour empêcher fa defcente 
dans les Ports de ce Roiaume. Le Sénat 
reconuc l’importance de ce Confeil, quand 

c p Ct0 ^ P^ us tems s en fervir. g Car g opiimavi- 
Selim ne lui donna pas le loifir de réparer dtrtntMr > 
fa faute, h Tant c’eft une mauvaife Politi- *' Htr T' Um " 
que d’avoir trop de complaffance pour un G , 
méchant Voifin, & de lui témoigner de la h sednon 
P eur * S en A tut li- 

Ce fut enfin par l’irréfolutio» que 1 e bt ? tat * i f 9i - 
Sénat perdit tout fon Etat de Terre-fcrme ZZ , 
dans le iîecle parte , pour n’avoir pas pris * ' 

un parti devant que les Princes de la Li- 
gue fuirent entrez dans fes Terres. Ces 
Républicains pouvoient bien juger qu’ils 
n avoient pas allez de forces pour réfifter 
au Pape , a l’Empereur , & aux Rois de 
France & d’Efpagne tout à la fois. Ainfi,il 
faloit abfolument tâcher de les défunir 
comme il étoit aifé de faire , en cédant vo- 
lontairement une partie à quelqu’un des 
Pretendans pour fauver le refte. Mais l’en- 
vie de retenir ce qu’ils ne pouvoient garder. 
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les cmp échoit de voir leurs véritables in- 
térêts^ 8c leur fit perdre ce qu’ils ne vou- 
Ioient pas laiflèr. Ils donnèrent à leurs En- 
nemis le tems d’aflèinbler leurs Armées, de 
façon qu’aprés avoir été batus à Vaila par 
les’ François , ils commencèrent à ouvrir 
les yeux , 8c à traiter de Paix , rendant au 
Pape les Villes de Rimini,Faience,Ravenne 
écCervie, 8c lui demandant mifcricorde, 
comme s’ils eullènt été des Sujets révoltez, 
avec promefie de ne le meler plus des afai- 
res des Ecclcfiaftiques , 8c de ne mettre 
point de taxes fur leurs Biens , fans la per- 
Guichardin. milîion du Saint Siège. Ils ofrirent à l’Em- 
1. 8. pereur Vérone , Vicence & Padouc , avec 

plulieurs Places dans le Frioul , dont ils fe 
reconnoilfoient les Ufurpateurs ,• 8c un tri- 
but annuel de joooo. ducats à l’Empire, 
» proteftant que s’il avoir pitié d’eux , ils l’a- 
» pelleroient leur Père , leur Libérateur , 8c 
5 >leur Fondateur dans leurs Annales, obéi- 
i Sunttr.ol >, roientàiès Commandemens , 8c ne fe fé- 
lesin c»la.„ pareroient jamais de fes intérêts. Tantl’ad- 
tnitate m». vcr p lt( i rcnc { l cs hommes lâches , mais prin- 

mi " t*c " cipalemcnt ceux qui font les braves avant 
1 Àmedif . 1 le danger , 1 comme faifoient les Vénitiens. 
trimtn fre- Enfin, ils reftituérent au Roy d’Efpagne les 
tes, in péri- yiH es d e Trani, Otrante , Brindes , Mo- 
ruhpnvtit. no p 0 j| ? m 0 [ c & p u lignan , qu’ils te- 

m fit, res noient dans la Pouïllc -, 8c au Duc de 

t trbntt nui- Ferrare tout le Polefin. Ce qu ils fai- 
mis trépida- foient plûtoft par défefpoir que par rai- 
bam magn p on ^ m comnie l’avoue franchement le No- 
X*tnt COn “' ble André Moccénigue , qui écrivoit dans 

la 
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la chaleur de cette Guerre. Au lieu que s’ils 
euiïènt fongé de bonne heure à contenter le 
Roy de France , ou à détacher le Pape du 
Corps de la Ligue, ils euiïènt pû réfifter 
aux autres Princes , ainfi qu’il parut par la 
fuite, puilque Jules II. aiant pris de laja- 
loufie contre les François, dont il craignoit 
les progrez, & s’étant retiré de la Ligue, 
les afaires des Vénitiens en changèrent de 
face par le retour de plu heurs Villes à leur 
obéilïànce. Il étoit arivé auparavant pref- 
que la mefine chofe dans la Ligue que le 
Pape Sixte IV. fit contre eux avec le Roy 
de Naples , le Duc de Milan , & les Flo- 1485, 
rcntins pour Ferrare. Car fi Louis Sforce , 

Gouverneur de Milan ne s’en fuft pas fé- 
paré, les Vénitiens qui a voient perdu 
leur Armée Navale fur le Pô, & tout M . - , 

le Territoire de Bergame , de Breflè, g/ V 

de Vérone, que le Duc de Calabre* leur* C’ctoie le 
avoit pris , euflènt été dépouillez infailli- du Roy 
blement de tout ce qu’ils polTédoient en Naples. 
Lombardie. Mais par l’acord qu’ils firent 
avec le Sforce , dont ils épouférent la que- 
réle 8c les intérêts contre le Calabrois , 
qui lui vouloit ofter la direction des afai- 
res de Milan , tout leur fut rendu, fans 
qu’ils fulfent obligez réciproquement de 
reftituer au Marquis de Ferrare le Polélin 
qu’ils lui avoient ufurpé. De forte que 
ceux qui étoient vaincus par les Armes, 
furent Vainqueurs par un Traité de Paix. 

A quoi j’ajoûterai une réfléxion fur une 
chofe que le Sénat deVenifefit après la 
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perte de Candie , par où l’on jugera de la 
vérité de ce que je viens de dire. L’on 
, y délibéra de tenir un Confeil Extraor- 
dinaire toutes les lèmaines pour les feu- 
les afàires de la Guerre. Ce qui n’avoic 
* pu paflèr au commencement de celle de 
Candie avec toutes les remontrances dii 
* Chevalier Molin , qui conoiiloit bien les 
befoins de l’Etat. Et par un contre-tems 
'Kov.icé?. ridicu ^ e cette réfolution fut prife unani- 
mement deux mois après la conclufion de 
la Paix , le Sénat failantcomme ces Méde- 
cins , qui ordonnent le remède après la 
mort ; ou comme les Phrygiens qui allèm- 
bloientleur Confeil quand les maux étoient 
arivez , pour voir comment ils eulïènt pu 
#v s’en garantir. La proportion quele Sénat 
fit en mefme tems à l’Empereur , pour 
atheter de lui les Villes de Triefte , Gra- 
difque & Goritz, pour réparer les pertes 
du Levant , ne parut guéres plus de faifon. 
Car on difoit, que filer Vénitiens avaient de 
i argent pour «quérir , ils enflent plus fagement 
fart de l’emploter à conferver. 

La troifiéme Caufe du défordre de leurs 
afaires , eft que leur Sénat étant compofé 
. d’un fi grand nombre de gens , les mauvais 

confeils , pourveu qu’ils forent couverts 
\ de quelque belle aparence , y font plus 
fuivis que les bons , qui tres-fouvent ne 
plaifent pas , ou parce que l’éxécution en 
paroi t dificile 5 ou que le bien ou le mal 
tjui en doit ariver à l’Etat , ne fè pénétre 
pas par beaucoup de Gentils-hommes 
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ignorans , qui ne difcernent pa* le vrai d'a- 
vec le faux , ni le bon d’avec le mauvais. 

Si bien que c’eft quelquefois à Venife 
comme à Aténes, où félon le dire d’un 
Philofophe, les Sages confultoient, & les Anacharfis. 
Fous délibèroient. Car les avis fe comp- 
tent au lieu de le peler , “ la voix des Fous n Numeran- 
étant de mefine valeur que celle des Sages, turfintentu, 
& Ceux-ci toujours en plus petit nombre ntn f onitm 
que les autres. C’eft ainfi qu’ils prirent le 
parti de le liguer avec Louis XII. contre p ar prudm . 
Louis Sforce Duc de Milan, pour avoir en tia , farom- 
récompenfe la Ville de Crémone & la Con- e P' 

trée de la Ghiara-d-sidda, parce que c’é- ^p 11 ^ 1 ,1 ' 
toit un bien préfent ; quoique les plus 
Sages du Sénat fuflent de l’avis contraire , Guichardin; 
fùivant les régies de la bonne Politique, de l * *• 
ne chafler point un Prince Voifin de les 
Etats , pour y en mettre un plus puiflànc 
en fa place. D’où nâquit enfuite la Ligue 
de Cambrai , dont le Sénateur Marchion 
ou Melchior Trivifan leur avoit fait le 
Pronoftique , dilant en plein Sénat , Que le 
Roy des Romains; fe jotndroit bien plut vo- 
lontiers avec le Roy de franco contre eux • 
qnil ne feroit avec eux contre an fi grand 
Prince ; veu qu'avec l'union delà France , 
il lui était aifé de vaincre les Vénitiens; au 
lieu que joint avec eux , il lui feroit encor t 
tres-dtficile de vaincre les Eranpou. Et que 
far conféqutnt leur République aiant déjà 
tant d'ennemis fur les bras > il faudrait 
qu'ils batijfent tous les Potentats de l'Eu- 
rope , ou qu'ils en fujjènt battu » Dailleurs, 
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il y a des gens àVenile, qui pour donner 
dans le génie de la multitude, ôc paroître 
zélez pour la Patrie , acommodent leurs 
Confeils au gouft dépravé des autres.Si,par 
éxemple, l’on délibéré de rendre une Ville 
tifurpée fur un Prince puijïant qui menace 
de le vanger par la voie des Armes , il 
eft certain que le Sénateur qui voudra 
pcrfuader de la rendre , ne fera pas écouté 
volontiers ; ôc que celui qui conclura à la 
/ ' retenir aura le torrent des voix , Ôc fera 
eftimé bon Citoien, quoiqu’il trahi fie la 
confcience ôc fa Patrie par un confeil 
qu’il fait devoir aportcr du domage au 
Public. Etc’eA de cette façon que prévalut 
l’avis du Procurateur Dominique Trivifan, 
contre la jufie demande du Pape Jules II. 
qui fe contentoit que le Sénat lui rendift 
feulement les Villes de Rimini Ôc de Faience 
Guichardin. prilès fous fon Pontificat , pour ne' ratifier 
1,8. pasleTraité de la Ligue de Cambrai. Efèt 

de la foiblelTe &: de l'ignorance de la plû— 

{ •art des hommes, qui ne confidérant point 
'avenir , aiment mieux perdre tout dans la 
fuite du tems , que de fe priver volontai- 
rement d’une partie pour fauver le relie. 
Semblables à ces Marchands avares qui 
périflènt en Mer pour n’avoir pas voulu 
décharger ie Vailïèau ; ou à -ces Malades 
opiniâtres qui fe lailTent venir la Cangréne, 
pour s’épargner la douleur d’une légère in- 
cifion. Quelque expérience aue la Seigneu- 
rie de Vende ait faite en pluneurs ocauons, 
, Elle n’a poinç encore changé de Aile ni 
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demétode , vérifiant bien la remarque des 
Italiens , Que cette République ne relâche ja- 
mais dejbnbon grc ce qu Elle a unefü entre 
les mains. 

Mais il ne faut pas s’étonner que l’on 
ofè donner de fi mauvais Conlèils dans le ; 

Prégadi, puifque ce font ceux qui plaifent 
davantage , & que les bons y font tres- 
fouvent rejettez , &c quelquefois mefme re- 
çus avec indignation. Celui que Bartélemi 
d’Alviane leur donnoit de porter la Guer*- 
re dans le Pais Ennemi , pour ne l’avoir pas 
chez eux , félon l’ancienne Maxime des 
Romains ; ° & d’ataquer à cette fin le Mi- ° ^ utt f r »- 
lanez, avant que Louis XII. pallaft cnlta- P' lum ^°P U ^ 
lie ; ce Conleil , dil-je , leur parut terne- j êmo bellare^ 
raire, quoiqu’il fuft tel que le requéroit le Cic.. 
beioin de leurs afàires îk que félon toutes 
les aparences cette témérité dufteftre fort p !*//«'«- 
heureufe. p En quoi lè Sénat manqua de meritate. 
hardieflè & de prévoiance. q Outre cela les 4* 

plus habiles Sénateurs s’abftiennent par ^ faisante 
fois de propofer un bon avis , connoiflànt p revidit. 
le danger qu’il y a pour eux de le faire, , » 
veu qu’ils s ’expoiènt à la mauvailè humeur 
des Fous , qui font leurs Juges auffi bien 
que les Sages. Car il en eft des Auteurs des ' • 
grandes entreprifes , comme de ceux qui 
voulant jetter de lourdes pierres en haut ». 
rifquent de fe les laiilcr retomber fur la 
telle, au lieu de les poufler en l’air. Et 
d’ailleurs chacun veut avoir parc, à la gloi- 
re des bonsfuccés , ainfi que le difoit bien r chm rtefè 
Tibère au Sénat , 'mais on rejette tomçfattorutnfibi 
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qutfque gra- p env i e & tout le blâme fur un feul , Ior£- 

t/nlus'^nvil c l ue c holè n’a pas réuflï , quoique la fau- 
di* abomni . te en foit commune à tous. r Ceux qui don- 
bus pcccatur. nérent à Rome lavis de tirer les Tribuns 
ann - }• Confulaires indiféremmcnt d’entre le Peu- 
f Guis uni NoblelTe , furent univerfellement 

njjignaverit clamez , 6c par la NoblelTe, 6c par le Peu- 
culpam qui pie mefîne , dont ils avoient pris Tintércft 
etnntu fuit. contre le Sénat , quand on aprit que le 

f remier Conful-Populaire qui commandoit 
Armée , avoir été défait par les Ennemis. 
On voit à peu prés la même chofe à Ve- 
nife pendant la Guerre , ils condannent à 
la fin ce qu’ils ontaprouvéau commence- 
ment , 6c ils jugent des avions de leurs 
Généraux feulement par le fuccés qui eft 
bien fouvent un faux-témoin contre la rai- 
fon y 8 c non point par ce qu’ils ont dû fai- 
re, qui eft pourtant.ee qu’il faut confidérer 
dans les afaires de la Guerre. Ils ont mô- 
me cette foiblellè , que quelque bon que 
foit le parti que leurs Capitaines ont pris 
dans une rencontre facheufe ; ou quelque 
avantageux que foitl’Acommodement que 
ces Gentils-hommes ont fait avec l’Enne- 
mi , ils trouvent toujours que ce qui eft 
arivé eft le pire. * Ainfi , après avoir reçu 
avec aplaudifl'ement le Traité de la Paix 
- de Candie, fait par le Général MoroGn, 
even”rat U0<i &l' av °i r ratifié avec des témoignages d’u- 
ne fatisfaétion extraordinaire , ils chan- 
gèrent de note au bout de quelques 
mois , 6c de Libérateur de la Patrie 
qu’ils lapelloient auparavant, ils en fi- 


t Qui natu- 
re magnis 
timoribus . 
dettrius cri 


tv entrât. 
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Fenr un Criminel de Léze-Majefté. 

Enfin , le Sénat de Venife eft: fort fluet A 
fuivre dans les conjonctures facheufes la 
voie du milieu, qui néantmoins eft la pire 
de toutes. u C’eft à dire que de deux avis u Medi* fi* 
que l’on aura propofez , l’un rélolu & gé- • y*»* 
néreux , 8c l’autre lâche & timide , ils en [JateîTrtmâ 
compileront un troifiéme , qui tiendra de e ji t ibid. 
l’un 8c de l’autre , fans en éxaminer autre- 
ment l’incompatibilité ni le danger. 

Les Vénitiens Ce perdent encore par leur 
épargne. Car faute d’entretenir un Corps Caufc 
de Milice Etrangère en rems de Paix , ce 
qu’ils feroient tres-commodement , ils font 
toujours furpris lorfqu’on leur déclare la 
Guerre. Ils ne Ce virent pas plûtoft déli- 
vrez de celle de Candie qu’ils licentié- 
rent toutes leurs Troupes , comme s’ils 
euflènt été aflurez de n’en avoir jamais 
beloin. Cependant ils penlerent rentrer en 
Guerre un an après, pour les Limites de la 
Dalmatie, & ils étoient en danger de per- 
dre cette Province devant que d’y pou- 
voir envoier deux mille hommes , fi la 
Porte euft voulu ou feu le fèrvir de fon 
avantage. L’Auteur de ce licentiemcnt , fut 
le Procurateur Nani , dont l’avis fut pré r . 
féré à celui de plufieurs autres Sénateurs , 

{ >arce qu’il *concluoit au ménage. Ainfi*. 

’on peut dire de cette Seigneurie , aufli 
bien que de ce Roy de * Macédoine, qu’el- * 
le fait mieux garder fon argent , que fes X ^ n ^ egnf 
Etats. x La perte du Roiaume de Chipre me ltorcuj- 
vint en partie de leur avarice , aiant refufé toi, Livius. 
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de paier le tribut annuel de 50000. écus 
qu’ils dévoient à Sélim , comme Succef- 
feur du Sultan d’Egipte , en éxecution de 
l’Acordfait entre ce Sultan, & le Roy 
Jaques, dont ils fe portoient héritiers. Ce 
qui leur atira la colère & les Armes de 
cét Empereur. Quelques Hiftoriens * ont 
aufli remarqué que leur avarice fut 
la première Caufe de la ruine de leur 
Commerce dans la Mer Perfique , d’au- 
tant que ne pouvant foufrir les Portugais 
pour Compagnons de cette Navigation, 
ils ne fe contentèrent pas de faire armer 
contre eux le Roy de Calécuc ôc le Sul- 
tan d’Egipte, à qui ils envoiérent pour 
cét éfet des Ouvriers d’Artillerie , & 
des Ingénieurs j mais ils y apellérent en- 
core les Holandois , qui après y avoir 
établi leurs Correfpondances & leurs Ma- 
gazins , les en chàllérent eux-mefmes 
pour récompenfe. Ils furent traitez de 
niefme par les Turcs , après les avoir 
amenez de la Mer-Noire en Europe, 
pour le prix de içooo.* écus. Car ces 
Barbares aiant envahi la Servie , la Bul- 
garie & la Boffine , font venus pfiis après 
a eux , Ôc les ont dépouillez peu à peu 
des Provinces ôc des Ifles qu’ils poffé- 
doient en Grèce ; Dieu permettant par 
un jufte jugement que ceux qui pour un 
vil intéreft avoient fàcrifié leurs Voifins 
aux Infidèles , fufïent comme Ulillè gar- 
dez pour le deilèrt , & enfevelis à leur 
loor dans la ruine commune» 


D E V E N I S E. 

Enfin , l’on peut mettre entre les prin- 
cipales Caufes de la décadence de cette 
République * la mauvaife éducation que 
l’on y donne à la Jeunelïè. Car c’eftune 
choie toute commune à Venife , de voir 
des Pères de Famille entretenir des Con- 
cubines , 8c plufieurs autres inftrumens 
de leur débauche, à la veuë de leurs en- 
fans , qui aprénent le mal devant que de 
le connoître, Y 8c s’y engagent à mefure 
qu’ils avancent en âge , corrompus par 
le mauvais éxemple de ceux qu’ils croient 
devoir imiter. De forte que ces Gentils- 
hommes entrant dans le maniment des 
afaires , avec de li méchantes difpofi- 
tions , il eft impolïïble que l’Adminiftra- 
tion Publique ne s’en reilènte. Surquoi 
le Pape Sixte V. écrivit un jour ces pa- 
roles à l’Archevefque Mattéuzzi fon Non- 
ce à Venile , Jam venit hora eomm. Et 
véritablement n l’on conlidére les pertes 
que ces Seigneurs ont faites depuis cent 
ans , 8c celles qu’ils font à la veille de 
faire du côté des Turcs, fi Dieu n’y mec 
la main , cette fameule République court 
grand’ rifque de le voir réduite à fon 
ancien Patrimoine, c’eft à dire au feul 
Empire de fes Lagunes & de fes Marais; 
8c qui pis eft, à l’homage du Grand- Sei- 
gneur, comme Ragufe. 

Voions maintenant le véritable Carac- 
tère de ceux qui la gouvernent , j’et*. 
tens les mœurs 8c les maximes des No- 
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blés. Car félon la remarque de Taci- 
2 Vt »Um te ^ * p OUr hi cn connoître la nature & la 
fltbtyMli £**q ua ljtc d’un Gouvernement, il faut ab- 
Trts C poUerit } folument connoître l’efprit ôc l’humeur 
nofceda vulgi du Souyerain, qui en eft lame & la for- 
natura , Se- me> Ce qui a fait dire à un Ancien, qu’il 
natufque & f ero j c pi us a jfé à la Nature de manquer 
fn£*»ia tU qui dans fes opérations , qu a un Etat de ne- 
maxime fer- reflèmbler pas à fon Prince.* 

didicerant , 

tallidi temforum faf itntes credebantur . Ann, 4. 

* Tacilius entre JXsturaw , quàm irincifem formate Remf* 
dijpmilem fui . Apud Caûiod. 
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Et Maximes generales 
des Vénitiens. 

O m m e l’ingratitude a été de 
tout tems le vice ordinaire des 
Républicains , les Vénitiens 
n’en font pas moins tachez 
que les autres. Ils aiment les grans fervices, 
mais fouvent ils haïflènt ceux qui les ren- 
dent, a croiantque ceux qui ont pû con- 
ferver la Patrie , pouroient pareillement 
la détruire-, & que par confcquent il eft 
plus périlleux de les élever , qu’il n’eft hon- 
teux de les abaiflèr. C’eft pour cela qu’ils 
ont fait périr quelquefois des gens qui 
avoient lauvé l’Etat , parce qu’ils crai- 
gnoient que ces Anges Tutélaires nede.. 
vinflent par ambition ou par vangeance 
leurs ennemis domeftiques , 8c ne priilènt 
eux-mêmes k récompenfe qui leur étoit 
duc. Ils fe défirent ainfi d’un Gentil-ho-n- 
me de la Maifon Lorédane, qui avoit 
apaifé par fit préfence une émute , 'que 
tous les Magiftrats de la Ville n’avoient 
pû calmer, ni par promeflès ni par me- 
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naces , fupofant que Celui-là afpiroit à la* 
Tirannie qui avoic le fecret de fe faire fi. 
bien obéir. En cela bons difciples de Tibè- 
re , qui conçue une haine mortelle contre 
la femme de Germanicus , pour avoir étou- 
fé une fédition que le nom du Prince u’a- 
voit pu apaifer. Ils firent pareillement mou- 
rir en prifon celui "* qui avoit: découvert'la 
conjuration du Duc Marin Falier , après 
l’avoir fait Noble-Vénitien , acordant ainfi.-. 
deux choies incompatibles , la reconnoif- 
lance 8c l’ingratitude. Mais ils ont grand-' 
foin de cacher ce défaut aux Etrangers, dont 
ils ne peuvent nullement fe palier durant 
la Guerres. Et c’eft àcedeflèin que le Sé- 
nat feur a fait ériger tant de ftatues Equef- 
très dans les Eslifes ou dans les Places Puw 
bliques deVenife 8c de Padouc, pour inlpi- 
rer aux autres le defir de venir au iervice de- 
leur République.. 

Ils haïlïènt mortellement ceux qui ont là- 
voix du Peuple , chofe ordinaire dans les A- 
riftocraties , où les Nobles fe défiantles uns.- 
des autres , chacun penfè que fon Compa*- 
gnon veut fe fortifier du parti du Peuple 
pour oprimer la Liberté Commune. Il en a 
coûté la vie à plufieurs grans Perfonages. 
Un Cornare qui diftribuoit publiquement 
du bled aux pauvres dans un tems de 
famine fut empoifonné fur le foupçon que 
l’on eut que les libéralitez n’étoient pas in- 
nocentes , b 8c qu’il avoit peut-eftre envie- 
défaire comme cet André Strozzi,* qui 
vouloir fe rendre Maître de Florence. Car 
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c’eft la Coutume des Républiques de pren- 
dre ombrage des a étions qu elles admirent, 0 
& de n’en pouvoir foufrir les Auteurs. 
C’étoitlà tout le crime du Sénateur Antoi- 
ne Fofcarin , à qui l’on fupofa des Lettres 
contrefaites de l’Ambalîàdeur d’Efpagne, 
pour avoir un prétexte aparent de fe défai- 
re de lui. Par où l’on voit combien la fa- 
veur du Peuple eft fatale d aux Particuliers, 
fur tout dans un Gouvernement de Nobles. 
Cen’eftdonc pas merveille de voir à Vern- 
ie des Gentilshommes hais de la Commune 
pour leurs excez & pour leurs violences , 
comme l’étoit un Priuli furnommé Taglla- 
braccia , non feulement tolérez , mais em- 
ploiezdans les plus belles Charges , veuque 
n’aiant point de Partifans parmi le Peuple , 
l’on ne craint point qu’ils puiflènt rien en- 
treprendre contre la Nobleilè. Outre que 
ces emportez fe font tort â eux-mêmez , Sc 
fervent quelquefois dans les féditions à fà- 
tisfaire le Peuple, qui jettant d’ordinaire fa 
rage fur e eux, laifle tous les autres en repos: 
au lieu que ceux qui font Populaires , ren- 
dent leur ambition fufpeébe à la Républi- 
que. 
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Il n’y a rien de plus dangereux à Venife 
que la grande réputation f , parce qu’elle 
feit autant d’envieux & d’ennemis à un 
Particulier , qu’il a de Compagnons qu’il 
furpaiïè. Et ce fut la feule caufe du bannif- 
fèment du Sénateur Ange Badoer,qui avoit 
plus de mérite qu’il n’en faut dans un 
Gouvernement où l’oifiveté tient lieu de 
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de vertu. S Ils ont encore exilé plufieursNo- 
bles pour l’efprit , 8c ils n’envoiérent Jean 
François Lorédan Provéditeur à Ltgnago, 
que parcequ’il en avoir trop , 8c que fou 
éloquence leur fembloit dominer dans les 
Confeils. Car c’eft un de leurs aforifmea' 
d'Etat , qu’il faut tenir bas ces beaux Es- 
prits , de peur qu’ils ne prennent l’elTor , 8c 
que l’admiration des autres ne 4eur infpire 
trop de courage. Outre qu’ils ne veulent 
point de Gens qui foient au deflus des afai- 
res & des emplois. Aufli , ne fe foucient-ils 
pas des Sciences qu’ils croient qui empê- 
chent la docilité que l’on doit aporter dans 
les Délibérations Publiques , où le fens- 
commiin fufit avec l’expérience : au lieu 
que les favans perdent fouvent les afaires 
à force de les lubtilifer , & font plus pro- 
propres à les brouiller qu’à les terminer. 
h Mais bien qu’ils ne foient pas Gens de 
Lettres , ils ne lailïènt pas néantmoins de 
fe piquer de 1’eftre, principalement avec 
les Etrangers. Et c’eft pour cela qu’ils fe 
tinrent tres-ofenfez de la Harangue de cec 
Orateur qui expliquant pourquoi les Supé- 
rieurs avoient mis le Livre de S. Marc ou- 
vert dans leur Bannière , ou il devoir eftre 
fermé à caufe de la Guerre , dit que cétose 
four montrer qu’ils ramenoitnt à Venife les 
bonnes Lettres qui en avoient été bannies avec 
eux. Ce qui nt murmurer plnfieurs Séna- 
teurs de l’Alfemblée , dont quelques-uns 
crièrent tout haut à ces Peres, de fermer le 
Livre de S, Marc 8c leurs Clartés . 8c de 
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s'en retourner d’où ils étoient venus. , 

Toute la Science des Vénitiens confifte 
àconnoiftrele Dedans.Us ne manient point 
d’autres Livres que leur Hiftoire 8c leurs 
Coutumes , & , fi l’on en excepte une cen- 
taine de Gentils-hommes qui ont été Am- , 
bafladeurs , ou qui ont voiagé avec eux, ils 
font tous tres-ignorans des afaires Etran* 
gères. Un Sénateur voiant fon Fils lire une 
Hiftoire de France, la lui aracha des mains, 
lui difant , Balordo > leggi le cofe delU tua 
Jiepublica , enon altro. Car il comtoit tout 
' le refte pour rien. Ils croient que le Gou- 
vernement de Venife doit fervir de régie 
Sc de modèle à tous les. autres , 8c qu’il n’y 
a qu’eux de Gens-libres dans le monde , 
bien que véritablement ils foient fans Mal- ****£■ isfiu 
treplûtoft qu’en liberté.* C’eft pourquoi e l uam 
les Florentins les apellent Grojfolant , car Tac. am\. t 
naturellement ils font tels , du moins la 
plûpart j 8c s’ils ne vont fe civilifer ailleurs, 
ils retiennent toûjours un certain air Lom- 
bard , qui les rend méprifables aux Etran- 
gers. Cependant, ils le moquent des Flo- 
rentins , qui avec toute la délicatcflè de 
leur elprit n’ont pû conferver leur liberté. * Hebetîorts 
Tant il eft vrai que ce ne font pas toûjours #**”***7 
les plus fins qui entendent le mieux àgou- rimmm m- 
verner , k 8c que des Efprits médiocres , bits Rtmp, 
maisarétez, valent mieux que les fublimes , *^niftrgr^ 
qui d’ordinaire font inquiets 8c fujets à des 
faillies périlleufes. Ce qui faifoitdire à ce 
Noble-Florentin* Que les Vénitiens étoient* G uid’ Ant; 
éien pim capables de difcipline & de raifin Vcfpucçi. 


\ 
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que les Florentins qui a voient l'efprit trop ai- 
gu. En éfet les Thébains qui étoient fort 
groffiers , 8c les Lacédémoniens qui n’apre- 
noient rien que l’obéillànce & le métier de 
1 Omrm dif- j a ç uerre } i gouvernoienc bien mieux que 
utpuîcrï7o- ^ es Aténiens qui fe plaifoienc à faire de bel- 
rerent , ut in les Harangues fans venir enfuite à l’aéhon, 
fugna vinct- comme iî leur Sénat n’euft été qu’une Eco- 
wo/.Plut. j e d’Orateurs ou de Philofophes Sceptiques. 

Car Ceux-là délibéroient pour éxécuter , 8c 
au lieu de débatre tant les avis , ils aloient 
batre leurs ennemis à la Campagne. Mais 
les Vénitiens n’ont pas cette perfe&ion, 
ils font lents à délibérer & lents à éxécuter ; 
& fouventl’on prêtai pourfagelïè en eux ce 
mVtquod qui n’eft que froideur & timidité. m 
ftgnitt* erat, Au refte , bien que ce ne foient pas des 

^Intur Tac ^ ens ^ ort déliez ni fort fubtils , du moins 
Hift, j " en comparaifon des Romains & des Flo- 
rentins , ils ne laiilènt pas de lavoir bien 
tromper. Les commencemens font toû- 
' jours beaux avec eux , mais la fuite 8c 
la fin ne font jamais de même ; & l’on peut 
dire d’eux ce qu’un Comique * difoit des 
* Theop. Lacédémoniens , qu ils font comme les Caba- 
Comic, r étiers , qui donnent à goûter de bon vin 

puis -j mêlent du vinaigre. Ils promettent 
tout quand ils ont peur , 8c ne tiennent rien 
après , vérifiant le proverbe du Pais , Scam- 
pato’l pericolo gabbato il Santo. Car ils man- 
quent d’autant plus librement à leur parole 
&àlaFoy de leurs Traitez, que chacun 
en particulier peut fe couvrir de la multitu- 
de , & ne paroift point dans le mélange , 

non 
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iion plus que les élémens dans la compofi- 
tion des Corps -, moien de s’excufer que les 
Princes n'ont pas. A qiioi il faut ajoûter 
que n’aiant point de commerce avec les 
Ambafladeurs , ils n’apréhendent point 
d’eftre décelez par leurs Compagnons , ni 
par conféquént les reproches de ces Mini- 
lires & l’indignation de leurs Maîtres ; qui 
eft un avantage qu'ils ont par deifus toutes 
les autres Republiques. Et s’ils font fidè- 
les en quelque rencontre, c’eft pour faire 
plus Purement leur coup dans une meilleu- 
re ocafion." L’Hiftoire eft remplie d’éxem- j 
pies par ou 1 on voit le peu de cas qu ils ont visfibipr * - 
fait toûjours de leur parole. Ils promet- ftmtt, ut 
toient au Pape Sixte IV. de fe liguer avec eumtfira 
lui &fles autres Princes Chrétiens contre P ret,um fi t > 
les Turcs s’il levoit l’Interdit de Venife Smagn» fai- 
te faifoient en mefine tems un acord lècret Ut. Liv, 
avec le Grand-Seigneur. Ils entretinrent 
long-tems les Pifans qui s ctoient mis fous 
leur protection avec de belles efpérances , 

& les abandonnèrent enfuite aux Florentins 
leurs plus grans ennemis , quoique peu de 
mois auparavant leur Doge euft répondu *(j u j ^ ntoi2 
aux Ambafladeurs de Florence * qui ne Vefpucci 
prioient le Sénat de fe défifter de la défen- & Bernard 
le de Pife , Que files autres Princes man- ^ ucc ' Ia *'. 
ejuoient a leur parole , la Seigneurie de Ve- ar m 
nife ne vouloit pas , contre fa coutume , les 
imiter dans une chofe fi indigne. Et ce ne fut 
que pour fe mettre à couvert de l’infamie 
qu’ils prirentHerculed’Efte Duc de Ferrare 
pour l’Arbitre du Diférent entre eux & les 
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Florenrins,efpérant que ce Prince refteroit 
chargé de tout le blâme & de toute la haine. 
Après que le Pape Jules II. fe fut engagé 
pour eux dans la Guerre contre le Roy 
Louis XII. & eut fauve leur Etat, ils le 
mirent fi peu en peine de le fecourir dans 
Bologne où il étoit fort preiré par l’Armée 
de France , qu’il fut obligé de menacer leur 
Amballàdeur* défaire fon acord avec ce 
Roy , & de lui abandonner entièrement 
leur République. Sans quoi ils l’euflènt 
laillé prendre avec la Ville par le Seigneur 
de Chaumont. Après la fameufe Bataille de 
Lépante , ils ne firent point fcrupule de fe * 
féparer des intérêts de la Ligue , 8c de faire 
un acommodement fècret avec le Turc , " 
aux dépens des Princes Colliguez & de 
‘toute la Chrétienté-. 

Ils font tres-diflïmulez entre eux , & 
quelque grande que foit leur haine , ils fe 
font toujours bonne mine , jufques à don- 
ner des louanges ° excefïïves à ceux qu’ils 
genus lauda- haïilent davantage. Métier qu’ils apren- 
Tac. in nen£ j ans ] eur B ro gl ' lo où ils fe vendent in- 
° ' ceflàmment les uns les autres. C’eft un 

plaifirde voir à la Porte du Palais-S. Marc 
ces pauvres Portulans qui n’ont point ob- 
tenu ce qu’ils demandoient , Tecevoir des 
iv • • baifers 8c des condoléances de ceux qui leur 
ont donné l’exclufion , 8c qui ont le plus 
Tcntquàm de joie de leur douleur, p Aufïïfe défient-ils 
qui maxime tellement les uns des autres , qu’ils inter- 
Utantur, prêtent les plus grandes amitiez qu’ou leur 
fait à difïïmulation. Enéfet, ils ont la plû- 
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part le vifage ouvert 8c le cœur fermé 5 8c 
plus ils montrent de complaifance au de- q lnvidia in 
hors , plus ils cachent d’envie au dedans. 9 •cculte i adMm 
Il y parut bien dans l’afaire -du Seigneur 
François Morofin , qui le jour de fon En- W * 1 ’ 4 * 
tréê-de- Procurateur voioit tous les Nobles 
venir à lui en foule , 8c difputer à l’envi 1 Certant *• 
de flateries r 8c dé carellès , 8c trois mois 
après les vit crier hautement contre lui /ftlZus. 
maudire fon Génétalat, 8c pourfuivre fon Hift.t’ 
Procez , comme fi ce n’euft plus été le mef- . 
lue Sénat ' ni la mefme Noblefle qui l’ho- ç Al,üeredt ~ 
noroît auparavant. Car à Venue il ne faut a iin m popu- 
qu’un Brouillon poür exciter une furieufè lum. Ibid, 
tempefte parmi les Nobles , chacun aten- 
dant fon Compagnon pour fe déclarer, 
étant la coûtume des hommes de fuivrfe tProximi fa- 
aveuglement les autres t dans les choies )ufyne and*. 
dont ils ne veulent pas être eux-mêmes les ci * m tx P*' 
premiers Auteurs. faiirtl" 

Ils haïifent toujours ceux qu’ils oht com- i, ts Ratura 
tnencé dofenfer , u d’autant plus qu’ils ne proféré fi qui 
croient pas qu’il puilîe y avoir de véritable qutpigtti». 
réconciliation -, 8c que la crainte du reiTenti- ?bid. 
ment nouriten eux une perpétuelle défian- bumaniinr*'- 
cequieft la iource d’une éternelle inimitié, niirftodijfe 
Car ils jugent des autres par eux-tnêmes U/iris, 
qui n’oublient jamais les injures qu’ils ont ^ n Agricola, 
reçues. Mais au contraire les bienfaits font 
peu d’impreflion dansleut ame , 8c fur tout 
ceux qu’ils reçoivent en commun , où, fé- 
lon l’efprit ordinaire des Républicains, 
chacun en particulier prend tres-peu de 
part. Qif ils aient les plus étroites obliga- 

Y ij 
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tions à quelque Prince , s’il leur demande 
quelque grâce , à peine trouve-t-il dans le, 
Prégadi trois ou ^quatre voix ; Et fi par 
X importun*, bonheur il obtient ce qu’il defire , ils le lui 
beneficitrum font tant valoir x qu’il femble qu’ils ont 
fuorum Qu a- d e flèin de le lui vendre à l’enchere.Ils furent 
Seneca*™*' a ^ ez mal-honnêtes, lorfque le Roy leur fit 
■ ec * demander en 1671. la libération des Fran- 
çois qui fervoient à la rame dans leurs Ga- 
lères , de lui envôier un Compte de tout 
ce qu’ils avoient fourni à ces misérables 
pour s’en faire rembourler , aiant déjà mis 
en oubli toutes les alfiftances généreufes 
qu’ils avoient reçues de Sa M à j e s t e' 
durant le Siège de Candie. Ce qui obligea 
Mon fieur l’Ambailàdeur de leur en rafraî- 
chir un peu la mémoire dans les fécondés 
Inftances qu’il fit au Collège fur ce fujçt. 
Enforte qu’il eut d’eux par la honte ce qu’il 
en devoit obtenir par la rcconnoillànce. 

Comme ils font implacables dans leurs 
haines , ils font & ont toujours été cruels 
, dans leurs vangeances. Qugnd ils eurent le 

Seigneur François Carrare entre leurs 
mains , ils nefe contentèrent pas de le fai- 
* Jaques re étrangler en prifon avec fon frere , * mais 

Carrare. j[ s c ft£rent aullï la vie à tous fes enfans , 

i 4 °J« f ans nu ll e compaflïon de leur âge innocent 
pour étoufer avec eux tous leurs juftes reC- 
lcntimens. Car c’eft une de leurs vieilles 
Maximes d’Etat ■, Qu,H eft dangereux d'ttfer 
y Tericulum £ e clémence y envers ceux cjue ion a dépoùtl- 
ex mtfericor - ^ ^ n( j arnais fe ranger à demi. 

Hili Peu cems auparavant ils avoient fait 

' ^ ' J 
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une action fort indigne à l’ocafion d’un O- 
ficier François leur Prifonnier Jde Guerre, 
qui par une faillie de Soldat avoit dit 
le tenu viendroit qu’il Je laverait encore les 
mains dans Ufang des Vénitiens. Un autre 
Prince euft méprifé cette menace , mais 
eux, pour éviter la Profétie le firent pen- . . 

dre 'dans la Place-Saint Marc ,6c ce mal- j,."" Vanl'e? 
heureux , avant que d'être étranglé, reçut an.i+oj, 
plufîeurs coups de couteau fous la plante 
des pieds , afin que la Place fuft baignée de 
fon fang. Circonftance plus cruelle mille 
fois que le fuplice même. Ils ne font pas 
aujourd’hui plus modérez , mais d’autant 
que les éxemple's modernes font plus, 
odieux , je les foprime tous. Je dirai feule- 
ment par forme d’avis pour ceux qui ont- 
intéreftde bienconnoître ces Républicains^, 
que leur filence eft fort à craindre quand 
on les a ofenfez , veu qu’ils font d’autant 
plus irréconciliables que leur colère eft 
plus cachée j 1 6c qu’ils ne le cachent que zQu» obfcu- 

f »our la décharger après avec plus de vio- norira,tetr» 

ence. L’on a beau leur faire des foûmif- 7n Agricola 
fions &des fèirvices pour les adoucir, leur 
mauvais courage convertit toutes ces fleurs 
en pôifon , 6c le tems ne referme jamais là- 
plaie d’une injure , bien qu’il en modère 
quelquefois la douleur. Car ils ont , dit le 
proverbe du Pais , la memoria nel atore. 

Ils ne fe vifitent prefque point les uns les 
autres , non pas même entre Pareils , mais t 

ils fe voient tous les jours au Broçlio , 01 V 
ils parlent de leurs afaires en prélence de 

Y iij-. 
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tout le monde. De forte qu’il leur eft tres-^ 
dificile de cabaler enfemble contre l’Etat. 
Ils fe laiflent encore rarement voir chez 
eux aux Etrangers , afin de conferver par 
là plus de grandeur 8c demajefté ; comme 
aulli pour éviter la' dépenfe de la Table 
qui ell bannie de leurs Maifons, C’eft: 
pourquoi , s’ils traitent quelque paffimt de 
leurs amis, c’efl: toûjours hors du logis, 
comme pour lui faire entendre qu’il leur en 
«oûte , 8c qu’il n’y faut plus revenir. 

Ils font fobres , non point par vertu , 
mais par avarice. Car ils font ravis de foire 
bonne chère aux dépens d’autrui , & il ne 
manque jamais pas-un des Conviez aux 
quatre feftins du Doge , non plus qu’à 
l’Anniverfoire du Cardinal Zen aucun du 
Prégadi à caufe de la diftribution d’un 
ducat par telle, De forte que les Ambailà- 
deurs auroient incellàm.nent des Barna 
botes * à leur table , s’il étoit permis d’avoir 
commerce avec eux. En éfet', les Etran- 
gers qui font delà dépenfe en ont toûjours 
quelques-uns qui leur tiennent bonne 
compagnie pour ce fujet, fous prétexte 
de leur montrer les beautez de Venife , 8c 
de leur en expliquer les Antiquitez & les 
Feftes, comme auiïi les figures 8c lés fim- 
boles mifterieux de l’Abbé Joachim. Ce 
qu’ils font avec des raifons magnifiques , 
qui font la plupart autant de menfonges 
inventez pour rendre les chofes plus mer- 
veilleufes. C’eft ainfi qu’ils difent que le-, 
dificatiQn de leur Ville fut commencée à; 
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pareil jour que la Création du mou.de, afin 
que la fondation en paroiflè plus auguf- 
te * aux Etrangers. C’eft encore ainfi j qu’ils a vt mifcen- 
montrent les veftiges 8c les monumens de do humant. 
plufieurs Vi&oires qu’ils n’ont jamais rem- Divinispri. 
portées , 8c entre tous les autres le Canal. t P or,l,a Vr - 
Orfano qu’ils ont apellé de ce nom , au lieu flu'Àl' 
de celui dell' Arco , à caufe de la préten- Livius.. 
due défaite des François , qui , dilent-ils, 
laifferent le jour de la Bataille tout leurs en- 
fans orfelins , bien que tous les Hiftoriens** Ahnon.l. 
Anciens 8c Modernes foient- d’âcord que 4 -c. 94 . 96 , 
Pépin ** fut le Vainqueur, 8c reçut l’homa- Adelm.ann. 
ge 8c le tribut- des Vénitiens en qualf- * 
té de Roy d’Italie._ Le conte qa’ilsfoht n j u ° 
pareillement de la Viéboire Navale ga- Leand. Al,* 
gnee fur le Maréchal de Boucicaut*'* - en bertï dcfcr. 
Levant, eft de la mefme nature; comme Ven * 
aulïï l’avantage qu’ils difent que Melchior ** yoiezlcs 
Trivifan remporta fùr Charles VIII. à la Remarques,. 
** Bataille de Fornouc. A quoi ils devroient 
bien ajoûter encore là déroute des François 
à la Bataille d’Aignadel , pour trionfer ait 
moins de la crédulité designorans. 

Ils font fort adônnez à leurs plaifirs , 8c 
leurs Maîtrellcs leurs font bien plus chères 
que leursFemmes,qu’ils traitent comme des 
Servantes. Il y a parmi eux des gens qui 
font fi peu de cas du Mariage , que de dire 
jQue cefi une pure Cérémonie Civile quille 
l’opinion , & non pas la confcience ; Cr qu’u- 
ne femme libre qu ils entretiennent nef de 
pire condition que leur Epoufe que pour des 
raifons de Politique. Ils ont cela d’admira- 

Y iüj 
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ble qu’ils s’acommodent aifément d’une 
Maîtreflè en commun , & que ce qui eft 
par tout ailleurs un fujet de difcorde & de 
haine produit chez eux l’union & l’ami- 
tié. C’eft parmi leurs amours qu’ils fe par- 
lent coeur ouvert , 8c qu’ils traitent de 
leurs Alliances , de leurs ddïèins , des 
Gentils-hommes qu’ils doivent nommer 
, . aux Charges , 8c de ceux qu’il en faut ex- 

d'uaftnuati- c l ure > ainfi que faifoient les anciens* 5 Al- 
bus & ad- lemans dans leurs feftins. Et cette Société 
fcifcendn tient lieu d’un proche parentç. Si bien que 

di ^act'ac* ’ ce n e ^ P°* nt °f en ^ er l eurs autres Amis , 
beUo'tnCon niefme leurs Alliez, que de leur pré- 
vbyiiscta- fércr dans les Elections leurs Compagnons 
faisant. de débauche. Mais quelque indiférence 
Tac. Gcrm. q U ’ils aient pour leurs Femmes , ils ne 
lailïent pas d’en eftre fort jaloux , & de les 
fuivre pas à pas dans les promenades du 
Carnaval, Il y en a mefme quelques-uns 
qui les ont poignardées fur de (impies 
foupçons , 8c cela patïè chez eux pour une 
a&ion de galant-homme. Les Etrangers 
ont reflènti les éfets de cette cruelle ja- 
loufie, & Dom Dominique de Gufinan, 
fils du feu Duc de Médina de las Torret 
pouroit en rendre bon témoignage après 
les coups de bâton qu’un Jules Juftinien 
lui fit donner , pour un préfent de Cato- 
licon d’Elpagne qu’il avoit fait à fà'Femme. 
Mais les Nobles ont beau faire, tout fins 
qu’ils font , ou qu’ils croient l’eftre , on 
leur en fait bien pafler au logis ; Et il fau- 
droit que le Sénat fift garder les Gentil- 
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donnes Vénitiennes , comme il le prati- 
quoit à Sparte c pour les Femmes des Rois, CRegumu. 
s’il vouloit empêcher qu’il ne lecliflaft des xor ‘ s .* * 
Nobles de C onirtbattdt. ° 

Leur Naturel timide les rend fuperftitieux dtuntur , mi 
jufques à prendre pour des coups du Ciel provuleatur 
mille accidens, qui ne font que desiqfets du ne ex al, ° 
hazard ou de la Nature. Le feu pris a la fia* 
Maifon d’un Magiftrat , un Clocher abatu qu» m ex ’ 
par un tourbillon de vent , ou la prédic- Herachdit. 
tion de quelque miférable A Urologue , font p]ato * 
des fujets capables d exercer leurs elprits 
fur l’avenir , mais fur tout en tems de 
Guerre que tout leur fait peur , Sc met 
leur prudence en defordre pendant qu’ils 


comme 
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s’arétent au bruits du Peuple, d ^ 

au jugement des Sages. D’oA il arive enco- 
re que dans le mal-heur des Armes , au vnlgi mmor 
lieu d’empêcher le cours du mal , ils en di- *«- 
férent le remède ; Sc que pour ne vouloir ,llHUUtr ' 
rien donner à la fortune , qui fouvent cft Tai " 11 
la maîtreflè des événetnens , ils en font 
prefque toujours abandonnez. Car ils ont 
maxime de ce Capitaine Romain , de 


la 
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temporifer toujours , Sc de 11e fonger à . . 

vaincre qu’aprés avoir mis ordre à n’eftre r ] am ra!US 
pas c vaincus j Sc pour leur plaire il faut ufa previfum 
faire de mefine. C’eft pourquoi ils aimoient f erct ne 
bien mieux le Comte de Pétillane , qui 
étoit lent de fa nature, & ne vouloit ja- 
mais combattre ; que le Seigneur d’Alviane f Cunctmie 
qui combatoit toûjours , eftimant que c’é- fi*' 

toit lâcheté de temporifer, Sc grandeur de 
courage d’exécuter f prontement. Leur ti- dttur, ann.j. 


Andr.Moo* 
cen. Bell; 
Camée. 1. z. 
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midité leur a foie perdre encore fou vent 
de bonnes ocafions , dont leurs Ennemis 
ont profité. Ainfi , quand ils eurent repris 
Padouë fur l’Empereur Maximilien , ils 
laiflérent échaper* Vicence Sc Vérone qui 
le vouloient rendre, pour n’avoir pas ac- 
cepté çjfobord les ofresdeces deux Villes. 
Quelque tems après aiant recouvré Vi- 
cence , ils manquèrent encore une fois 
Vérone, qui étoit toute prefte à les rece- 
voir, comme l’avoue franchement le Moc- 
cénigue , * qui les taxe de n’avoir pas feu • 
fe iervir de leur avantage. C’eit ainfi 
qu’ils refuférent les ofres que le Roy de- 
Pologne Uladiflas I V. leur foifoit de le 
liguer avec eux contre le Grand-Seigneur 
Amurat IV. de qui ils avoient reçu plu* 
fieurs injures , & qui étoit fur le point de* 
leur foire la Guerre, Cequ’Ibraïm fon frè- 
re *éxécuta depuis., d’autant plus librement- 
qu’il fovoit bien que les Polonois ofenfez 
de leur refus , ne feroient en revanche au- 
cune diverfion en leur faveur. 

Ils font d’une humeur toute contraire à 
tous les Princes pour les Capitaines qu’ils 
apellent à leur lèrvicc. Us n’en| veulent* 
point de braves ni d’habiles , & s’ils en 
rencontrent de tels , ils leur donnent tant 
de mortifications &c de traverfes, qu’ils 
émoulTent bien-tôt route la pointe de leur- 
courage , ou du moins les font renoncer à 
l’emploi , s’ils ne renoncent pas à eux-mê- 
mes , c’eft à dire , à leur expérience & ;v 
leur réputation. Car le Sénat ne fe. £cm 
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des Etrangers que pour rejetter fur eux 
toutes les fautes , 8c toutes les difgraces de 
la Guerre. Ce qui faifoit dire au Comte 
de Petillane, Que le Sénat de Venife était 
bien plut prontt à le blâmer qu’a le pour- 
voir des chofcs nfcejfaires pour le ftrvict. 

Ajoutez à cela que les Nobles* que l’on 
donne à ces Capitaines pour leurs Com- 
pagnons fo>.is le nom de Provéditeurs Gé-, 
néraux , ont toujours une telle jaloufie de 
leur autorité qu’ils aiment mieux tout gâ- 
ter & tout perdre en faifant à leur tefte, 
que de réumr par la fàgeife 6c l’habileté 
des Etrangers. P tu toflo, drfoit un de ces 
Nobles dans le Confeil de Guerre , voglio ' 
trrare da me , che far bene con il parère 
de gli altri. Et voila comme ils font faits 
pour la plupart , 6c d’où vient la ruine 
de leurs afaires.l 

Ils croient aifément tout ce qu’ils défi- 
rent , & les bonnes nouvelles , bien qu’el- 
les foient fauflès , leur font toûjours beau- 
coup de plaifir. C’eft ainfi qu’ils ajoûté- 
rent plus de foy aux bruits que les Turcs 
faifoient courir de vouloir afliéger Malte, 
pour les furprendre , qu’aux avis que le 
Bâle de Conftantinople leur donnoit do 
pourvoir à la défenfe du Roiaume de Can- 
die. Et le Sénat défendit aux Nobles & à„ pariVci 
tous les Sujets de l’Etat de parler de la titate ad 
Guerre fous peine de banni iTement. Ce credendaom 
qui avec l’emprifonnement de quelques- m * n,v ‘ l . 
gens pour ce fiij.ec ne fît qu’éÉRiier davan- c j*™ t ui>i '* 
tage le Peuple, S qui croit toûjours facile- xac. hift. 1 


3-48 Histoire du Gouvernement 
ment les maux qu’il apréhende. Durant le 
Siège de Candie, on leur fit acroire tantofl: 
la mort du Grand-Seigneur , tantofl: celle 
de Ton Premier Vifir, & puis la révolté 
Ibidem. <J e Conftantinople , credttlâ famd inter gau- 
dent es & incttriofos. Car ils veulent eftre 
flatez dans leurs maux , 5c fouvent ils en 
négligent le remède pendant qu’ils fe repaif« 
finit de vaines efpérances. , 

Les Miniftres des Princes leur fonttres- 
. fuipeéfcs , 5c particuliérement ceux qui 
font intelfigens & rélolus , comme plus dû 
ficiles à tromper ou à gouverner que les 
autres. Dans kes premiers jours de leur ari» 
vée, le Sénat fait obièrver toutes leurs 
paroles 5c toutes leurs démarches pour dé- 
couvrir le vrai earaétére de leur efprit. 
Et pour y rétiflîr mieux , il les fonde 5c 
les éprouve, tantofl: par une queréle fufci- 
tée a leurs Domeftrques ; tantoft par une- 
propofition infidieuiè, ou par quelque au- 
tre malice qui- puifl'e embarallèr leur pru- 
dence.. Ifs temrérent de la .forte M. le 
Comte d’Argenfon lui faifant demandera 
fon Entrée s’il vouloit bien eftre reçii 
dans l’Abbaie de Saint Georges toute pro- 
che de la Ville , ibus prétexte de lui epar- 
* Abbaie à gner la peine d’aler au Saint-Efprit * à cau- 
trois milles p e j u , muva i s tems qu’il faifoit ce jour-- 

oSroîi're- -A quoi cét habile Miniftre répondit 
coit les Am, H nétoit fas venu four laijfer perdre les 
bafladeurs droit s CT diminuer les honneurs de V*s4m- 
des Cou- lajfaie ; 4$aue s'il faloit aler jufques à 
ChiozjCA > & encore plus loin, jamais l* 
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finie ni U grêle ne l'en empicheroient. Dans 
les commencemens de l’Ambailàde de M. 
le Préfident de Saine- André quatre de Tes 
Gondoliers qui tranlportoient de nuit 
quelques Marchandifes hors de la Ville , 
turent mal-traitez à coups de Sabre & de 
Pontons par les Stijfes , *ians aucun ref- *Ce font des 
pedt de la livrée qu’ils portoient , ni du 
nom de leur Maître qu’ils réclamoient ; la yjjç 
quoiqu’il n’y ait point de lieu où les Am- 
bailàdeurs foient plus honorez qu’à Ve- 
nife. Ce qui fit croire aux plus habiles- 
gens que le Sénat avoir donné des ordres 
iecrets pour en ufer à la première oca- 
fion , afin de diftraire ce Sage Miniftre 
des afaires de Candie, qui aloient alors 
tres-mal , pendant qu’il feroit ocupé à 
pourfuivre la réparation d’une ofenfè. Car 
ils cachent toûjours leur infortune le plus 
qu’ils peuvent. Et je me fouviens qu’un 
jour dans laConverfation un Homme-d’ef- 
prit qui avoit grand accès chez les pre- 
miers Sénateurs , fe lailïà échaper cette pa- 
role à ce fujet , forfe che\l Stnato cos't l'hà 
ben vohito. En éfet , le peu de devoir que 
firent le Capitaine-Grand, Sc le Capitaine 
du Confeil de Dix , donnoit lieu à cette 
conje&ure , nonobftant la punition apa- 
rente que ce Confeil en fit , en les pri- 
vant de leurs Charges , nel folo dnbbio , di- 
foit la Parte du Sénat , pour (è frire un 
mérite auprès du Roy du re Sentiment 
qu’ils montroient d’une injure dont on les 
•croioit eux memes les véritables Auteurs. 
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Mais jl eft dificile de pénétrer dans les fe- 
h Abditos crets h des Princes qui font couverts de 
Tnnafu mille aparences. 

J r”fc St Xl m re ^ e > J es Vénitiens ont tant de 

tum ’at ieefi“ défiance des Ambgftàdeurs, qu’ils en inter- 
•an.f. prêtent toutes les- avions les plus indifé- 
rentes comme des miftéres 8c des arti- 
fices. Ils rafinent fur une promenade , fur 
une abfence de Chapelle , fur une parole 
dite fans deilèin 8c nulle autres chofesfem- 
blables, fur lefquelles ils font des préju- 
gez & tirent des conféquences d'Etat. Un 
Vive-France crié par quelques Eftafiers 
Italiens de Monfieur l’Ambafiâdeur au for- 
tir d’un Bal du Secrétaire de Mantoüe, fut 
capable de leur donner l’alarme , comme 
fi c’euft été quelque nouvelle confpiration 
de la Que va quoique ce ne fuft qu’une 
fimple iaillie de Valets qui venoient de 
vanger un afront qui leur avoit été fait 
dans ce BaU Un petit voiage du mefl 
me Amballàdeur à Noftre-Dame de Lo- 
réte , fut pris pour fon rapel en France , 
8c pour une rupture tacite du Roy avec 
eux, bien que la veille de fon départ il 
en euft donné part au College* Et durant 
fon abfence il ne fut pas poflible de les en 
defiibufer , veu qu’ils le croi oient trop 
habiles gens pour fe tromper dans leurs 
vifions. 

Ils afeétent beaucoup de paroî tre bons 
Jufticiers. Et c’eft: pour cela que les Jours 
de Feftes ils donnent Audience Publique 
Je matin dans les Galeries du Palais-Saiat 
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Marc , comme pour montrer que l'exerci- 
ce de la Juftice eft toûjours libre chez eux; 
■Se que Ion Temple ne le ferme jamais noft 
plus que celui que les Romains avoienc dé- 
dié à l'Heure. Mais il y a deux chofes à redi* 
re dans leur Judicature.L’une eft, qu’ils font 
prefque tous tres-ignorans dans le Droit, 6c 
ne jugent que par une certaine routine de 
leurs Loix. Et l’autre, que pour toute forte 
de fujets ils condannent aux Galères, pour 
xles bagatalles, comme pour des Cas atroces, 
acommodant la J uftice à leur intéreft , j’en- 
tens , au befoin qu’ils ont de gens de Rame. 
Qui eft la raifon pourquoi ils ne jugent 
guéres à mort. Ils ne font pas plus fcrupu- 
leux pour le Banniflèment de la Confifca- 
tion des Biens. Car les raiforts du Fifc ne 
font jamais mauvaifes contre les Riches , 
■Sc principalement contre la Nobleflè de 
Terre-ferme. Et jemefouviens que lorf- 
que Monfieur l’AmbalUdeur vifitoit les 
Maifons de Plailance , qui font fur la rou- 
te de Padouc, de Vicence & de Vérone, 
il ne s’informoit point du Maître du Lo- 
gis , que l’on ne luï > ïépondift qu’il étoit 
banni ou proferit , & toûjours pour des 
caufes qui reftèntoient bien la violence du 
Gouvernement. 

Ils ont un tel enteftement de leur No- 
blefte qu’ils le croient égaux aux plus 
crans Princes. Témoin ce Noble qui ofoit 
bien dire à Paris qu’il étoit autant que 
Monsieur Frère Unique du Roy ; de un 
autre de la Mailon Cornare qui s ’étoit ima- 


/ 


35* Histoire du Gouvernement 
giné qu’on lui dévoie céder par tout à 
caufe de ià qualité de Noble-Vénitien. Ce 
qui lui atira un traitement indigne dont il 
porte les marques. Et pour cette raifon , 
il ref'ufademon tems l’Amballade de Fran- 
ce pour éviter la raillerie d’Ambailàdeur 
Manchot. Aulli , ces Gentils - hommes 
n’aiment guéres à voiager , veu que l’on 
fe moque par tout de leur fuperbe & de 
leurs prétentions ridicules , qui outre ce- 
la leur font recevoir quelquefois de gnns 
afronts En revanche , ils font chez eux les 
Princes , & ne croient pas s’y tromper , 
quand ils voient une delcente de Confuls 
Romains, de Rois & d’Empereurs dans les 
Tableaux fabuleux de leurs Généalogies. 
Car ils font les gens de toute l’Italie qui 
chimérifent davantage fur leur extraélion. 
Les Contarins fe font defeendre en droite 
ligne de Cotta Gouverneur ou Comte- Pa- 
latin du Rhin , d’SÙ ils oht du moins com- 
pofé leur nom. Et le dernier Duc de cette 
du feu Doge Famille fignoit toujours Contareno , 8c non 
Contarin. p as Contarim comme les autres Branches, 
pour ajufter mieux fon nom à cette an- 
cienne origine. Les Morofins vont cher- 
cher la leur en Hongrie , où il y a une 
Ville apellée Moréfine. Les Juftiniens ont 
pris pour leur tige l’Empereur de ce nom, 
8c pour cela defavoüent pour leurs parens 
les Juftiniens de Gennes qui étoient Po- 
pulaires devant la réformation de ce Gou- 
vernement. Les Cornares le font venir des 
Cornéliens de Rome , & pour le perfua- 
r s. ’ der, 

\ ' : 
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«1er , ils ont afeété toujours l’infcription 
Latine de Cornehw dans les Monumens 
Publics. Les Quirins le difent illus de 
cette illuftre Maifon Romaine des Sulpi- 
tiens, & confime tels comptent l’Empereur 
Galba pour un de leurs Ancêtres. Les 
Lorédans veulent tirer leur origine des 
Scé voles j les Valiers de Valérius Corvi- 
nus ; les Pifani des Pifons Romains ; les 
Véniers de Valérien Empereur de ConU 
tantinople. Il en eft ainlî de prefque tous 
Jes autres , dont la vanité n’eft pas moins 
ingénieufe. Mais outre qu’il n’y a point de 
vrai-lèmblance à tout cela, il eft encore 
d’autant plus dificile de les en croire qu’ils 
Ce démentent eux-mcmes par des attions 
qui ne répondent guéres à la gloire des 
Ancêtres qu’ils ont adoptez. 

Il n’y a pas de lieu au monde où la Jeu- 
neilè foit plus infolente ni plus licen-' 
tieufe qu’à Venife , où elle vit à là mo- 
fle, n’étant retenue dans le devoir, ni 

Î >ar la crainte , ni par la honte , qui font 
es deux principaux inftrumens de la Ver- 
tu. L’on apelleroit par tout ailleurs lâche- 
té ou cruauté , ce que les Jeunes-Nobles 
veulent faire palier pour des bravoures , 
anferre , rtpere , trucidare , falfis nomimbus i n Agricola; 
imperium appcllant. Un Priiili croioit avoir 
donné des marques de fa valeur par l’ou- 
trage qu’il avoit fait à fon Régent fans 
aucun refpeék pour le Cara&ére ficré de Gl 
perlq|ine. A quoi fon Père aplaudilîoit en- 
core par des loiianges plus criminelles que 


i Non illece- 
bris tantum, 
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famia gau. 
deant. 

Val. Max, 
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l’aétion. Cès jeunes-gens font trofée dii 
vice & de la brutalité , fans laiflèr aucun 
afile à Ut pudeur y ils fe vantent publique- 
ment de tous Ietirs ertcés , 8c font meme 
à- la veue de tout le mondé des chofes 
que les plus débordez du refte des hom- 
mes couvrent d’un voilé de ténèbres ; De 
forte qu’il femble qu’en aimant la volupté 
8c la débauche , ils en aiment encore l’in- 
famie. Auflî, n’eft-cé pas avec de telles 
gens que la République a remporté des 
Vi&oirés fur les Turcs. 

Non hü JttveritM orta parentibtis 

Infccitætjttor fangtiint Turcico. 

Quoique tous les Nobles ne faflènc qu’un 
même Corps , il s’en faut bien qu’ils 
m’aient lin même efprit ni les mêmes hu- 
meurs. Les Anciens - Nobles ont une hor- 
rible etntipatie contre les Nouveaux qu’ils 
méprifent , 8c dé qui ils font fort haïs en 
réVanehé. Lés uns défirent la Guerre, parce 
qu’ils en ont tout l’honneur & le piont , le 
Souverain Commandement fe trouvant 
toûjours entre leurs mains. Les autres fou- 
haitent la Paix qui contient leurs Com- 
pagnons dans le devoir 8c daiis l’égalité, 
au lieu que la Guetre les rend plus fiers 
& plus infolens. Les Anciens fuient les 
Amballàdes comme onéreufés , & les Nou- 
veaux les recherchent comme les vrais 
moiens de fe faire connoître dans le mon- 
de ; afpirant d’ailleurs au Dogat pouf 
rendre leur famille illuflre par cette fu- 
préme dignité , qui efl à charge aux An- 
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ciens , & qu’ils regardent comme une pure 
fervitude. Les Anciens aiment le fèjour de 
la Ville-, où ils ocupent toutes les grandes 
Magiftratures. Les Nouveaux an contraire 
briguent les emplois du Dehors , pour eftre 
à couvert des moqueries 8c des contra- 
dictions des Anciens qui les tournent en 
ridicules. Car il leur eft aifé de Te faire 
honorer dans les Provinces, ou ils ne voient 
que des Sujets . Enfin , comme Ceux-ci 
afeCtent l’égalité que les autres ne fau- 
roient fuporter , ces deux Partis vivent 
dans une émulation pareille à celle des 
Caflelans 8c des NlcoUtes parmi le Peuple. 
Et cette divifion fert peut-eftre à mainte- 
nir la forme du Gouvernement , les An- 
ciens 8c les Nouveaux veillant réciproque- 
ment les uns fur les autres. Audi, lorique 
l’adminiftratioh des uns eft recherchée 
par les Inquifiteurs d’Etat , ou par le Con- 
ieil de Dix , les autres ne manquent ja- 
mais de venir à la charge pour faire 
échoüer leurs Adverfaires j 8c peu s’en fa- 
lut que les Nouveaux ne perdilfent le Gé- 
néral Morofin quand il fut acufé par l’A- 
vogador Corrare. Car c’eft dans ces oca- 
fions que les Nobles vangent leurs pallions 
particulières. 

Les Nobles de la Colonie de Candie 
font méprifez des uhs & des autres, mais 
cette haine eft gratuite & fins fujet , 
n’aiant point d’autre fondement qu’une 
vieille animofité des Vénitiens contre les 
Grecs avec qui ils ont eu plulieurs fois 
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la Guerre. - Et c’eft faire une grande injure 
à un Noble de lapeller Grec , qui figni- 
fie chez eux Traître & Voleur. C’eft 
pourquoi un Gentil-homme de la Maifon 
Dandole fe tint fort ofenfé d’une famé 
que le Philolophe Contarin lui p<*ta en 
vin de Candie avec ces paroles, Signor 
Dandolo , Brindcfi in Green ; ce Noble 
aiant pris cette fanté pour un reproche 
du Pais de fa Naiflance. Où je dirai en 
pallànt que les Nobles-Vénitiens ne peu- 
vent fuporter la raillerie , 6c que le fou- 
venir ne s’en éface jamais de leur efprit , 
fur tout lorfqu’elle eft aflàifonnce de la 
vérité» De mon tems deux Sénateurs illu- 
ftresfe voiant chacun une paire de gants 
neufs , l’un dit à l’autre , Caro fignor,iyoftri 
' gnanti hanno le dita ben corte , e li mie% 
t hanno ben Innghe. A quoi l’autre aiant 
répondu. Mi fià betie cos'i , perche non, ho 
l’nnghie Innghe corne let ( parole qui le 
•taxoit de rapine ) ils devinrent tous deux 
ennemis irréconciliables de bons amis qu ils 
étoient auparavant» 

Mais il eft tems de tourner la Médaille 
Vénitienne , pour voir dans fon revers 
l’image de leurs perfeékions & de leurs 
vertus , qui feront le contrepoids de leurs 
vices. Et ce fera mon dernier coup d« 
pinceau 6c la fin de mon Ouvrage. 
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L Es Vénitiens font graves & pru- El°gc 
dens , uniformes dans leurs a&ions;, Vénitiens» 
du moins à l'extérieur ; conftans dans 
leurs amitiez -, d’autant plus fermes dans 
leurs réfolutions qu’ils font longs à les 
prendre -, toujours tranquilles au dehors, 
quelque grande que foie leur agitation 
au dedans ; patiens dans, les afaires di- 
ficiles & de longue haleine ; doux & trai- 
tables , quand on fait les ménager. En 
forte qu’avec un peu de complaifiince 
l’on fe les peut faire bons amis , fur 
tout fi l’on paroift avoir de l’admira- 
tion pour leur Gouvernement , & les ré- 
vérer comme des Princes» Bien qu’ils 
vivent chez eux avec beaucoup d’œcor 
norme & de frugalité , ils font au con- 
traire fort Iplendides dans les emplois 
du Dehors , 8c particuliérement dans les 
Ambaflàdes , où ils n’épargnent rien 
pour le fervice 8c la gloire.de leur Pa- 
trie , dont ils aportent avec eux , pour 
ainfi dire , la face 8c la majefté. f Ils f S(cum pe*. 
prennent avec une facilité merveilleulè le 2^* 
flile & la métode des Cours où ils font autoritMten* 
envoiez , 8c l’on voit peu de gens qui Reip. 
aient de plus grandes difpofitions pour Cicero. 
bien négotier , n’y aiant guéres d’afaires 
fi épineulès où ils ne trouvent toujours 
de très-bons expédiens. Ils parodient des 
François à Paris , des Efpagnols à Ma- 
drid* & des Allemans naturels à. Vien^ 
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ne , comme s’ils n’étoient nez que pour 
le lieu où ils font leur adtuclle réfiden- 
ce ; ou qu’ils eulïènt dépouillé les ma- 
nières de leur Pais , pour revêtir celles 
des Etrangers. Aulïi , ne manquent -ils 
prelque jamais de rencontrer ce point fi 
dificile à. trouver chez les Rois , c’eft à 
dire leur eftime & leurs bonnes grâces „ 
qu’un grand Homme - d’Etat dit eltre une 
marque allurée du mérite extraordinai- 
re ? de ceux qui les ont acquifes. Quoi- 
qu’ils foient 'afïêz ambitieux , on les 
voit dépofer fans peine le Commandement 
des Armées, & reprendre la Vie- privée 
auffi gaiement que s’ils ne fe fouvenoienç 
pas d’avoir eu toute la puillànce du, Sé- 
nat entre leurs mains j ou que du moins 
ils fuiïènt bien ailes d’en eftre déchar- 
gez. Ainfi, l’on peut dire de la Répu- 
blique de Venife, ce que Téopompe di- 
foit de Celle de Sparte , que la caulè 
principale de fa longue durée , eft d’a- 
voir des Citoiens qui lavent fi bien 
obéir. Ils font tres-lècrets non feule- 
ment dans les afâires d’Etat , mais géné- 
ralement dans toutes les choies qui leur 
font confiées , iufqucs à 11e révéler ja- 
mais ce qu’ils le font dit les uns aux au- 
tres , bien qu’ils deviennent ennemis. Ils. 
font gens d’ordre , de prévoiance &: de 
confeil , & fi on les compare avec le refte 
des Italiens , ils 11e feront pas feulement 
çonfidérables par leurs propres vertus , 
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niais encore par les vices de leurs Voi- 
fins. Enfin , parmi leurs qualité? Mora- 
les 8c Politiques , ils en ont encore beau- 
coup de Chrétiennes. La multitude 8ç 
la magnificence de leurs Eglifes prouvent 
leur piété & leur réligion , quoiqu’en 
puill’ent dire leurs Calomniateurs , qui les 
acufent d’eftre la plûpart Marfiliens 
c’eft à dire de ne croire point l’immor- 
talité de l’Ame •> fans autre fondement 
que celui des Libelles diffamatoires que 
la Cour de Rome publia contre eux 
durant l’Interdit de Paul V. Leurs Hô- 
pitaux , qui font les mieux entretenus 
de l’Italie publient Ja libéralité de leurs 
aumônes , 3c pardeffus tous les autres 
celui qu’ils appllcnt La Pietà , oi\ l’on 
cleve avec un tfcs- grand foin tous les 
Enfans-trouvez, dpnt le nombre eft toû- 
jours exceflif , de monte par fois à plus 
de fix mille.. En quoi ces Seigneurs ont 
d'autant plus de mérite devant Dieu , 
8c devant les hommes , que par cette 
fondation ils fauvent, ou plûtoft ils don- 
nent une fécondé fois la vie à une in- 
finité de petits enfans que les Courti- 
fanes jettoient tous les jours impitoia- 
blement dans les Canaux de la Ville.. 
Au refte comme la Seigneurie de Veni- 
fè n’a pas manqué de Partifans 8c d’Hif- 
toriens , qui ont écrit fes loüanges beau- 
coup mieux que je ne pourois faire;. 
Je n’ajouterai rien davantage à ce Ta- 
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bleau , ce que je viens cTy repréfen-. 
ter fufifant , à mon avis , pour faire re- 
Ex ungue conno ître le Lion vénitien par fes on-» 
gles. 
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Sur quelques ^nots & 
Noms - Propres em- 
ploie ^ dans cette Hi - 
ftoire. 
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E n’ai point voulu mettre ces 
Remarques à la marge , parce 
qu’il euft falu redire toujours 
une meme chofe à mefurc que 
le mêm^ mot fe feroit rencon- 
tré. Outre que la marge n’auroit pas pû 
contenir les Partages & les Remarques , 
dont quelques-unes font un peu longues, 
mais nécertaires , veu qu’elles fervent tout 
enfemble de preuves & d’éclaircirtèment à 
plufieurs endroits de mon Ouvrage. 

André' Contarin Dtic de Venifè. 
Dans le Cloiftre des Auguftins de Venife, 
l’on voit Ton Maufolée avec fon Epitafe en 
vers Latii* , Sc cette Infcription en Pro- 
fe. Me mlla tacebit a ta s , cum JanHcnfes 
profiigaverim , ClodiamqHt ( C’eft la Ville 



/ 



Remarques 

de Chiozza ) reeeperim , & à ntaxtmis pe- 
riçtflis Fatrtam libcraverim. 

André' Strozzi. Ce Gentilhomme s’é- 
tant rendu agréable au Peuple de Flo*- 
rence en donnant fon bled à meilleur 
marché que les autres , aflembla un jour 
plus de 4000. hommes -/avec lefquels il 
ala forcer les Portes du palais de la Sei- 
gneurie , dqnt iL vouloir s’emparer pour 
le faire proclamer ensuite Seigneur de Flo- 
rence. Marchiavel au Livre z.de fon Hiftoi- 
re. Les largefïès des Particuliers ont été de 
tout teins fufpeétes dans les Républiques.. 
Témoin Agélilaus que les Efores condam- 
nèrent à l’amande pour avoir envoié un 
bœuf à chaque Sénateur , le foupçonnant 
de vouloir gagner & corrompre le Sénat 
par fes libcrajitez. 

Antoine Fosçarin. Ce Gentilhomme 
étoit d’un efprit doux , accort & infi- 
nuant ; menoit une vie é*emplaire ; faifoic 
de grandes aumônes , & pour cela étoit 
chéri du Peuple , & adoré des Moines 
qui lui vendant chèrement leurs coquil- 
les , le préçanifoient par tout pour un 
Saint. Par où ils le rendirent odieux & fuf- 
peft à fa République , qui trouva qu’il ne 
lui manquoit plus- rien que la Couronne 
du Martire. 

Antoine Vjenier Duc de Venife- |J?on. 
Marina dans l’Eloge de ce Duc raportel’é- 
xemple qu’il fitcnlaperfonne de fon fils. 
B ruttts y dit-il , JFTanlittfjtfe Romain fiv tri- 
tatii exempta in Antonio Fenertq revixerC' 
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. Totius Domûs , qu*,nnici filii capite 
nitebatur ruinant ficco fpettavit oculo. jQjt.i 
trt M atrornt famam fe itijurium prabuerat % 
vinculis mancipatum pnblico pudon viciimam 
adolevit. 

Aristocratie, C’eft un Gouverne- 
ment qui eft entre les mains des princi- 
paux Citoiens d’une Ville. Il y a deux for- 
tes d’Ariftocratie, lune, où lesleuls Nobles 
gouvernent par le droit de leur naillànce. 
Et tel eft le Gouvernement des Républi- 
ques de Venife , de Gennes 8c de Luques, 
où ib fufit de naiftre de race Patricienne 
pour avoir part en l’Adminiftration Civile: 
Au lieu que dans l’autre fprte d’Ariftocra- 
tie tout dépend de l’éleébion & du mérite, 
comme autrefois en Lacédémone où l’on 
11e regardait qu’à la vertu. Les Hiftoriens 
Latins femblent nous marquer ces deux ef- 
peces d’Ariftocratie par les termes de Pri- 
mons 8c Optimates. Primons , ce font 
véritablement les Nobles , -8c c’eft en ce 
fèns que Tacite dit , CunElas Nationes & . 
V rbes 'Populus , ant Primons > aut Singnli 
regunt. Ann. 4. Mais Optimates dit un 
Gouvernement compofé de Gens choifis 
8c apellez aux Charges Publiques feule- 
ment à caufe de leur mérite , fins avoir nul 
égard à leur extraction. Le Sénat de Se- 
leucie étoit compofé des uns 8c des autres 
félon la remarque de Tacite Ann.5. Tneenti 
dit-il , opibns ant fap initia de Uct 1 ut SenatHs. 
Opibus dc/igne les Riches ou les Nobles ; 
t8c fapientia les Gens de mérite 8c d'expé- 
rience. 
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AvogAdor.. Je n’ai pas- jugé à propos 
cTapellcr ce Magiftrat Avocat Général., 
tantacaufe que le nom d’Avogador n’elt 
point defàgréable en noftre Langue , oi\ il 
a été emploié déjà plufieurs fois j que par- 
ce que c’eft une efpece de Nom-propre que 
l’on n’a pas la liberté de changer. Outre 
que ceux qui ont été à Venifè , ou qui ont 
quelque connoiflànce de fes Magiftrats , 
entendront bien mieux le nom d'Avogador 
que celui d’Avocat Général , que pluiieurs 
prendraient peut-eftre pour un Magiftrat 
diférent de l’Avogador 5 qui d’ailleurs ne 
ferait pas reconnu par les Vénitiens fous 
un autre nom. 

BAjAMONT Tiepole. Ce Gentilhom- 
me ne pouvant fuporter l’éleétion de Pierre 
Gradenigue au préjudice de fon Père que 
les Populaires avoient proclamé Doge , re- 
folut avec les Qujrins , les Badoers , les Ba- 
roces Sc quelques autres quiétoient mécon- 
tens de la nouvelle çéformation du Gouver- 
nement , de malïàcrer le Duc & le Sénat. 
Mais le Jour de l’éxecution venu il s’éleva 
tout-â-coup un orage fi furieux qu’il fem- 
bloit que la colère du Cielarmoit toute la 
Nature contre les Conjurez. Deforte que 
prenant l’épouvante, comme, il eft ordinai- 
re en ces rencontres , ils fe mirent tous en 
fuite , & cherchèrent leur falut hors de l’E- 
tat. L’on voit encore aujourd’hui à Rialte 
le Palais Quirin duquel on a fait une Bou- 
cherie; & à S. Auguftin, qui étoit la Pa- 
roilïè de Baiamont, ua Pilier de Marbre oé 
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felit la condamnation de ce Noble. Par 


où la mémoire de ces Conjurez eft flétrie 
d'un éternel oprobre. Le Sénat vifite tous 
les ans l’Egliie de San- Véto le 15.de Juin 
jour de là Fefte, & le retraite les Am- 
balïàdeurs & le Sénat, à caule de la décou- 
verte de cette Conjuration à pareil jour. 

Barnabotes. Ce font les Nobles de la 
Paroillè-S. Barnabé qui font prefque tous 
pauvres. De façon que pour bien fâcher 
un Noble , il n’y a qu’à l’apeller Barna- 
bote. 

Bartelemi d’Alviane. Il ctoit Gé- 
néral de l’Infanterie des Vénitiens à la Ba- 
taille de la G biarra-d' Adda > &y fut fait 
prifonnier par le Seigneur de Vandenelïè 
Frère du Maréchal de la PalilTe. Il fut la 

t nincipale caufe delà perte de cette Batail- 
e par là précipitation , aiant voulu comba- 
tre malgré le Comte de Pétillane Généra- 
liflime qui étoit d’avis de temporilèr. Sur 
quoi Macchiavel dit que les Vénitiens non 
harianno per/o !a G lornata di Fai la, fe fnf- 
firto iti ftcondando i Franccfi al manco die - 
ci giorni . Ma il furore d’ Alviano trovou » 
vtaggior fttrore . Mais depuis il aquit beau- 
coup de gloire à la Bataille de Marignan,où 
il rendit de grans fervices à François Pre- 
mier,qui pour marque d’honneur lui permit 
de porter dans fon Ecu les Armes de 
France. 

Bataille de Vaïla, Les Hiftoriens 
donnent divers noms à cette Bataille. Les 
uns l’apellent la Journée de la Ghiarra- 
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£Adda ; les autres dé Caravas 5 Quelques- 
uns d’Aighadel , & quelques autres de Ri- 
volte ou Ripalte , comme auiïï de Cailàn. 
Mais c'eft la méfia® Bataille apellée de tous 
ces noms à cauiedu Voifinage de tous ces 
Lieux qui font dans le mefine Canton. 
jQuefiafu , dit Guichardin liv. 8. la Gior- 
Aata famofa di G hiarra-d’ Adda , 0 corne al- 
tri ; la chtamano, di ydila, fatta il l f . di di 
Afaggio . ... Il Re and'o il di feguente a Ca- 
rxvàggio batte con P Artiglteria la Fortez.- 
za>lœ ejuale in fpatio d’un di fi dette liberamen- 
te. Ce qui a donné lieu de cohfondre la Ba- 
taille de y ai la avec la priiede Caravas ,n’y 
àiant que l’efpace d’un jour entre l'un & 
l’autre. 

Leandre Albert dans fa Defeription de 
Veniiè dit , Omnes prope modum Orbis Chri- 
ftiani Principes focietatem contraxerant ad- 
verses V enetos , tjuos cum Ludovicus XII . 
rnemorabtli apttd Ripaltam pugna cacidijfety 
imperium eorum exutrc B ergomum , Brixia t 
Crémone» P trôna , Vicenxta y Patavium. 
Et 

Le Cardinal Cohtarin au liv. j. de fa Ré- 
publique. Citi n omnes Chnfiiani Principes 
confpirajfent in perntciem atejtte exitinmNomi - 
nis Veneti , fdfiifijue nôfier exercitus fuijfet a 
LndoDico G ait or Afn Rege jttxta Cajfanum 
oppidum àgrï Crerhontnfis. 

Macchiavel lib. j.di Difcorfi c. 31. dit 
en parlant des Vénitiens , Dipoi chehebbero 
Una mez.a rotta à y a) la dal Ré di Francia , 
pcrdtrono tutto lofiato lort. Lib. del Princi- 
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pe. c.n. Corne mtervenne dipoi a Fdila, dovc 
in un* G iornat a pcrderono que lloche inotto 
cent 0 anni con tante fatiche avevano acqnïflato. 

L’Hiftoire du Chevalier Bayard fait 
mention de cette Bataille au chap. 19. & 
dit qu’elle fe donna le 14.de May 1509. 
dans le Village d’Aignadèl, deux jours après 
la prife d’une petite Ville apellée Rivolte. 
Tout cela montre que ce ne font point des 
Batailles diférentes comme plufieurs Gens 
fe le font imalginé. 

Bataille dé Fornoüe. Guichardin 
au Livrei.de fon Hiftoire parle ainfi de 
cette Bataille. In modo fi ffiorxjtrono i Ve- 
vetiani d'attribnirfi qnefia gloria che per 
Comandamento pnblico fine fece pertntto’ l 
Dominio loro , fnochi & altri fegni d'alle- 
grez,x^i. Ne fegnttarono hel tempo avenirc 
pin negligentemcnte l'efempio pnblico i Priva - 
ti 3 perche nel fepolcro di Afarchione Trivi- 
fano ne lia Chiefa dt' Frati Miné fi fnrono 
fcritte qttefie parole 3 che fini finme det Taro 
combatte con Carlo Ri di Francia profpera- 
mente. Cet Epitafe porte ces paroles Mel- 
chiori Frivifano , qui cnm Carolo Franc. Re- 
ge ad Tarrnm profper'e cohfiixit. Et nondime- 
no , dit le même Auteur , il confentimento 
miverfale aggindico la palma a France fi» 
perche fcactiarono gl' Inimici di lit dal finme, 
& perche refi'o loro libero il pajfare innanxfi , 
che era la contentione per la qnale procednto 
fera alcombattere. Voila comment les Vé- 
nitiens fe datent & dérobent aux autres 
la gloire des armes. 
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F. Bsno'ist Général des Cordeliers 
Fr à Benette and'o dal Rt d V ngherta e di~ 
votijfimamente lo fnpplico flando fimpre Ze~ 
nocchiado , che gli piacefe in opéra di mifiri- 
cordia per fna benignic <t voler far face col 
Commun di Venetia, e fimilmente indnr Geno- 
veft & ilSignor diPadoa,con il P atriarca del 
priul in face con loro , accio che’ l fangue de 
Criftiani non fi fpandi,aggn*ngendo,JV oi fiant» 
pronti de farqnello che voivolete. A quoi le 
Roy de Hongrie répondit, Cariflime Do- 
mine, fo non intendo difar face con Venetiani, 
fi prima' non lafiiano cjtttllo che devono laf- 
ciar de raton. Tout cela eft tiré d’un An- 
cien Manufcrit qui m’a été communiqué à 
Venife. 

Bouches ouvertes. Ce font des telles 
de marbre qui font le long des Galeries de 
S. Marc avec la bouche ouverte pour re- 
cevoir les billets & les Mémoires des A- 
cufateurs. Ils apellent cela Denttncieficrete % 
& il y -en a une pour chaque forte de cri- 

me. t > t 

Boucicaut. Les Vénitiens aiant apris 
que le Maréchal de Boucicaut Gouverneur 
de Gennes s’étoit rendu Maître delà Ville 
de Barut en Syrie , malgré les avis fccrets 
qu’ils avoient donnez de Ion voiage aux 
Sarazins , l’atendirent à fon retour , & lui 
préfentérent la bataille entre les Ifles de 
Sapience & de Modon fous pretexte que 
dans le Sac de Barut , les François & les 
Génois avoient pillé les Magazins des Vé- 
nitiens. Mais avec onze Galères mal équi- 
pées 


w sur l’Histoire de Venise. 369 
pées ,il les bâtit quoiqu’ils en euflènt plus 
de 30. Après quoi Charles Zen leur Capi- 
taine , s étant vanté d’avoir eu la Victoire, 
le Maréchal lui donna un démenti par écrit, 
& fit un apel au Do^e Michel Sien & à 
ce Capitaine. Mais 1 un & l’autre étoient 
trop fages pour fe batre avec un fi vaillant 
homme. Hift. du Mar. de Boucicaut 
1404. 

Broglio. C’eftune Allée couverte dans 
la Place-S. Marc où lesNobless’aflèmblent 
pour faire leurs brigues. Ce qu’ils apellent 
Far Froglio . 

Bucentaure. C’eft une efpece de Ga- 
lion dans lequel la Seigneuriede Venife va 
époufèr la Mer, 

Carmignolï. Les Vénitiens l’acufoient 
d’intelligence avec le Duc de Milan , Sc 
d’avoir trahi la Caufe Publique au Siè- 
ge de Crémone où ils difoient qu’il avoit 
bien voulu fe latllèr batre. Mais c’étoit une 
querele-d’Allemand qu’ils lui faifoient, par- 
ce qu’ils ne vouloient plus le garder, Sc 
n’ofoient pas le congédier, de peur qu’il 
jn’alaft au fervice de leurs ennemis. Mac- 
chiavel en parle de la forte dans le chap. 
12. de fon livre du Prince. Fedtttolo virtuo- 
JtJfimo , battttto 'che hebbero fotto'l fi*o Go- 
•vtrno il Duca di Milano e cognofcendo dall’ 
altra parte corne egli erafreddo nella Gtterra , 
gittdicorno non potere piit vincerecon lut, per- 
che non voleva ; ne poteano licentiarlo per non 
é ferdere cio che avevano acqniftato Onde chc 
fnrono necejfitati perajfuttrarfi d'ammaz^tr- 
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lo. Après quoi on lui fit d’honorables ob- 
féques dans la Grande Eglife des Corde- 
liers. 

Case Vecchie. Ce font les Maifons 
Anciennes de Venife,qui, à ce que l’on dit* 
ont été floriflàntes même avant la Fon- 
dation , Sc lui ont donné fes premiers Ma- 
giftrats. Ces Familles font les Badoers, 
les Bragadins , les Contarins , les Corners, 
les Dandoles , les Faliers, les Gradénigues, 
les Juftiniens,les Memmes autrefois apellet 
Monégares , les Michiels , les Morofins , 
les Sannutes ou Candiens , Sc les Tiépoles. 
Il y a encore quelques autres Familles que 
l’on met au rang de Café Vecchie , parce- 
qu’elles les fuivent de bien prez , comme les 
Bélegnes , les Delfins qui fe difent une 
Branche des Gradénigues ; les Quirins ,Ies 
Sagredes , les Sorances Sc les Zens ou Ze- 
nons. 

Chevalier , ou comme ils dilènt, C a- 
VAliere. C’eftun Titre afeéfcéaux Nobles 
qui ont été Ambaflàdeurs auprès des Rois, 
de qui ils reçoivent cet honneur avec l’ac- 
colade à leur Audience de congé. Je dis au- 
près des Rois , parce que les Gentilhom- 
mes qui font envoiez chez les Ducs n’ont 
point cette prérogative. "Ces Chevaliers 
portent dans la Ville l’Etole noire bordée 
d’un galon d’or avec la ceinture à boucles 
dorées , Sc dans les Cérémonies l’Ecole de 
drap d’or , d’où ils font apellez Cavalieri 
de'la Stola d’oro. Ils expriment cette qua> 
JUtC dans les Aâes Publics narunK. nar 
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éxemple , Andrea Contarcno . JC. 

Christofle More. L’an 1469. ce Duc 

arivant à Ancône , le Pape Pie U. envoia 
cinq Cardinaux trois milles en Mer au de- x 

vant de lui pour le recevoir. Les Galères 
Eccléfiaftiques abaillérent le Pavillon en 
abordant l’Efcadre Vénitienne , & la là- 
luérent de plufieurs décharges de Canon* 

Le Duc fut complimenté au nom du Pape, 

& harangué parles Magiftrats de la Ville, 
où l’on alufha des feux de joie dans toutes 
les Places Publiques. La nuit du même 
jour , qui étoit le u. d’Aouft , le Pape 
mourut, & le 15. du même mois le Duc 
précédé de deux Cardinaux & fuivi de deux 
autres, ala à l’Audience du Sacré Collège, 
où il prit Séance après le Doien , qui eft la 
place ordinaire des Rois. Relit. M. S. 
de U’ andatadel Doge Chr. Moro in Anco* 

TXt. 

Colonnes delà Place-S. Marc. Cefont 
deux groires Colonnes de Marbre entre lefl 
quelles l’on éxécute tous les Criminels , 

D’où vient le Proverbe de Venife, G Hardi- 
udall ’ mtercolttnmo . Les Nobles fontfu* 
perftitieux à ce point , qu’ils ne voudroient 

{ >as pour un treior paflèr entre ces deuxCo- 
onnes , croiant que s’ils le faifoient, ils ne 
pouroient jamais éviter le Gibet. Cette fu- 
perftition a pour fondement 1 exemple du 
Duc Marin Falier,qui arivant à Venife après 
fon éle&ion , & ne pouvant palier fous le 
Pont du Canal de S. Marc , parce que les 
eaux écoiem groifes , étoit venu ‘débarquée 


J 71 Rimarquîs 

entre les Colonnes. Ce qui véritablement 
fut un préfage , mais non pas la çaufe de 
fon malheur. 

Corne Ducale. C’eft un Bonnet qui 
aune pointe arrondiq fur le derrière. San- 
fovin rend la raifon pourquoi le Duc ne le 
leve point en ces termes. La Rcpublica , 
dit-il , moftra con t/uefio ch’e l'autorita del 
Doge limitât* , t che non puo difponere del 
Dominio a fuo piacere. 

Démocratie. C’eft un Gouvernement 
Populaire, comme celui de Holande & de 
Suillè. Il y a une efpecc de Démocratie que 
l'on apelle Ocblocratie, qui eft quand le me- 
nu Peuple a plus de pouvoir que le bon 
Bourgeois. Le Gouvernement de Venife 
fous les Confuls & les Tribuns étoit plû- 
toft une Ocblocratie qu’une Démocratie, 
veuque la Populace y avoir la meilleure 
part. D’où il arivoît tant de defordres dans 
leurs Aflèmblées , où tres-fouvent après 
avoir bien crié les uns contre les autres 
ils en venoienc aux mains , comme c’eft 
la coûtume des petites-gens. Deforte 
que c’étoit une véritable Chirocratie , c’eft- 
a-dire une Adminiftration violente & tu- 
multuaire. Mais depuis l’Eleékion du Duc 
Sébaftien Ziani jufques au Dogat de Pierre 
Gradénigue , le Gouvernement fut Démo- 
cratique avec quelque mélange d' Ocblocra- 
tie. Car les Artifans y avoient encore quel- 
que part , comme le montrent ces paroles 
de la Harangue de Marc Quirin. Qnefto 
Dofe y dit-il en parlant du Duc Gradéni- 
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gue , fpento da fpirito Diabolico , ha. vo- 
giit ferrar cl 'MaKor Configlio , e privar 
qualunque ben Citadin de poter pervert ir alla 
prerogativa de Uobile Veneto. Bonde che 
convien ftguir un pejfimo fatto , che cost co- 
rne tutti li C ittadmi, Grandi , Mediocri & In- 
fini fono ftati fempre prontijfmi di tnetter la 
vit a per la Repubhca noftra , cos) ejfendo ftati 
efclufi,fi vedera inlorouna mal a contentera 
ifre. Grandi , ce font les Nobles ; Mediocri 
tes Bourgeois j Infini, les Artifans & au- 
très gens de la lie du Peuple. Ce qui à mon 
avis ne foufre pas de dificulcé. Ceux qui 
en veulent lavoir davantage lâ-deflus, n’ons 
qu’à lire le 5. Chapitre du Squitinio délia 
Libertd Veneta , d’ou j’ai tiré ces paroles.. 

Doria Général des Génois, L’Hiftoire 
M. S. de Veniie que j’ai citée raporte la ré. 
ponfe de ce Général au Sécrétaire de Veni- 
£è en ces termes. Jo nonfon ftato mandata 
qui dal mio Commun per aver de voi ne del 
voftro Commun mifericordia alcuna ; An\i 
io h'o commijfon da quello de pnvarvi del 
tutto délia voftra Città , corne h'o fatto de 
quefta ( il entend Chiozza) e coUpiit ftrage\ 
non perdonando ad alcun de voi la vit a , di 
talpnodo che mai più per alcun tempo quefto 
LJ orne V enetian fia per alcuna banda vifto ni 
mentionato. Per'o ritornate a Vcnetia con li 
voftri prigioni ( C’eft que l’Envoié de Venifè 
lui avoit prefenté fix ou fèpt Prifonniers 
Génois de la part du Sénat ) Ch'io non li va- 
glio , perche non pajfera troppi giorni chenoi 
venir emo in Venetia , c quefti ed altri a roof, 
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vofiro zrado traremo fitor di prigtotr. Etcth- 
j', detto voltoli le /pâlie. Cette Reponfe 
fait bien voir l’animofitédes Génois contre 
les Vénitiens , & l’efpérance quils^av oient 
cTeftrô dans peu de jours les Maîtres de 
Venife , comme il feroit arivé fans doute , 
fi le Général Doria n’euft pas été tué à la 
Bataille de Chioz^a. Car cette mort chan» 
gca toute la face des afaires. 

Le Nom Doria a toujours été fatal aux 
Vénitiens. L’an 1x84. Hubert Doria défit 
toute leur Flote , & prit le Général Mo. 
rofin Prifonnier avec toute la plus confi- 
dérable Noble fie de Pife. 1*98- Lamba , 
Doria aiant rencontré leur Flote a Curzole 
en Dalmatie leur brûla 67. Galeres &leur 
en prit xS. avec 7000. Prifonniers 8c leur 
Général André Dandole, Pagan Doria 
remporta fur eux deux grandes Victoires , 
l’une en 1 351. prés de Conftantinople , ou 
il leur prit 48. Galères de 89:qu’ils avoient. 

Et l’autre en 13^4. prés de 1 Ifie de Sapien- 
■ ce , d’où il emmena 3 6. Galeres ,leur Gé- 
néral 8c jooo. Prifonniers* 1379- Lu ’ 
cien Doria* gagna la Bataille de Pôle en 
Ifirie contre le General Vénitien Viéfcor 
Piiàni , fur qui il prit qui nze_ Galères 
avec 2400. Prifonniers. Ce qui fut auffi-r 
toft luivi de la prilè des Villes de Caorle, de 
Grade & de Chiozza parPierre Doria de qui 
j’ai parlé cy-deflus. Enfin le Prince André 
Doria Général des Galères de J’Empereur 
Charles- Quint montra bien qu’il avoir hé- 
rité la haine de (es Ancêtres & delbnPais 
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contre les Vénitiens , n’aiant jamais voulu 
combatre à la P révéla ( dans l’Archipel ) 
contre Barberouffe , quoi qu’il en fuft in» 
ftamment prié par le Général du Pape j ôc 
que Vincent Capel Général des Vénitiens 
euft déjà ouvert le chemin de la Victoire 
en coulant à fond plufieurs Galères des 
Turcs. De forte que ta mauvaifè. volonté 
de Doria fit avorter tous les dellèins de 
la Ligue, & perdre l’ocafion favorable que 
l'on avoit alors de vaincre ces Infidèles. 

Dragon Borguelè. Le Pape Paul V. 
de la Maifon Borguefe portoit d’azur au 
dragon d'or, au chef de même chargé d’ua 
Aigle de fable. 

Ducales. Ils apellent ainfi toutes les 
Lettres Patentes du Sénat , à caufe quel*, 
les commencent toujours par le nom au 
Doge avec cette formule , N- ...... . De* 

GratiaDnx Venetiarnm &c. yniverfis & 
fingttlis RcElonbtts dr Reprafintantibns PI a— 
fins (jtubtifcuntcjtte diletlisSalutem & dilettio- 
nis affcElnm. Et tout le refte en Italien juf- 
ques à la Date qui d'ordinaire eft en Latin, 
Dattiin in Noflro Ducali , die &c. La Sufo 
cription des Ducales qui s'adreflent aux 
Magiftrats Provinciaux eft pareillement 
Latine & en ces termes , Nobili & Sa.- 

fient i Vira N P r Atari Nofira 

rifiimo &c. 

Eloge des Vénitiens dans la Sale Roia<* 
le du Vatican. Voici fa teneur. .Alexan- 
der Papa JII. Frideriei lmp. tram dr im- 
fetnm fugiens abdidit. fi Venttiis. Cognitttnt 

üij 




37<? Rem arqjuhs 

& à Sénat h perhonorifitè fujleptunt , Ottone 
Jrnp. Filto Navali pralio à Fenetis vitta 
cap toque , Frtdencus pace faEla fiupplex ado- 
rat fidem & obedientiam pollicitus. 1 ta Pon- 
tifici ftta dignitas Feneta Reip. beneficio re~ 
fiituta. Anno M. C. LXXVII. Le Cardi- 
nal Baronius dans Ton ii. Tome fait palier 
cette Hiftoire du rétabliflèment d’ Alexan- 
dre III. à Rome pour une Fable. Le Pape 
Urbain VIII. étoit du même fentiment, 
ou du moins feignoit d’en eftre quand il 
fuprima l’Eloge cy-deflus. Ce qui donna 
d’autant plus d’inquictude aux Vénitiens* 
que c’étoit une démarche pour leur ofter 
la Sale Roiale , comme il en venoit d’ofter 
leur Eloge; veuque fi Alexandre III. n’a 
pas été remis par eux dans la Chaire de 
S. Pierre, il s’enfuit que le Titre en vertu 
duquel Vcnifejoiiit de toutes lesPrééminen- 
ces Roiales, eft faux, & que par conféquent 
le Pape auroit droit de dégrader cette Ré- 
publique du rang qu’elle tient entre les 
Couronnes. Le Procurateur Nani dans 
fon Hiftoire de Vende livre io. dit. jilt 
auvifo che ne pervenne in Fenetia furono gli 
aninn indicibilmente commojji , e nelle conftil • 
* te de’ Senatori fi ponderava cen gravi rifiejfi. 

-Alcuni fi doltvanoche denegajfe Fr - 

bano di riconofcere quel merito délia Republi- 
ca , alla quale ifuoi Predecejfori non aveva- 

juo fdegnato di conftjfarfi tenuti Con- 

fejfavano tutti non pqter piu la Republica in- 
viar sîmbajciatori a venerare in que lia Sala > 
F icarii di Chrifio , fin tanto che refiajfera 
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fofpefe y e fi puo dtr condannate le di lei piu 
illuftri memorit • Ces paroles montrent 
combien cette afàire pefoit fur le cœur 
aux Vénitiens. C’eft pourquoi ce leur fut 
un grand fujet de joie lors qu’innocent X. 
remit cet Eloge en fon lieu , & ils s’en 
tinrent fi obligez , qu’ils lui envoiérent ex- 
près avec les 4. Ambailadeurs d’Obé- 
dience le Procurateur Ange Contarin 
Ambaflàdeur Extraordinaire pour l’en re- 
mercier. 

Epe e portée dans les Cérémonies de- 
vant le Sénat. Le Noble qui la porte eft 
toujours un de ceux qui font nommez 
pour aler Reébeurs eri Province. 

François Carrare. Ce Seigneur 
aiant été amené prifonnier à Venile , le 
jetta aux pieds du Doge , & lui demanda 
miféricorde en ces termes , Peccavi , Do ■ 
mine , miferere met. Mais comme cette ver- 
tu n’avoit jamais été de grand ufage à 
Venife, le Duc lui répondit , Foi tr va- 
rete da N oi cjudla mifericordia che li trait - 
menti e feelerita vofirc meritano > & lui re- 
procha enfirite les bien-faits que fa Fa- 
mille avoir reçus de la République. A 
quoi le Carrare répliqua feulement, Non 
€ lecito al fervo rifponder al fito Signore .' 
Hift. M.S. de Venile. Les Vénitiens avoient 
donné â fon Père la Seigneurie de Padouc 
après en avoir charte les Seigneurs Al- 
boüin & Martin de l’Efcale. En 1404. 
François ufiirpa la Principauté de Vérone 
fur Guillaume de l’Efcale qu’il empoifon- 

* , 
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na. De quoi la République de Venile feue 
bien faire fon profit , veu que ce crime 
l’aiant rendu odieux à tout le monde, elle 
prit ce prétexte de lui faire la Guerre 
pour avoir (es Etats. Ce Seigneur s’étoic 
mis fous la protection de la France, & 
avoir rendu homage au Roy pour les 
Villes de Padouc & de Vérone , encre les 
mains du Maréchal de Boucicaut à Gen- 
nes. Ce qui avoit fort aigri les Vénitiens 
contre lui. 

• François Foscàre Duc de Venife.. 
Son Epitafe le foit parler en ces termes. 
jiccipite , Cives, Francifci Fofiari veftrt 

Ducis imaginer» Afaxima bella 

pro veflra J alute & dignitate Terra JHa- 
rique fer annos pl»fq»àm triginta gejft » 
fnnsma félicitât* confeci. Labantem 
JtalU libertatem. Brixiam, Bergamttm, Ra~ 
vennam , Cremam Imperia adjnnxi veftro , 
&c. Tant de fer vice s & de belles a étions 
n’empêchérent pas les Vénitiens de le dé- 
pofer , & de lui donner un SuccefTeur 
avant la mort. Ce qui le fit mourir de 
déplaifir peu de jours après. Ainft , les fu- 
nérailles eurent cela de fingulier qu’elles 
forent honorées de la prélènce d’un autre 
Duc. Chofe extraordinaire à Venife. 

François Morosin. Il fut aeufé par 
l’Avogador Antoine Corrare d’avoir rendu 
la Place de Candie fans l’ordre du Sénat, 
’ & d’avoir fait une Paix honteufe, qu’il 
apelloit dans fa Harangue , P ace moflr»ofa % 
eoKclnfa fen*,' antorità , ftntita con amarexs^ 
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xjt , P ace fenzjt cantar il Te-Deum. En ver- 
tu de quoi ce Magiftrat lui vouloir fufpen- 
dre la Vefte de Procurateur pendant que 
l’on inftruiroit fon Procès. Mais l’Acufé 
fut défendu parle Chevalier Jean Sagréde, 
& par le Sénateur Michel Fofcarin. Le 
Sagréde dit que le Corrare imitoit les Gen- 
tils qui facnftoient a leurs Dieux des Vtttt- 
mes innocentes pour les grâces qu'ils en re- 
cevaient, ven que venant d’efire honoré de la 
Charge d' Avogador , il vouloit en recon- 
noijfance facrifier an Public un Citoien in- 
nocent, qui, l'épée à la main, avoit difendn 
la Patrie l'efpace de 16. ans. jQjfil n était 
fins tems de Im fnfpendre la Vefte de Pro- 
cnratenr après une pojfeftio» paifible de 14. 
mots. Quftl faloit s’opofer à la Délibéra- 
tion du Grand Confe il lorfqn il la lui donna-, 
mais que la lui aiant laijfe prendre, il n é- 
toit pas jufte de l'en dépouiller avant que 
d’avoir reconnu s’il étoit Criminel Con- 
cluant par l’éxemple des Juifs mêmes qui 
ne prirent la Robe de J e s u s-C h r i s t 
qu'aprés l’dvoir crucifié. Gl ’ Ebrei , dit-il, 
volfero ferbare gl' ordini délia giuftitia. La 
conduftero inanzj à G indicé , la prefentarono 
a Caifas & a Pilato. E‘ vero che lo fpo- 
gliarono délia Vefte e fe la dtvijero . Ai a 
non glitla levarono fe non doppo Croce- 
ftftb.be Correr répliquant à ce difcours dans 
le Confeil fuivant , fe laifla emporter aux 
injures contre le Sagréde , qu’il apella Lan- 
gue-ferpentine , le taxant même d’eftre 
comme çét Orateur de Rome , plus éla* 
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qucnt qu’il n'étoit Homme-de-bien. Pro^ 
fptriore éloquent!* quant ntorum fama. Tac» 
ann. 4 . Ce qui aloit partager toutes les prih- 
cipales Familles de la Noblellè pour un 
point d’honneur , & mettre toute la Ré- 
publique en combuftion , fi la Seigneurie 
n’euft coupé prontement la racine du maî^ 
en failànt cefièr adroitement les pourfuites 
de l’Avogador cohtre le Morofin. Carie 
Sénat ne craint rien davantage que lesdiC. 
feulions parmi la Noblellè , étant perfiiadé 
que les Princes Voifins ne manqueraient 

f ias de les fomenter , pour oprimer enfuite 
es deux Partis , comme il ariva autrefois 
aux Seleuciens & aux Rhodiens. Vbi iiffen- 
ferty dit Tacite des premiers ,accittu in partent 
adversum ontrtes valefiit. Ann. 5 . Outre ce» 
la ilal’éxemple des Véronois, aujourd’hui 
lès Sujets , qui perdirent leur Liberté par 
les queréles des Monticoles 8c des Crefcen- 
ces , qui étoient Gibelins, contre les Com- 
• tes de S. Boniface de la Fa&ion Guelfe. 

Ghi arr a-d- A DDA.C’eft uneContrée du 
Milanez comprile entre les Rivières d’Adde 
8c de Serio , Sc les Montagnes de Bergame. 
Paul Merula l’apelle Infula FulcberU , parer 
qu’elle rellèmble aune Ifle parla fituation. 
Elle fut cédée aux Vénitiens en vertu delà 
Ligue qui fe fit avec eux contre nôtre 
Roy Louis XII. 

Gra disque. C’eft une Place d’impor- 
tance en Efclavonie , que les Vénitiens ont 
poflèdée quelque tems , mais qui ell re- 
tournée à l’Empereur , fur qui ils ont ta» 
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ché fouvent de la reprendre , fous prétex- 
te de chaflér les Corfaires de leur Golfe. 

Interdits de Venife. La République 
a été interdite cinq fois. La première, à 
caufe de l'Egliie de Saint Géminien , que 
l’on avoit fait abatre fans la permiflïon du 
Pape , pour agrandir la Place-Saint Marc. 
Je n’ai pu en lavoir précifement le tems ; ; 
mais il eft certain que c'eft pour ce fujet 
que le Sénat va tous les ans le Dimanche 
> ' d’aprés-Pafques vifiter l’Eglifede ce Saint, 
que l’on a rebaftie tout a l’extrémité de 
la Place , renouvelant chaque fois la pro- 
melîe de la remettre en fon premier lieu. 
Ce qui n’eft qu’une pure formalité. 

La féconde Excommunication fut pour 
l’invafïon de Jerrare que le Pape dé- 
ment V. vouloit avoir. Et c’eft pour cét 
Interdit que François Dandole Ambaflà- 
deur de Venife, féjetta au pieds du Pape, 
chargé de fers & de chaînes comme un 
• Scélérat de comme un Efclave. * Par où il 
obtint l’abfolution qu’il demandoit pour 
fa République. Ce qui montre combien 
l’on apréhendoit autrefois les CenfuresEc- 
cléfiaftiques. Mais les Vénitiens ne font 
pas fi fouples maintenant^u’ils ont recon- 
nu que les Pape^ emploient ces Armes 
Spirituelles contre les Princes pour des fins 
humaines , Sc des intérêts purement tem- 
porels. Abus , qui les a rendues méprifa- 
ules. H<tc pana , ex ejtto Rom. Pontifices 
dtrarttm prodigi f itéré , mtntts virtitm habmr. 
Pap. Maflon. Outre que les Véni- 
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tiens font aujourd’hui bien mieux inftruits 
qu’ils n’étoieut de la Puillânce &' des 
Droits Eccléfiaftiques , comme auflï de 
l’indépendance du Gouvernement Tem- 
porel. 

Ils furent interdits pour la troifiéme 
fois par Sixte IV. qui aiant pris jaloufie 
de leurs progrès, fut obligé de les excom- 
munier , & de fe liguer avec les autres Prin- 
ces d’Italie , pour leur faire abandonner l£ 
Siège de Ferrare. 

Jules II. ufa des mefmes Armes contre 
eux pour les faire reftituer les Villes de_ 
Rimim 8c de Faience au Saint Siège. Ce 
qui lui réuflït parfaitement. 

Enfin, Paul V. les excommunia en i6oj. 
pouwi’emprifonnement de (Jpux Eccléfiaf- 
tiques , & pour quelques Loix de leur 
Sénat qu’il prétendoit eftre contraires aux 
Libertez 8c Immunitez de l’Eglife , mais 
avec fi peu de fuccés &| de fatisfaérion , 
que les Papes à l’avenir fe garderont bien , 
de renouveler ces fortes de queréles qui 
ne fervent qu’à roidir davantage les Prin- 
ces contre eux , 8c à décrier Ta Cour de 
Rome dans le monde. 

Lion Venitibn. Venifè porte d’azur 
au Lion aflïs ailé d’or ,• tenant un Livre 
d’argent ouvert fous (à pâte. Ce Lion eft 
aflïs , pour montrer que les Vénitiens font 
Gens de Paix & de Confeil , étant l’ordi- 
naire des Gens de Cabinet d’eftre aflïs : 
comme auflï , pour faire entendre qu’ils la- 
vent vaincre l’Ennemi par adreflè 8c fan» 
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combatrc, ainfi que les Rdhiains , Roma- 
vh 6 fedendo vtnctt. Il eft ailé, pour lignifier- 
qu’ils font promts à éxécuter ce qu'ils onc 
meurement délibéré. A l’ocafion des ai- 
les de ce Lion un Amballàdeur de l’Empe- 
reur aiant demandé un jour au Doge , où 
fe trouvoit cette efpéce de Lions ailez, 
ce Prince lui répondit , au Pais où font les 
A igles à deux telles . Ce Lion tient un Li- 
vre ouvert avec cette légende p Fax ttbi , 
Jliarccy Evangelifia meta , pour déclarer 
que la République de Venile préféré toû- 
jours la Paix à la Guerre , & que félon 
le précepte de l’Empereur Juftinien, elle 
eft armée de bonnes Loix , qui font les 
véritables Armes de la Paix. Mais en tems 
de Guerre ce Livre eft fermé, parqe que 
les Loix font muétes &c fans autorité par- 
mi le bruit des Armes , Inter jirma filent 
leges » & le Lion tient une épée nue , qui 
eft le fimbole de la Guerre. 

Marie de Gonzague. Le Chevalier 
Ange Corrare dans fa Rélation M. S. de 
France parle ainfi de cette Princelfe. Ten- 
gono per indabitabile tutti i Minifiri che la 
F rincipejfa fiffa nell’ imprejfione che’l Dttchi- 
vo non deb ba vtver Ittngamente , habbi pro- 
cttrato datl’ Imperatore il nome di Pncheffa , 
per far paffo al confegmmento dell' invefiittt- 
ra in fie de’ fettdi , etiandio ad efclufione di 
Cuaflalla ,mà con fegreta promejfa , ventndo 
il cafo délia morte del Duca, d’accafarfi coll' 
Infante Ferdinando. Negotio , 'che fe ha- 
vejfe effett 0 , ail' Italia tut ta , ma pin alla 
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Sertnita VoflrX riufcirebbe di pregiudicio ben 
([rave fer li Stati di ejfa trà la G ermania 
e -Mantoua inter pofii. Onde fard effetto délia 
prudent infeparabile di ejnejl' Augufiijfmo 
Sénat 0 l'applicar ben fijfo l'occhio > e col ri- 
fiejfo il rimedio aile novità che potejfero an~ 
dar infir gendo. 

Marin F a lier. Ce Duc n’aiant pu 
obtenir la Juftice qu’il prétendoit contre 
Mfbhel Stqp , qui avoit corrompu fa Fem- 
me, ou du moins une de Tes Demoifelles , 
réfolut de s’en vanger lui - même par le 
maflàcre dés principaux Nobles , 8c par 
l'oppreffion dé la Liberté Commune. Mais 
un des Conjurez nommé Bertrand Peliz- 
zare découvrit l’entreprife aux Inquifiteurs 
d’Etat, qui firent le mefme jour couper la 
telle à ce Prince, qui étoit encore dans la 
première année de fa Régence. Il fe fait 
tous les ans une Procefîion générale à l’en- 
tour de la Place - Saint Marc le 1 6 . d’A- 
vril Jour de Saint Ifidore en mémoire de 
cette heureufè découverte. Dans la Sale 
du Grand Confèil où font tous les Por- 
traits des Ducs avec leurs noms , il n’y a 
qu’un Tableau noir pour celui-ci avec ces 
quatre mots , Locus Afarini Faletri Deçà - 
pitati. Il étoit le troifiéme Duc de fa Fa- 
mille. Les deux autres font Vital & Or- 
delafe , dont le premier reçut l’inveftiture 
des Provinces de Dalmatie & de Croatie 
d’Aléxis Empereur de Conftantinople ; & 
le fécond fut tué d’un coup de lance dans 
un Combat à Zare en Dalmatie. Depuis 

Marin 
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Marin l’on atoûjours ravalé cette Famil- 
le , qui étoit une des plus illuftres , non 
feulement de Venife, mais de toute l’I- 
talie, où elle s 'étoit alliée avec tous les 
Princes. 

Monarchie. C’eft un Etat gouverné 
par un feul , comhie la France , l’Efpagne, 
le Portugal , &c» 

Oligarchie. C’eft Une forme de Gou- 
vernement , où peu de gens ont part* La . 
République de Sparte étoit Oligarchique * 
veu que fon Sénat n’écoit compofé que de 
j o. hommes j lavoir, les deux Rois & les 
iS. Sénateurs j aufquels on ajoûta depuis* 
les cinqEfores. Ariftote, ïfocrate & Plu* 
tarque confondent fouvent les noms d’A- 
riftocratie 8 c d’OIigarchie. Ainll , ïfocra- 
te ad Nicocl, apelle les Lacédémoniens 
oxtyA^ovfiivout , au lieu qu* Ariftote 8c 
Plutarque les apellent Ariftarques, comme 
aufïï Platon qui dit , Ntgàre tant ejfe Op- 
timatHm adminijlrationcm ( le texte Grec 

n eaç/ÇTJKjar/eo', omninb abfur dum lib.4. 

eg. Mais à la rigueur de la lettre* 
l’Oligarchie n’eft qu’une Ariftocratie im- 
parfaite oü corrompue» De forte que 
quand uhe Ariftocratie fo iréduit à un pe- 
tit nombre de gens , c’eft une marque de 
fa corruption 8c de fa défaillance , ÔC un 
acheminement à la Monarchie, félon l’ob- 
fervation de Tacite Ann. y. Pancornmdo+ 
nunatio Jdegia libidwi prtpior tfl. 

Orso Participatio Grand-Ecuier de 
Conftantinople» Cette Charge a été polTé- 
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dée par cinq Ducs de Venilè , qui en cette 
qualité étoient 4 a fécondé Perfonne de 
l'Empire d’Orient. Pierre Gradénigue 12. 
Duc reçut te premier cet honneur de l’Em- 
pereur Michel. Clajfe 60. triremium , dit 
Léandre Albert dans fa Defcription de Vc- 
nife , Michaelem lmp. Conflantinop. ad- 
ver su, s Saracenos slpuliam infeflantes ju *■ 
vit , idc ô que Protofpatarius ab to dittus , 
•qtsi tiim temporis fccundus ab Imperatore 
Gracia cenfebatur honor. Son SucceiTeur 
Orfo Participatio fut continué dans cette 
Charge par l'Empereur Baille, comme le 
importe le melîne Auteur. Les trois au- 
tres Ducs qui ont été honorez de cette 
dignité font Pierre Tribun , Urfe Badoer 
Sc Pierre Candien fécond du nom. 

Parte. Les Vénitiens apellent Parte les 
Arrefts Sc les Délibérations de leurs Con- 
fèils. Ainfî ils difent , Parte del Grau 
Configlio , Parte del Scnato , Parte del Con- 
figlio de Dieci. Et -pour dire que l’on a 
pris uneréfolution dans un Confeil,/» prefit 
la Parte. 

Pépin Roy d'Italie. Le P. Leon Mâ- 
tine dans les Eloges des Ducs de Veni- 
fe , avoue de bonne foy la Viétoire de 
Pépin fur les Vénitiens , tout partial qu’il 
eft pour leur gloire. j 4 bhis y dit-il en par- 
lant d’Obélére Duc de Venilè , & de lès 
frères, Caroli P ip inique agmina ad. P a tria 

funt vocata exctdia Heraclea obru- 

pa , Matant aucum & tAlbiola dedita,po - 
tu la ta Clodia,&j nifinnmina obfiitijfent » 

* 
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ipfa foret deleta Civitat ( c’eft à dire, Veni- 
ie.)Acerrima pugrnt locum Orphanum appel - 
lant Rivum , ejttafi pâtre libertine fi vidua - 
tant tune ' Patna finfirit. Par où l’on voit 
cjue c’eft Venife qui demeura comme Or» 
feline par les grandes pertes qu’elle fit 
dans cette Guerre. De quoi le Peuple fe 
vangea après fur le Duc & fur fa Famille. 
Sabellic n’a point voulu dire fon fencimenc 
là-dcftus , de peur de déflaire aux) yéni- 
tiens , s’il euft dit la vérité comme il la 
ïavoit. Adeo varie , dit -il , res traditttr à 
y enet arum Rerum Scriptoribus, ut e/uid po - 
tiffimum fie/uar difficile fit difeernere. L’Au- 
teur du ScjUitinio délia Libertà Veneta a 
trouyé la véritable caulè pourquoi les Vé- 
nitiens veulent dérobet l'honneur de cette 
fameufe Vidoire au Roy Pépin. Accorti- 
fi , dit-il , che attribuendo la Vin or ta a Pi- 
fino , la libertà fimpre perpetuata andava 
di male , fi accordarono poco a poco di dire 
tutti ad upa voce , che lorofurono vittoriofi , 
t P ipmo per dente. 

Podesta 1 . C’eft un mot Lombard tire 
du Latin, comme qui diroit Potefiatem ha~ 
bens. 

Prove’diteur. L’on diroit en Fran- 
çois Provifeur , mais comme ce nom Ita- 
lien S’entend aifement , 8c s’emploie tous 
les jours dans nos Gazettes , je n’ai pas 
voulu le changer non plus que celui de 
Sopra-Provéditeür, qui dit la mefme chofe 
que Sur-Intendant. 

Quarantie. Je fai bien que ce n’eft 
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pas un mot François , * 6 c que Quarantai- 
ne eulfc été peut-eftre meilleur. Je dis 
peut-eftre, carc’eftun mot équivoque en 
nôtre Langue , oil il fignifie 40. hommes 
& 40. jours. Mais ce qui m’a ofte tout 
Scrupule , c’eltque j'ai entendu dire le mot 
de Quarantie , parlant de ce Magiftrat de 
VenUiT, à des gens qui favent toutes les 
délicateflès de la Langue Françoife, & lue 
^ui tout autre -que moi fe garderoit bipn 
de rafiner. 

Recteurs. C’eft un nom commun a« 
Vodeftat, & au Capitaine des Armes, qu ils 
apellent Rettori , parce qu’ils gouvernent 
les Villes de l’Etat tous deux enfemble > 
chacun aiant fa JurifdiAion fcparée. Et 
c’êft eu ce fens qu’ils difent , jinaar 1* 

^ Égales, les Vénitiens apellent ainfi 
des Courfes de Barques qui fe font fur le 
Grand Canal, en forme de Car roufels, pour 
gagner des Prix. Ces Combats furent înf- 
tituez par le Duc Jean Sorance, pour acoû» 
tumet la Commune à combatre fur Mer, 
Ut Civet doceret Maritimis ajfuefcerc bellis 
IttdicrM mflittiit N aimachiM . Marina, 
Rois de Sparte. H y avoir toûjours deux 
Rois à Sparte , l’un de la Branche Aî- 
née des Euryftenides ou Agides -, &J’au- 
tre de Celle des Proclides ou Eury- 
ponrides qui étoient les Cadets. Mot 
efi , die Probus in Agefilao, à Majoribtu 

Lacedamoniis traditus , ut duos haberentfèn, f- 

fer Regrs ex djuabus familiis Proclf* & 
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Ettryfthenù H arum ex altéra in al- 

térais locnm fieri non licebat. Jtaqtte utcr* 
que futtm retinebat ordinem. L’émulation 
que ces Rois avoient l’ün contre l’autre 
les tenoit tous deux dans les bornes du de- 
voir , comme le remarque Platon 5. de Le- 
gib. Veut, dit-il , opinor , aliqnis dt vobis cu- 
rant gerens gemmant v obis Regttm progeniem 
ex unaflirpe producens ad modérât ionem eo-. 
mm potefiatem retraxit. 

Sebastien Ziani. C'eft à ce Prince 
que le Pape Alexandre III. donna les 
Trompetes d’argent , le Parafol, la Chai re- 
pliante , les Coilïins lés Enfeignes , & le 
Cierge -blanc que l’on porte devant la Sei- 
gneurie dans les Cérémonies Publiques : 
comme aufïi la permiflion de feeller en 
plomb les Ducales , ainfi que la Cour de 
Rome, Vt Venctt Sénat us gravit atem in 
Diplomatibtis pradicaret, dit Marina in Seb. 
Ciano. 

Sérénité’. C’eft un titre que les Vé- 
nitiens ont donné â leur Duc pour le diC. 
ringuer des autres. Ils croient ce titre plus, 
grand que celui d’Altefle.. 

Susgriptiôn deà Lettres dit Sénat dé 
Venilè au Duc de Savoie. Elle eft toûjours 
Latine & en ces termes , Hnfirijfimo & 

Excetlentlfîimo Principi iV Sabattdi *■ 

Dnci digmÿimo , filio nofiro Cdrifimo. Au 
lieu que le Duc de Savoie prétend que le 
Sénat lui mette le titre de Serenijjimo 
comme dans le corps de la lettre où il le 
' traite d’Alteflè. Et pour ce fujet il te rô- 
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çoit jamais lui-même les .Creances des 
Anibaifadeurs de Venife, mais les fait re- 
cevoir par fon Sécrétaire d’Etat qui les ou- 
vre (ans lire le dellus. - , 

Titre de très- Chrétienne donne par 
les Papes à la République de Venife. Ho- 
rion tu dlgmfimo t 'itulo > & mento guident,. 
Vtnetam Remp. Chrifiianifimam nominat , 
Ht pote epu reliüis Schifmatieis Romans. 
Ecdtfis adhsfijfet. Xhto amplifimo titnlo 
qlon'fa Terra Marine Domimnm féliciter 
'propagavit. Baronius tom. 8. ann. 630. Pib 
II. lui confirma ce glopiçux furnom , difant 
en plein Confiftoire , Bencdicli fintfihjnof- 
triVencti , Benedicat Dens Cbrijhanifimayt 
Remp. Gr Senatnm eorum adjuvet , eifjne 
honorificentifimè adverfits Turcs* prajlet 
yiftoriam. 

Tqmas Moccenigue. Ce Duc avant 
que de mourir apella dans la Chambre les 
principaux» Sénateurs de Venife, & les pria, 
de lui. vouloir dire tous en particulier le 
Succelleur qu’ils lui deftinojent- La plupart 
lui nommèrent François Fofcare, qui etoit 
celui de tous qu’il défiroit le moins par la 
connoiffance qu’il avoic de fon inclination 
à la Guçrre de Terre-ferme. Sur quoi il 
leur dit , Sapete , Signori , quant 0 odio glo -• 
riofiyper amor /le lia Patria , 10 habbi conce- 
pitto contro di queflo Soggetto circa l'intra- 
frender la Guerra. Vi tornerebbe plu a 
conto d’attendere alla confervatvone di cio 
che avete conqnlflato nel Al ar , che procu- 
rât di plant are in Terra le palme. Afé prtr 


sur l’Histoire de Venise. 591 
go Signor Jddio fia propitio ed a voi ed 
alla zoftra Republica Ce furent-là Tes der- 
nières paroles. Mais les Vénitiens atribué- 
rent ce fage confeil 'à une pure jaloufie de 
ce Duc contre le Fofeare , comme firent 
les Romains celui , que l’Empereur A ugufte 
leur donnoit de n’étendre pas davantage les 
bornes de leur Empire. Tac. Ann. 1. 

Turcs. Les Vénitiens commencèrent 
d’entrer en Guerre avec les Turcs environ 
l’an 1540. & le premier Capitaine Général 
de Mer qui ala contre ces Infidèles fut 
Pierre Zen créé fous le Dogat de Fran- 
çois Dandole, furnommé le Chien , qui les 
bâtit dans les plages de la Mer de Sy- 
rie. Depuis ce tems-là ils onr eu plufieurs 
Guerres enfemhle. Mais il y en a trois qui ■ 
ont été plus fatales aux Vénitiens que tou*, 
tes les autres, veu qu’elles^ leur ont coûté 
trois Roiaumes-. 

La première eft celle de Négrepont fous 
le Duc Chriftofle More & le Général de 
Mer Nicolas Canal , qui fut caufe de la 
perte de cette Ifle, pour 11’avoir pas fe- 
couru à tems Paul Erizze , qui en étoit le 
Gouverneur. C’eft celui que Mahomet fit 
feier par le milieu du Corps , difàat pour 
fà raiibn , qu'il lui avoit bien ajfuré la tcjie > 
mais non pas la ceinture. Cette Guerre du* 
ra feize ans. 

La fécondé eft celle de Chipre , fous les 
Ducs Pierre Lorédan 8c Louis Moccéni'- 
gue. Toute cette Ifle fut prife par Muftafà 
Bafsà Général de Sclim, qui fit écorcher 
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vif le brave Marc-Antoine Bragadin , & 
la tefte au Seigneur Aftor de 


La troifiéme eft celle de Candie v la plus 
fameufe de toutes celles que la Républi- 
que a jamais foâtenucs. Elle a duré de- 
puis l’aunée 1645. jufques en 1669. que la 
Capitale fut rendue par le Général Fran*. 
çois Morofin fous le Duc Dominique Con- 
tareno. 

Victor. Amede'*. Le Procurateur Na* 
ni au Livre 9. de fbn Hiftoire , parle de 
lui en ces termes ..Il Duca Flttorio 4 ma- 
dto dt Savota fer non condefcendere nelle 
forme di frefeo introdotte co‘ Cardinal i , afi. 
funfe titolo dt Ttjc di Cifro con pocaappro- 
vattone del mondo , ch’egli , dofpo ceduto con 
Pinaroloil decoro ( ces paroles montrent 
combien la Ceflïon de Pignerol leur eft à 
contrecœur ) che gli portava la cura di 
eufiodire la porta d'Italia, fi fregiajfe de* 
tttoli dt quel Pegno , con grave dtjgufto de 
Venetiam . che l'avevano per molttannile « 
gitimamente goduto , e che portandone que- 
rele aile Corti de’ Principi dell‘ Europa.fi 
dtchtararono difihligati da qualunepue corrif- 
fondenx.a co‘ Savoiardi. Surquoi H eft bon 
de remarquer le droit de ces deux Prince* 
fur le Roiaume de Chipre* 

Venise fonde le lien. 1. Sur la Ceflïon 
& renonciation que lui en fit Caterine 
Cornare, femme du Roy Jaques , Sc héri- 
tière de Jaques fon fils-. a.- Sur I’Inveftiture- 
que le Sénat en obtint du Sultan d’Egipte^ 
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favoir, depuis l’an 1510. que la Reine Ca- 
terine mourut, jufqucs en 1570. que le Turc 
s’en empara. 

Savoie au contraire fonde là préten- 
tion fur la Donation de Charlote fille uni- 
que de Jean Roy de Chipre à Charles I. 
Duc de Savoie fon Neveu , allégant qué 
'Lotus de Savoie mari de Charlote avoit été 
reconnu en Chipre jour l’héritier préfomptif 
de la Couronne , & comme tel avoit reçu lé 
ferment de fidélité de tons les Grans dit 
Roiaume dans la Cérémonie de fes Noces. 
Qfi? l üjurpation de Jaques , qui étoit bâ- 
tard y na pas pu préjudicier aux Droits de 
Charlote la légitime héritière ; & que pat 
confequent l'intérefi des Vénitiens fubfiflant 
fur une ufurpation violente , & qui pis efi, fur 
un parricide ( étant certain que ce Bâtard 
avoir empoifonné fon Père ) ils ne peuvent , 
& ne ' doivent e&re de meilleure condition 
que l'Vfurpateur. Mais quand le Duc de 
Savoie fit courir fon Manifefte , les Véni- 
tiens dont les Armes étoient meilleures que 
les raifons , répondirent feulement par ce 
Verfet de l’Ecriture, Ccelum C ali Domino, 
Terram autem dédit filiü hommum. Raifon, 
par laquelle toutes les Ufurpations feroient 
peimifes , 8 c le plus foible toujours opri- 
mé par le plus fort. Ert cfet, c’eftunede 
leurs vieilles opinions, que Dieu a telle- 
ment abandonné la Terre aux hommes , 
que les Etats apartiennent à ceux qui la- 
vent s’en rendre les Maîtres , fient Cdum 
Dits > ita Terras Generi Afortalium datas. 
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T a c. Ann. ij. & que les Princes doivent a- 
c ommoder la Juftice à leur pouvoir. 1dm 
fumma fortuna aquius quoi vahdius. Tac. 
Ann. ij. Leçon , que le Turc a bien aprile 
à leurs dépens. Au relie, la manière dont 
ils s’y prirent pour avoir le Roiaume de 
Chipre eft finguliére. Le Sénat adopta pre- 
mièrement Jaques fils de la Reine Caterine, 
le faifant N oble Vénitien, & apres la mort 
de ce jeune Prince le fit adopter réciproque- 
ment parCaterine ,pour devenir par là he- 
ritier de tous les deux; de l’un comme du fils 
de Saint Marc ; & de l'autre, comme de la 
fille & de la Mère de la République ; la fille 
par la nailïànce , & la Mère par 1 adoption 
du Sénat pour Ton fils. Belle & curieuje in- 
vention pour aquérir des Etats. Mais re- 
tournons à Vi&or Amedee. 

Mal Conftgliato -, dit Catarin Belegne 
dans la Rélation M. S. de Ton Ambaffa- 
de de Savoie, ni fuoi Configlt Fittono 
l çyfmadeo in rilaffar Tmarolo ail* Francia s 
tn {inféré clandejhnamente l accordo di Chu ?- 
rafeo , & imporre à fe ftejfo & ail liait* 
tinta ntiove calent. Et quelques pages apres, 
in concambio di Pinarolo efuo finaggto , del 
fafîaggto libero délia Riviera di Clufon , 
apeme con tutte le valli che danno mano alla 
Provincia di Delfinate , & imfongono ail 
J ta lia tin durifimo giogo. Par oi\ il eft aile 
de juger fi les Vénitiens font bien ailes du 
voifinage des François , qu'il faut avoir • 
difent ils , four Maîtres on pour Ennemis, 
quand une fois on les a four Voifins. 
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Vital Michieli II. Duc de Venife. 
Il fut aflâffiné alant à Saint Zacarie, qui 
eft un Monaftére de Gentil-donnes Véni- 
tiennes , dans la vifite duquel Pierre Gra- 
dénigue Premier avoit déjà été tué. Jannoc 
parle du maflàcre de Vital en ces termes > 
Pub h cum eÆ ra rium ob affiiua be linge fi a con- 
tra Gracornm lmp. Emanuelem ckm ex- 
haufium ejfet , ea qit£ dicuntur à nobis Jm- 

prafiita primus excogitavit Ea res 

tantam tnvidiam Duci apud multos confia - 
vit , ut tpfo ReJurreEhonis Dominiez die 
eonfoffus fuerit in itinere ad D. ZacharU . 
D’ou il faut conclure que ce Duc étoit 
Souverain , comme le remarque le meme 
Auteur, lpfe , dit-il , totam invidiam cul - 
pamejue fttShnuit ex commodatis pecunits mi 
fibi confia tant, propterea ejuod omnia verfa- 
bantur in fua poteftate. Leon Mâtine dans 
l’Eloge de Séoaftien Ziani , qui fuccéda 
immédiatement à Vital , reconnoît cette 
Souveraineté des Ducs précédans par ces 
paroles , Sebashanus potenti * Jbletn in plura 
Afagisbratuum fyderaeft partittis . Car s’il 
eft le premier qui a partagé la puiflànce du 
Gouvernement avec les Magiftrats’, il s’en, 
fuitmanifeftement qu’elle étoit auparavant; 
toute entière entre les mains du Duc. 

Il 11e me refte plus rien à ajouter à ces 
Remarques , qu’un Article touchant la ré- 
ception des Ambaflàdeurs Roiaux à Veni- 
fe, pour fervir d’explication à ce que j’en ai 
dit dans le Chapitre dit Collège. 

Lors qu’un Amball'adeur a. pris le jour 
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de fou Entrée Publique, la Seigneurie nom- 
me pour le recevoir un Chevalier de 
PEtole d ’or , lequel d’ordinaire a été Am- 
bafladeur à la Cour du Prince qui envoie 
rAmbafTade. Ce Noble acompagnéde do». 
Sénateurs va trouver le Miniftre dans l’E- 
elifede l’Abbaietla S. Efprit , où il lui fait- 
lés Complimens açoûtumez au nom du Sé- 
nat. Après quoi il le fait monter dans une- 
G ondoie richement parée , & le conduit 
jufques à fon Palais , uiivi de tous les autres. 
Nobles , qui donnent la main dans leurs 
Gondoles à tous les Oficicrs, & autres 
Gens du Cortège de l’ Ambaflàdeur, fans en. 
excepter la Livrée. 

En entrant dans le Palais , le Chevalier le 
tient à là gauche de l’Ambaflàdeur , qui ait 
fortir lui donne la droite , ainfi que tous les\ 
Gens de (a Maifonaux Sénateurs. Le len- 
demain lamême Compagnie le vient pren- 
dre dans fon Palais ,, où il la reçoit au mi- 
lieu de fon Elcalier , donnant la main au : 
Chevalier Vénitien, & pareillement lès Ofi-. 
ciers aux autres Nobles.. Mais emfortant il 
la reprend fur le Chevalier , comme aulïï les 
Gens furies Sénateurs va en cet ordre à 

f Audience du Collège,. 

En y entrant , il fahjë trois fois l’A Sem- 
blée. La première fois, à l 'entrée de la porte.. 
La féconde , au milieu de la Sale ; &; la troi- 
-fîéme, arivant au Siège de la Seigneurie ; & 
chaque làlutation eft de trois révérences , 
une au Duc & aux Conlèillers ; & deux 
aux Sages, de l’une & de l’autrç Main , 
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x’eft à dire, aux Sages-Grans , qui font à la 
droite; &aux Sages de Terre & desOrdres, 
qui font à la gauche. Après cela, il prend fa 

{ >lace à la droite du Doge , à qui il préfente 
à Créance , qu’un Secrétaire lit enfuite à 
îiautevoix. Cette Leéture étant faite,l’ Am-' 
balladeur prononce fon difcours à portes 
ouvertes , à quoi le Doge aiant répondu , il 
s’en retourne en (on Palais au meme ordre 
qu’il en eft venu, & après avoir reçu les der- 
niers Complimensdu Chevalier & des Sé- 
nateurs , il les reconduit jufques à la rive , 
& leur donne la main. 

Le Nonce du Pape eft reçu de la même 
manière que les Ambafladeurs ; Mais avec 
cette diférence, que le Patriarche de Venife 
& le Primicier de S. Marc , vont le vilîter 
au S.Efprit, & que Celui-ci lui fait Cortège 
avec lès Chanoines dans la Cérémonie de 
Ion Entrée. Outre que le Nonce ne donne 
jamais la main au Chevalier qui le reçoit, 
ni en entrant , ni en fortant. 

Le Patriarche rend la première & la der- 
rière vifite aux Ambafladeurs des Cou- 
tonnes en Çamail & en Rochet , avec la 
•Croix Patriarcale portée devant lui par fon 
premier Aumônier» Le Nonce du Pape en 
ufe de même avec eux. Monfignor Trotti , 
qui l'étoit de mon tems , voulut faire une 
nouveauté , tâchant de fe difpenfer de ren- 
dre la vifite de congé à Monfieur l’Am- 
baflàdeur, en habit de Cérémonie , fer non 
dar, difoit fon Sécrétaire , dijgufti à nijfttno i 
Ce qui vouloit dire en bon langage , pour 
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ne reconnoître pas les Droits delà France, 
au préjudice de l’Efpagne, dont il- étoit né 
Sujet. Mais Moniteur de Saint-André 
rompit ce coup du Triumvirat Efpagnol', 
c’eft à dire de ce Prélat , du Marquis de 
la Fuente Ambatladeur d’Efpagne, 8c de 
l’Abbé Fédérici Sécrétaire de l’Empereur, 
qui emploioient conjointement tous leurs 
artifices pour furprendre la prudence , 8c 
avoir, s’ils pouvoient, leur revanche de 
l’avantage glorieux qu’il avoit remporté 
fur eux dans l’Eglife desjéfuites. 
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Haine des Vénitiens eft implacable. 339J 

34 r - 

Héracléodore change la forme du Couvert 
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nementen Eubée. 63, 

L’Héréfie cft un crime Eccléfiaftique & 
Séculier. 187. 

Les Hérétiques étoient jugez autrefois par 
les Séculiers , fur le raport des Ecclénaf. 
tiques. 180. 

Les Doges juroient à leur éle&ion de 
punir les Hérétiques , mais non pas 
entre les mains des Inquifiteurs. z8y. 

Les Princes font plus intérelïèz que les 
Eccléfiaftiques à maintenir la Réli- 
gion. 1S6. 

Les Holandois chaflènt les Vénitiens de la 
Mer Perfique. 328. 

Homage rendu par les Vénitiens à Pépin 
Roy d’Italie. 3^. 

Les Honneurs énorgüeilliflènt la Jeunef- 

fe. 2;. 

Horace Canofla Miniftre de Mantoue 
acomode le diférent du Duc fon Maître 
avec la République. 107. 

Hubert Doria bat les Vénitiens, 8 c fait 
leur Général prifonnier. 374. 
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J Aques Bâtard de Chipre empoifonna fon 
Père 8c ufurpa la Couronne. 173. 
Jaques Ion fils eft adopté par le Sé- 
nat de Vcnife. 39^, 

Jaques Sorance dépouillé de la Dignité de 
Procurateur. 191. 

Jean de Monluc Evefqtre-deVyencie- ^07. 
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Jean François Lorédan inalcraitté pour fbn 
éloquence. 554. 

Jean Huniade fait lever le Siège de Bel- 
grade. nj. 

Jean Péfare Duc de Venife. 161. 175. 317. 

Jean Sagréde va Ambafladeur de.fe Répu- 
blique au Protecteur d’Angleterre. 118. 
Défend le Général Morofin contre l’A- 
vogador Corrare. 379* 

Jerome Donat Amballàdeur à Rome. 17 6. 
Sa Réponfe au Pape Jules II. là mefme. 

Jerome Zané Procurateur de Saint Marc. 
5 * 9 - 

Jcfuites rétablis à Venife à la perfuafion de 
Jean Péfare. 16t. 

Ingratitude. Vice ordinaire des R épubli- 
ques. . • 331. 

Divers exemples à Venife. 153. 331. 331. 

Inimitiez dangereufes dans une Ariftocra- 
tie. 61.63. 

Inimitiez font immortelles parmi les Véni- 
tiens. 339.341.5 36. 

Injure de Carampane feditaux Courtifà- 
nes. 90, 

C'eft une grande injure d’apeller quel- 
qu’un Grec à Venife. 336. 

Innocent X. Pape remet l’Eloge des Vé- 
nitiens dans la Sale Roiale. 377. 

JL’Jnnoiofa Gouverneur de Milan. 106. 

Inquifiteurs d’Etat. Leur pouvoir. 103. 

. 204. 

Inquifiteurs de Terre-ferme. 54. 

Inquifition Eccléfiaftique. 279. 

- ,Ôü? n d & comment elle a été reçue à 

Venife. zSo. 
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Venife. 1 . 180? 

Elleeft compofée d’EccIcfiaftiques Sc de 
Séculiers. là même. 

Les Eccléfiaftiques ne peuvent rien faire 
fins les Affiftans Séculiers. 281. & 
2 82. 

Combien l’ A ffiftance Séculière déplaifoic 
à PaulV. igj. 

La Formule Cum Jlfîiftcntia a produit un 
tres-bon éfet pour les Vénitiens con- 
tre la Cour de Rome. 284. 

Les A flî dans peuvent fufpendre l’éxécu- 
tion des Sentences des Inquifiteurs. 
iSj. 

Les Affiftans ne prêtent point le fer- 
ment de fidélité aux Inquifiteurs. 284. 

Ne leur gardent point le fecret. 1 86. 

Artifices des Inquifiteurs pour fruftrer 
les Affiftans ont été vains & inu- 
tiles. 288. 

Les Affiftans doivent empêcher qu’il ne 
gliiïè des nouveautez, & des Or- 
donnances Etrangères dans l’Inquifi- 
tion de Venifè. 28S.&289. 

Ils doivent prendre garde que les In- 
quifiteurs ne publient point de Bul- 
les du Pape fans le confentement du 
Prince. 290. 

Le Sénat n’en reçoit point qu’aprés une 

meure délibération. 291. & fe fèrt de 

deux Doéteurs pour les éxaminer. 

292. 

Les Edits des Inquifiteurs ne peuvent 

Dd 
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table- 

contenir que fix Chefs acordez entre 
le Pape & la Rép. 

L’Inquifition ne juge point les J uiU 

Pourquoi. z 9 t. n .‘ le _ s . 

Pourquoi. ï 9 4 - & zpy^iles Bigames. 
io6 ni lesBlasfcmateursW* meme, mies 
Sorciers. 198. ni les Ufuriers, Doamers, 
Cabarétiers - ^ - Bouchers & Hôteliers. 

Il n’apartient point aux Inquisiteurs de- 
xaminer les Livres de Politique , de 
médifance & de galanterie, jee^dr 

Lw Libraires ne doivent point faire In- 
ventaire de leurs Livres devant les 
Inquifiteurs, ni leur prêter aucun fer- 
ont ' 

Les lnquifiteurs nefauroient publiet-i 
Vemfe un autre Catalogue des Lwres 
défendus que celui de 1595. 30ï * 

Infolence des jeunes Nobles. 55 *-^ 

L'Irréfolution eft, la caufe de plufieurs per- 
tes des Vénitiens. V" 

Interdits de Venife. 

Juges de Venife. m - & 

/■"T,"' - .«..J* 

Jules IIl'. Son Concordat avec M^ubli. 

JuftîS. Comment adminiftrétrut Veni- 
J r c 31. 116. il?- 11<3 ’ W 1 * 

luftiniens fe difent venus 
Juftinien. 
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L. 

L Acédémoniens. 58.75.155.157» 

C’étoit une infamie chez eux de laifc 
fer fon bouclier dans le Combat. 
. * 5iJ. 

Ladiflas IV. Roy de Pologne propofe une 
Ligue contre le Turc aux Vénitiens , mais 
en vain. 34.6» 

B. H. Laurens J uftinien premier Patriarche 
de Venife. 

Laurens Lorédan Procurateur de 
Marc. 

Legnago Forterelïè des Vénitiens. 

Léonard Lorédan Duc de Vernie» 

Léonard More Ambaflàdeur de Venilè en 
Efpagne» 98. 

Libertinage des Moines foufert à Venilè. 

Pourquoi. 86. 87. 88. 

Lieutenant d’Udine» 259 »' 

Ligue de Gambrai contre les Vénitiens. 5» 
71.325.514, 

Ligue du Pape Sixte IV. avec le Roy de 
Naples, le Duc de Milan 8c les Floren- 
’ tins contre les Vénitiens. 321 

Ligue des Vénitiens avec le Pape , l'Empe- 
reur & le Duc de Milan contre le Roy 
Charles VIII» tenue fort fecréte. 4.7. 
Ligue des Vénitiens avec le Roy de Fran- 
ce contre le Duc de Milan. là même» 
Lion Ariiiorial de Venife. 88. Son explica* 
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250. 

Saint 

1S5. 

108. 

185» 
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TABLE 

tion. • 381.335» 

Livre Armorial de l’Ecu de Venife eft mis 
ouvert durant la Paix, & fermé pendant 
la Guerre. 88.334. 

Livred’Or. 86. 

Des Livres. Les Papes ont ufurpé fur les 
Princes Séculiers le droit de défendre 
les Livres. 308. 309. 

La Cour de Rome prétend que les 
Livres aprouvez par le Pape ne 

Ï euvent eftre défendus par les 
'rinces. 305. 306. 

Le Catalogue des Livres défendus ne 
fè peut imprimer à Venife qu’avec 
le Concordat du Pape & de la 
République. Pourquoi. 301. 
Un Lorédan empoifonné apres avoir apai- 
fé une fédition. 331. 

Louis de Savoie mari de Charlote héritière 
deChipre. 393. 

Louis Donat premier Cardinal Vénitien. 

*5î- 

Louis Moccénigue Duc de Venife. 391. 
Louis Molin. mz. 

Louis Sforce Duc de Milan. 47. 311. 
313. 

Lucien Doria gagne la Bataille de Pôle 
contre les Vénitiens. 374. 
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M. 

Agiftrats de la Ville, jjy. 167 17 t» 

xVJL 173.177. 178. 182. 193. 2l£ 218. 
z 24. 225. 226. (ÿ* Suivantes. 

Magiftrats Provinciaux. 254. 257. 259. CÊ* 

/vivantes. 

Magiftrats Militaires.. 264. 168. 270. & 

/vivantes. 

Magiftrat des Pompes.. 

Le Doge & les enfans ne font point 
fu jets à faj urifdittion. 15t. Pour, 
quoi. 163. 

Marc- Antoine Bragadin. 202. 392. 

Marc- Antoine Padavin Réfident à Na- 
ples. 27S. 

Marc-Antoine Trivifin Duc de Veni- 
fe. îjj. 

Marc Ottobon Chancelier de Veniïe. 

1 44 * 

Marchandée eft défendue aux Nobles. 24. 

Mais les Nobles s’afl'ocient fècrétement 
avec les Marchands. 60. 

Marie de Gonzague Ducheflè de Man- 
tou c., 93. 3 $3 

Marin Bocconé force les portes du Grand' 

Confeil. 3^ 

Marin Falier Duc de Veniiè eft décapi* 
té. 142. Pourquoi. 384. 

Marin Grimani Duc de V enife prié par lô 
Pape de venir à Ferrage. 99* 

P & 
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Marin Morofin Duc de Venife. x$: 

164. 116. . 

Marin ZenTodeftat de Conftantinople. 

70. 

Le Marquis de ta Fuente corrompt un No- 
ble Vénitien par argent. 34. 

Le Marquis de Cartel -Rodrigue. 94, 
Matieu Priuli refufe l’Evefché de Berga. 
me. 

Maximes des Vénitiens. 331. & fui* 
vantes. 

Maximilien Empereur. 7 K 

Ofres. & foumifïïons des Vénitiens, 
à ce Prince pour le détacher de la 
Ligue de Cambrai. 320. 

Melchior Trivifan. Son Pronoftique au 
Sénat. 313. Son Epitafe , qui contient 
menfonge. 5 6 7*. 

Mer Adriatique apartient aux Vénitiens. 
173. &fnivantes. 

Michel Fofcarin défend le Général Mo n 
rofin contre le Corrare. 379.. 

Michel Morofin Ambaflàdeur à Rome> 
108. 

Michel Sten Duc de Vènife apellé en 
duel par le Marefchal de Boucicaut,. 
369. _ 

Milice des Vénitiens.. 74. 75. & fin* 
vantes. 

Modes Françoifes permîtes à Venifo 
Pourquoi. 6i. 6$ s 

Mœurs deS Vénitiens. 331.331. & JitU 
vantes .. 
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Moines heureux à Venife. 87. protège» 
par le Sénat contre les Evefques, du 
jugement defquels ils apellent au Ma- 
giftrat Séculier. • 248». 

Morlaqueç fe font donner volontairement 
à la République. 77. 

Leur façon de vivre. là meme.. 

Muftafà Baflà fait écorcher Marc- Antoine 
Bragadiiu. 392.. 

N. 
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L A Neutralité ne fait point d’amis, 8 c 
ne détruit point d’ennemis. 72.. 
Elle rend les Princes méprifa- 
bles. làmime.. 

El le rend quelquefois les deux 
Partis contraires ennemis, là- 
mime. 

Comparaifond’Alfonfe Roy d’A- 
ragon fur la Neutralité. 71^ 
Nicolas IV. Pape introduit l’Inquifition à. 

Venife. Comment. 280. 

Nicolas V. Pape termine le différent des 
Evefques de Venife avec les Patriar- 
ches de Grade. ijo. 

Nicolas Canal laiflè perdre l’Ifle de Né-» 
grepont. 39 1 * 

Nicolas Marcel Duc de Venife. 147,. 

Nicolas Tron Duc de Venife. là 
tfiéme. 

Nicolotesdc Venife» jS* 

D d iii£ 



TABLE 

Ils ont un Doge particulier. 

Nobles Vénitiens. 

Leurs mœurs & façons de faire. 
33 1. & {vivantes. 

Ils font grans trompeurs. 336. Exem- 
ples. 337. 338. 

Ils fe défient les uns des autres. 
338. 

Ils n’oublient jamais les injures , 
mais fort aifement les bienfaits. 


339 - 

Ils font cruels dans leurs vangean* 
ces. - 340, 

Ils laiiïènt dormir leur colère pour 
la décharger après avec plus de 
violence. 341. 

Us ne fe vifitent point les uns les 
autres. là meme. 

Us font fobres par avarice. 

Us amufcnt les Etrangers par de 
magnifiques menfonges, là mê- 
me. 

Us font adonnez à leurs plaifirs, 
343. Font peu de cas de leurs 
Femmes, là meme, mais en font 
jaloux, 344, 

Us font timides & fuperftitieux. 
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Leur timidité leur a fait perdre fou- 
vent de bonnes ocafions. 346'. 
Us ne veulent point de braves gens 
à leur fervice, 34 6. 3^.7, 
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Us croient tout ce qu’ils défirent. 347.’ 
Les Ambaflàdeurs leur font fufpeé£s 7 

34S. tfO . . 

Ils font grans Vanteurs de leurs 
grâces & de leurs bienfaits. 540. 
de leurs Vi&oires , quelquefois 
imaginaires. 343. de leur Noblef- 
fe. 351. de leurs faulTes bravou- 
le leurs infâmes dc- 


Us font Juges & ne lavent point le 
Droit. 351. 

Us font grans Politiques & bons 
Négotiateurs. 357. Gens d’or- 
dre, de confëïT; & de fecret. 
jjS.Obéïlïàns aux Loix. là meme. 
Grans Aumôniers, 339. 

Nobles de Terre-ferme. Leur niifére. 

54 - J<L 

La Nobleflè fe vend durant la Guerre. 

£2. 86. 

Utilité qui en revient au Public. 
là meme. 

Nombre des Nobles qui entrent au Sé- 
. nat. 46. 

Nominations du Doge, 14^7 



TABLÉ 

O. 


O Chlocratie. Ce que c’eft.' 371* 
Oligarchie eft le vice de l’Ariftocra- 
' tie. 48. 38 . 

Ofres des Génois aux Vénitiens rejetées 
avec mépris. 114-. 

Olivole. Le titre & le lieu de la réfi- 
dence des premiers Evelques de- Ve- 
nife. . 150-. 

Opéra & antres lieux de divertidement 
iont comme autant de lieux fierez à. 
Venife. 109. , 

Ordelafe Falier Duc de VenÜè tué à 
Zare en Dalmatie. 384. 

Orie Malipierre Duc de Venife* 154. 
167. 

Origine de la Cérémonie de l’Alcenfion à* 
Venife. 175- *76- 

Origine de la Feûe du Jeudi - Gras, 

aji. 

Ofelle pièces d’argent que le Doge donne 
aux Nobles. 119. 

O ton fils de l’Empereur Frédéric prifon-. 
nier des Vénitiens. 175. 576, 
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P Agan Doria remporte deux Vi&oires 
fur les Vénitiens. 37^. 

Paix. Venife fe gouverne par des maxi- 
mes de Paix. 63, 

Pai*-à-baifer dérobée à la Méfié par un 
Noble de Candie. jig. 

Le mot Vax tombe des mains de la Juf- 
tice, la même , 

Pape. Ses Neveux font Nobles Véni- 
tiens par méritç. ^ j. 

Papes Vénitiens. 2jj. 

Paroifiès de Venife. Combien. 249. 
Les Curez 8c les Preftres en font 
divifez en neuf Congrégations, là 
même. 

Pafcal Cicogne, 315. 

Patriarche de Venise. 

La forme de fes Ordonnances. 
247. 

Il eft Primat de Dalmatie. là 

A 

meme. 

Un Collège qu’ils apellent Plé- 
banal lui ofte la connoiflânce 
de prefque toutes les afaires. 
249. 

Patriarche de Grade autrefois Métropo- 
litain de Venife. 250. Sa Dignité dé- 
volue aux Evefques de Caftel. 
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TABLE 

Patriarche d’Aquilée. Primat d’Iftrie , 8c 
autrefois de toute la Province de Ve- 
nifc. zju. Son Coadjuteur. là mime*. 

Lë^Ânciens Patriarches d’Aquilée 
étoient ennemis des Patriarches 
de Grade. là meme . 

Paul IV. apelloit l’Inquifition le premier 
refl'ort du Pontificat. 2.83. 

Paul. V. Excommunie les Vénitiens, & 
n’eft point obéi. 87. Difoit qu’il ne 
faudroit point faire de Cardinaux Véni- 
tiens. *55*- 

Paul Erizze fcié par le milieu du Corps „ 

$2h. . -, 

F. Paul Téologien du Sénat Auteur du» 

Traité de l’Inquifition de Venife . 

2-79- 

Péculat irrémiflible à Venife., 

Pépin remporte une Viétoire fur Les Véni- 
tiens. , 387. 

Pefquiére Fortereflè des Vénitiens. 108. 

Prifè par les François. /<* meme ^ 

Pierre GradénigueL. Duc de Venife. 386. 

39 

Pierre Gradéirigue 1 1.. Due de Venife.. 

4. 5. 285. . 

Pierre Gntti Ambafïàdeur de Venife à 
Vienne. 98+. 

Pierre Lorédan Duc de Venife. 163. 
39». 

Pierre Moccénigue Duc de Venife^ 

147- 

Don Pierre de Tolède Gouverneur de- 
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Milan. 

Pierre Zen Capitaine Général de Mer. 
$ 9 1 ' 

Pierre Ziani Duc de Venifè. ijo. 

ij4. 

Podeïlats. 1^4. 

Politique du Sénat. 54. d* {vivantes. 

Pompée Varéfe Nonce du Pape à Venife. 

IA J- 

Pompone de Belliévre Ambafladeur Extr. 

à Venifê. 100. 

Prégadi. Voiez Sénat. 

Sous-Prégadi. Ce que c'eft. 46. 
Préfages: 31^7 

Prétentions de l’Empereur fur, le Frioul. 

9<j. 

Primicier de Saint Marc. 149. 147. 

Proceflion du jour de Saint Ifidore. 

^84. 

PROCURATEURS DE SAINT MARC. 

Ils n’entrent point au Grand Con-’ 
feil. Pourquoi. 19. 

Leur nombre. iS£. 


Sont excommuniez par Jean XXII. 


Pourquoi. 188. 

Ne peuvent eftre envtoiez Ambaflà- 
deurs Ordinaires. 190. 

Propofition des Vénitiens à l’Empereur 
jugée ridicule. 31 a. 

Provéditeurs du Commun. 117. 

Provéditeur Général de Mer. a 68. 

Son autorité. z r >g. 


provéditeur Général en Dalmatie. 


TABLE 

Provéditeur Général à Palma-Nove. ityl 
Provéditeur Général des Ifles. 1 61* 
Provéditeurs Particuliers de Corfou , Zan- 
te & Zefalonie. là même * 

CL. 

Q Uaranties. 215. & fklvantesi ' 

Chefs de la Quarantie-Crimi- 
nelle. 17Z. 173- 

Quereles entre les Nobles déplaifent au 
Sénat. 62. 

R 

R Aillerie. Elle ne s’éface jamais de 
l’efprit des Vénitiens. 356* 

Rang de la République de Venife entre 
les Couronnes. 98. 9.9.371. 

Receveur de Malte à Venife. 1194 

Recommandations défendues à Venife 
dans les afaires Civiles , permifes dans 
les Criminelles. 32» 

Reéteurs des Villes. 254. 255. & fui* 
ventes • 

Régates, ce que c’eft. 3SS» 

Religieufes le font par force à Venife* 
89. Mais Elles le confolent par la 
- grande liberté qu’on leur donne» là 
même. 

Religieux Privilégiez font obligez d’afïïf*-* 
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D E S M ATI E T RE S. 
ter -aux Procédions Publiques, 144^ 

Plaintes du Nonce du Pape, là mime’ 

Réponfe du Doge. là même. 

Religion. Les Princes ont grand intéreft 
de la maintenir. '2.8 6. Et doivent veiller 

fur la conduite des Eccléfiaftiques. 
287. 

Remarques Hiftoriques. 36t. & /rivan- 
tes. 

Remontrances d’Andrc Contarin au Grand 
Confeil. 160. 

De Batifte Nani au même Confeil. 
197. 

De Melchior Trivilàn. 32$. 

Et du Procurateur Jean Pefareau Sé% 
nat. 317. 

Renier Zen Duc de Venife. 1S3. 216. 

République de Florence ruinée par les 
quereles defes Citoiens. 6t. 

République de Gennes a été longtems la 
rivale de Venife. in. 112. 

République de Sparte ruinée par la fupref. 
fion des Efores. 199. 

République de Venife. Ses âges & la du- 
rée. 5. 6. 

Comparée avec le corps Humain. 7. 

Avec Sparte. 313. 

Avec la Pologne. no. 

Avec l’Ordre de Malte. nS. 

Son Titre de tres-Chrétienne. 3 S. 
390. 

Les caufes de fa décadence. 313. &JàU 
v Ante s. 
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TABLE 

Réputation extraordinaire fatale aHx Par- 
ticuliers dans les Républiques. 333. 

Exemples. 353. 534. 

Richeflès des Particuliers donnent de laja- 
loufie aux Républiques. 33. 

Elles font louvent tout le crime des 
Nobles de Terre-Ferme. 56. 

Ri chellès de S. Marc adminiftrées par les 
Procurateurs 183. 

Robe. Les Citadins portent la Robe com- 
me les Nobles. Pourquoi. 

Rois de Sparte. 1 >6. 137. 138. 212. 

Rome. La Cour de Rome tourne en droit 
ce qu’on lui a permis une ifeule fois. 282. 


1; 2, 

1 69. 
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121 
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S Ages des Eaux. 

Sages del Corpo dcl Senato. 

Les Dix Sages. 

Sages- Grans. 

Leur fonétion. 

Leur autorité. 

Sages de Terre-Ferme. 177/ 

Leur fon&ion. là même. 

Sages des Ordres. 178. C r (vivantes. 
Monfieur de Saint-André Ambailàdeur à 
Venife. 349. 39S. 

Scanderberg Roy d’Albanie. 

Science. Les Vénitiens croient que les 
. Sciences dctnwlént la docilité. 334. 
Us n’étudient que leur Gouvernement. 
53 J» Scbaftien 
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Sébaftien Ziani Duc de Venilè. 6. 154. 16 x. 

1S5 3Sf>. < ?95. 

Secrétaires “de Venife. Z44. (ÿ* fuman- 
tes. 

Selimv II. 1 16. 319. 318. 

Sénat de Venife, eft compoféde trois Or- 
dres comme celui de Rome. 44. 

Le fecret y eft bien gardé. 47. 

Exemples . . la meme . 

Pourquoi tant de gens y font admis. 
4S. 

Pourquoi il change tous les ans. 4^ 


JO- 

Forme de lès balotations. ji. 5 c de lès 
éleéfcions. 52. 

Sa Politique Civile. 53. e£* filmantes. 
Sa Politique Militaire. <>£. 66 . 

Ses Correfpondances. 91. & filmantes . 

' Ses forces. 74. & filmantes. 

Ses revenus. 8r. 82. 

| Son indulgence pour les Moines. 86. 
S 7. & pour les Religieufes. 89T 
Sa vigilance fur les entreprifes de la 
Cour de Rome. 2S8. 289. 191. 292. 
301. 304. 

Le Sénat Selle en Plomb, par concellion 
d’Aléxandre III. 3 -9- ' 

Sindics pour faire la vifite des Provinces. 

161. 263. 

Sixte IV. Pape fait une Ligue contre la 
République. 3 * 1 * 

Sixte V. Pape. Sa Prédittion touchantlës 
Vénitiens. 3 1 ?' 
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table 

Soliman. Sapenfée touchant les Confeiî- 
lers d’Etat. 49 . 

Sepra-Proveditori ou Sur-Intendans de la 
Santé. 231. 232. 

Des Pompes. ii).& fanantes. 

Soumiffions des Vénitiens à François Car- 
rare. 70. 

Au Pape Jules TI. 32a. 

A l’Empereur Maximilien, là me- 
me. 

Sparte. 6.24.157.313. 

Sufcription des Lettres du Sénat au Duc 
de Savoie. 3 89. 

, T 

T Ableau noir de Marin Falier. 384. 

Tartare Rivière du Véronois. 107. 
Taxe des Nobles durant la Guerre. 82. 
Téodac Duc de Vcrniè'. 3. 

S. Téodore Ancien Patron des Vénitiens. 
* 7 - 

Sa reprélentation emblématique fur une 
des Colonnes de la Place-Saint-Marc. 
là même. 

TéopompeRoy de Sparte créa les Efores 
pour modérer la Puillànce Roiale, 
212. 

Téopompe le Comique comparoit les 
Lacédémoniens avec les Cabarétiers. 
336. 

Titre d’Alteilè Roiale fè donne au Du£ 


DES MATIE'RES 
de Savoie par les Amballàdeurs de Veni- 
fe. Comment. ïj, 4 

Titre de Tres-Chrétienne donné à la Ré- 
publique de Venife. 38. J90 . 

Titre de Sérénité fe donne au Doge de Ve- 

m ^ e - r 157. $89. 

Tomas Moccénigue Duc de Venife. 314. 
390. 

Tribuns des Soldats. 3. 

Triumvirat Efpagnol contre la Républi- 

JF*- 35 * 

Triumvirat Efpagnol contre Monlîeur 
1 ’AmbalTâd.eur de France. 398. 

*' * r * m 

y 

L A Valteline. fLes Eipagnols vouloient 
s en rendre les Maîtres. nj. 

Les Vénitiens avoient intéreft de 
l’empêcher. Pourquoi. I4 même. 
Venife gouvernée par des Tribujis* 2_ 
5 * 

Venife eft ^l’Ecole des, Amballàdeurs, 
*}*•- 

Vénitiens Voiez Nobles-Vcnitiens.. 
Vente de la Noblelle foulage le Peuple! 
86 . 

Vice-Doge ou Vice-Dnc. i6f. 

Sa Fon&ion & là Place. 1 66 . 

Viéfcor Amédée Duc de Savoie ofenfe les. 
C Vénitiens par le Titre de Roy de Chipre. 
»? 3 - 3 ?*.. 



table 

Vi&or Pifani Général Vénitien 

3Z4^. 

Vidmans en querele avec la Maifôn 

Nave. rf 1 ' 

Vincent Cape! Général Vénitien bat Bar- 
beron lie en Mer. 57f- 

Vincent Gradénigue Ambafladeur de Vé- 
nife auprès de l’Empereur. pS. 

Vifite de l’Eglife de Sainte Marie Formofe 
par Je Doge. Et le prefent que les Pa- 

roiffiens lui font. Jî- 

De l’Egliie de San-Vito par le Sénat. 
Pourquoi. Et de celle de S. Ge- 
minien. Pourquoi. 

Vital Falier Duc de Venifè 
Vital Michieli Il.dernier Duc Souverain^ 
Venife. 3* 1 39* 

allàffiné. Pourquoi. 395- 

XJniverfité de Padoué. i 

Ses Ecoliers infultent les Bourgeois.. 


Se* Réformateurs 

Urbain VI. eft le premier Pape qui a faic 
des Cardinaux Vénitiens. „ MA- 

Urbain VIII. Pape fuprime l’Eloge des Vé- 
nitiens. 44/ 

Fait fa Déclaration en leur faveur ail 
Sacré Collège. 97* 

Urfe Badoer Duc dé Vende. 

Urfe Participace créé Grand Ecuier de 
Conftantinople. M*» 

Renonce au Dogat.. , 5'4'- 




Z Ante Ifle des Vénitiens. zSi. 

Zapata Cardinal. Son jugement des 
Eccléfiaftiques de Venifè^ Cl. 

Zara Ville Cap. de Dalmatie. 2<Ji. 
Zefalonie Ifle apartenant aux Vénitiens. 
z6z. 

Zen Capitaine des Galères de Vende batji 
parle Maréchal de Boucicaut. 3 68. 
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P Age 19. à la marge , Sanfor. lifex. Sanfovïn. 

Page 80. à la marge. Hictoire de l’Empire &. liftx. 
de l’Empire Otoman. 

Page 8f. ligne 18. Polique, lifet. Politique. 

Même Page, ligne zj. Religieux, life^ Religieufes. 

Page 9r- liane 19. Ambail'cdeur, lifci. Ambafl'adeur , 8C 
dans ïa ligne buvante Bocalin au lieu de Bocaûn. 

Page 104. ligne 3. partit de V enife, hfe-^cn partie. 

Page l?2. ligne 2. fa paix, liftz. la Paix. 

Page i7j. demiere ligne entr’eux, lifit. entre eux. 

Page 196. ligne 10. bannir, f»/*T punir. 

Page III. ligne 6 . un Giunta , li/ijjmc Gmnta. 

Page 241. ligne 21. C’eft pourquoi, /«./î^C’eft pourquoi. 
Page 274. à la marge, des Elclaions , hfc^ desEfda- 
vons. 
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